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N. 



JN AUDE ( Gabtîel ). Ce savant, plus connu par scà 
principes et ses écrits politiques (i) que par ses aulreâ 
ouvrages «était médecin. Il fut bibliothécaire du cardinal 
Bagni y à Rome; puis le fut ensuite du cardinal Mazarin^ à 
Paris. H peut être mis au rang des bibliographes. Il a donné 
en celte qualité : Ji/pis pour dresser une bibliothèque \^ 1^44» 
în-8. Bibliographia politica. Cet ouvrage savant , mais pett 
exact , a été traduit prar Cbaline. Apîs à nosseigneurs dti 
Parlement^ sur la nffenie- de la bibliothèque du cardinal 
Mazarin , 1662 , ir>-4 1 as.«ez rare. Remise de la bibliothèque 
entre les mains de M. Tuheitf^ i65i , plus rare encore, etc# 
Naudé y né à Paris en i^oo, est mort à Abbeville en i663, 
en revenant de Suède ^ où la reine Christine Ta vait attiré. Oii 



^ 1*1 



(i) Dans SQS fameuses Considérations politiques sur tes coups d^état, 1643, 
în-4 f ou Science dts princes , 167^ , in-4y il expose des principes atroces. 
Selon lui , «« la Saint-Barthelemi fut une action très-juste ; c'est une grande 
lâcheté à tant d'écrivains lançais d^avoir abandonné la cause de Charles IX, 
et de n*avoir montré le juste sujet qu'il avait eu de se défaire de ramirfti 

I 

et de ses complices. Il convenait d'imiter les chirurgiens experts , qutv 
pendant que la veine est ouverte, tirent du sang jusqu'aux dëfaillances-V 
pour nettoyer les corps cacochimes de leurs maivaises hameurs , et<. i*- ■ 

l 
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troarera aussi dans le chapitre VII de son Addition à h 
vie de Louis XI ( in-S assez curieux ) , des détails biblio 
graphiques tres^ihtéi'essans. 

KEOGRAPHES. On donne ce nom à ceux qui écrîven 
et orthographient d'une manière nouvelle et contraire i 
l'usage ordinaire. La plupart des néographes se sont occupée 
à rapprocher l'orthographe de la prononciation ; leur bu 
était sans doute louable y et il serait bien à désirer que l'oi 
écrivit comme Ton prononce. Mais proposer cette réforme 
entière , et vouloir la faire exécuter du jour au lendemain , 
c'est tenter une chose, sinon impossible^ du moins ridi* 
cule (i). Si l'on y parvient » ce ne sera jamais qu'insensi* 
Iblement et en rectifiant , les uns après les autres , les motj 
dont l'orthographe est vicieuse, l^^s néographes du i6e siècU 
sont Sylvius , Meygret, Peletier, Rambaut> Joubert, etc. ; 
ceux du 17e âont Léclaçhe , Lartigault, etc. ; ceux du i8< 
sont Vandelin , Dangeau, Dumas , l'abbé de Saint^Pierre et 
iVoltaire, qui a été vivement réfuté par Dumarsais sur sa 
Bouvelle manière d'écrire J'rançais au lieu de Jrançois, 
Quelque^ spécieuses que soient les raisons de Dumarsais j 
la nouvelle orthographe de Voltaire gagne tous les jours ^ 
et ses partisans sont nombreux. Néographe vient de deus 
mots grecs qui signifient nouveau et j'écris ^ c'est- à^dire^ 
écriture noupeîle. 

NEOLOGISME. C'est ainsi que Ton appelle une 
introduction de nouveaux mots dans un langue , ou l'emploi 



(t) Car il faudrait ({ue tous Içs français prononçassent de la même 
tnanière s et les normands , les picards , les bourguignons , les proven- 
çaux» ont tous des prononciations différentes j en admettant le néogra- 
j>hisme général > ils écriront tous différemment, et on vecra des ouvrages 
ftiui^ais écrits et impiiméf en cinq ou sia^ di^l^çtes. 
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de mots feçus dans des significations détournées , étoignées 
de celles que Tusage autorise } ce qui rend le langage .tiou# 
Veau 9 recherché et bizarre. Dans tous les temps ^ oti s'est 
récrié contre le néotogisme. En 1726 , l'abbé Desfontaines l*a 
tourné en ridicule dans un petit dictionnaire auquel il a donné 
le titre de Néoîogiqite, Cela n'a pas empêché que le i8« 
siècle n'ait eu un bon nombre de néologues y qui ont été en 
but aux plaisanteries de Voltaire et aux censures de tou^ les 
bons écrivains. La révolution française a donné lieu^ à un 
néologisme beaucoup plus abondant et malheureusement 
plus sérieux que celui dont se plaignaient Desfontaînes et 
Voltaire. Dans la cinquième et dernière édition du Diction-» 
naire de l'académie, qui a paru en Tan 6 ( 1798)1 on 4 
fait entrer beaucoup de mots nouveaux qui y nés au sein 
de la révolution , ne peuvent que conserver de cruelf 
souvenirs , sans servir ni aux progrès , ni à la richesse 
de la langue. C'est, ce qui a décidé l'institut national à 
refondre entièrement ce dictionna/re, et à en éliminer touf 
les termes nouveaux qui, insignifians ou mauvais , doivent 
être rejettes de notre langue. Ji>e citoyen Louis-Seb. Mercier 
vient de publier un ouvrage intitulé Néologie , ou Voca* 
hulaire de mois nouveaux à renouveller ^ eu pris dans def 
acceptions nouvelles , avec cette épigraphe tirée de Vol* 
taire 2 Notre langue est une gueuse Jîère; il faut luijaira 
T aumône malgré elle. Paris ^ 1801 ^ 2 voh in- 8. 

NICERON ( Jean-Pierre). Bibliographe, né en i685, 
mort en 1738. Il e«t connu par une volumineuse compi* 
lation d*un style inégal, publiée sous le titre de Mémoires 
pour sertfir à Vhistoire des hommes illustres dans la répuf 
blique des lettres ^ avec un catalogue raisonné de leur§ 
ouvrages* Paris , 1727 — 1788 , époque où parut le 89*^ yol« 
le 40* vit le jour en 2739 , et le 41^ en 1740* 
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NOINVILLE (Jacques-Bernard bu REY de). Ce membre 
de l'actfdëmie des inscriptions, dans laquelle il a fondé un 
prix de 400 liv. en lySS, a publié une Dissertation sur les 
bibliothèque^ et les dictionnaires , 1756 , in-12 , et plusieurs 
autres ouvrages étrangers à la bibtiologie. il est mon eu 
2768. 

NOMOLOGIE. C'est ainsi quVst intitulée la seconde 
classe du SyHème bibliographique de l'abbé Girard : par 
ce mot, il entend tout ce qui regarde la société dont la 
conservation est indispensabiement attachée à Tobservatioa 
des lois ; en conséquence , la nomologie embrasse , dans 
•on système, la discipline, le droit civil , la corporologie , 
l'ëthicologie , la thésmologie et la praxéonomie ( voyez ces 
difierens MOTS )• 

NOUE (Denis de la). Imprimeur du 17c siècle. Il 
exerçait son art à Paris 9 et se fit connaître trcs^avanta- 
geusement par un grand nombre de belles éditions , telles 
que celles de la Somme de StiinC Thomas , '^77» * vol, 
in-fol. , et de la Concordance de la Bible , i635. On recherche 
cette Concordance à cause de la beauté de l'impression e^ 
de la sévérité de la correction. La Noue fut , par son -mé- 
rite , associé à la grande compagnie des libraires , établie 
pour l'impresision des pères ^t des usages réformés. 

o. 

OBELE. C'est un signe que Ton rencontre dans let 
anciens manuscrits. JJobèle , c'est-ii-dire , la broche ou la 

ïlècle qui se figure ainsi»»- , marque la répétition des 

mêmes phrases et les mots surabondans ou les fausses leçons. 
Dans les livres saints, elle indique les paroles employées 
par les Septante, mais qui ne se trouvent point dans rhé«* 
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breu» Les deux points qui suiveut Vobèh , en^xent rétendue. 
Cette marque est appelée virgula censoria par S, Jérôinç. 
Aristarque marqua d'un obèleXes vers qui passaient sous le 
nom d'Homère , et qui n'étaient pas de lui. Ceux qui n'en 
- étaient pas dignes , quoiqu'ils on fussent , furent aussi notés 
de la sorte. Quand il croyait qu'un vers n'était pas à ^a 
place, il le marquait ainsi « — ^. Âusone dit desmau* 
vais poêles : 

Pone obelos igîtur spuriorurn stigmaia '»atum* 

Uohele avec le point marque un doute si l'on doit 6\.et 
ou laisser le vers. Précédée de la diple > ■ ■ , elle sépare 
les périodes dans les comédies et les tragédies. Suivie de 

la diple • "< , elle marque que la strophe est suivie d'une 

an tis trop lie. ( Nouvelle Diploui, ) 

OPISTOGRAPHIE. Ce mot signifie écriture de deux 
côtés. Les anciens n'écrivaient que d'un seul c6(é^ et le 
revers de la page était blanc. C'était tellement usage de 
politesse, que saint Augustin, qui s*en écarte quelquefois ^ 
en fait des excuses. Jules-César semble être le premier qui^ 
chez les romains, ait introduit \ opisiographie ^ en écrivant 
aux gfénéraux et aux gouverneurs. Les anciens imprimaient ^ 
dans leurs lettres , leur sceau au bas de la pagje écrite, («a 
lettre ne se fermait, ni ne se pliait ; Tusage de clpre les 
lettres et de les cacheter remoiite pour le moins au S^ 
siècle , et devint plus fréquent depuis le règne de saint Louis» 
Les chartes opisiographes sont plus communes en Angle^ 
terre qu'en France. 

r OPORIN ( Jean ). Imprimeur de Bâîe a» »6« siècîK 
Né en i5o7 ^® parens pauvres , Oporin eût à lutter ^ pen» 
dant la majeure partie de sa vie , contré la misère et te 
malheur. Il fut tour* à-tour ^ après avoir étudié le latin «fr le 
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Urec 9 maître d'école, précepteur, médecin et copiste de 
Jeap Froben, Il eut auccessivement quatre femmes , dont 
)â première était une 'furie 3 la seconde une prodigue; mais 
Vés deux dernières ne lui donnèrent aucun désagrètnent. 
11 eut pour amis, André Vesal, Erasme, Sixte Bétuleius , 
Joachim Camérariua et Conrad Gesner , qui a donné un 
catalogue des livres sortis de ses presses. 11 avait essayé de 
la médecine sous Théophraste Paracelse , et «'on était dé« 
goûté. On lui avait conseillé de s'adonner à la jurispru« 
dence ; il préféra l'art typographique , qui lui parut plus 
Conforme à son goût pour les lettres ; et en conséquence il 
ne livra à l'étude et a l'imprimerie avec une ardeur incon- 
cevable. Il s^associa pour l'imprimerie avec Robert Winter, 
#on allié (1) » et ils imprimèrent un grand nombre de bon9 
livres, Opo/in ramassa toutes les notes des savans qu'il put 
^ trouver sur les ouvrages des anciens > et les donna au public ; 
^nfin , il rendit son nom si célèbre , que les meilleurs écri-« 
yains de son temps voulaient qu'il imprimât leurs ouvrages ; 
de ce nooibre furent André Vesal et Ërasme. Il avait pour 
devise un arion porté par un dauphin au milieu des flots , 
HveQ ces mots 5 In^iœ viriiui nulia est via. Lorsque ses 
«flfUires furent dérangées par sa trop grande générosité > il 
mit ces mots en place des premiers : Fata viam inventent^ 
Il surpassa tous les imprimeurs allemands par la beauté da 
«es ^av<^ctères grecs et par une exactitude scrupuleuse \ 
donner des livres de la dernière correction , revoyant lui-* 
même les épreuves^ et enrichissant ses éditions de tables 

(1) Qporin s'appelait Herbst^ c|u| , çn allemand « signifie automne i U 
fkung^il ce nem dç fferhi «n celui 6*Oporin , qixi , d4riv<f du grec « 
fîgni(îe unssii 4utQmn^^ Winter signifie a ^n allemands hivêtf et Rolxerf 
changea son nom do Winter ea Çhimtrinus^ qui a dérivé du ff^c % 
signifie également kivei^ Ainsi nous dÇVOm 4 U f^RmOA i^WtQmo^ Ct 

thirir dQ tr^ji-boiut^s ^dttÎQUSt 
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frës-aiBples. On a d*Oporin de savantes Scholies sur difi%- 
rens ouvrages* de Ciceron ; des Notes pleines d'éruditioa 
sar quelques endroits de Démoslhènei^-)' une édition dé 
trente- huit Poètes bucoliques ^ etc; Ce savant imprimenr 
est mort le 6 juillet i568> à 6i ans. Il fut. inhumé dans la 
cathédrale de BAle , au milieu des tombeani d'Ërasme» im 
Grinœns, d'Œcolampade et de Sébastien Munster. Il a laissé 
on fils. 'y 

ORYGRAPHIB. Le citoyen Honoré Leblanc a publié 
sous ce nom un nouveau système d'ëcrituf*e rapide. L'objet 
Ae Y ohy graphie ^ selon l'auteur^ est de fixer ^ par écrit, foui 
les sons de la parole avec autant de facilité et de prompti* 
tude que la bouche les exprime , en syncopant , au moyen de 
trois nouveaux caractères , les lettres de l'alphabet ordi- 
naire et les syllabes qui résultent 4e leur combinaison. Ces 
caractères sont figurés par un trait perpendiculaire et des 
espèces de demi«cercles dont la valeur^ change suivant leur 
position sur quatre lignés parallèles ^semUlables à celles sur 
lesquelles on écrit la musique. 

L*ordre de l'alphabet okygraphique j qui est composé de 
vingt-quatre lettres ,* dont trois diphtongues, n'est pas le 
même que celui de l'alphabet ordinaire^ Il-est ainsi établi : 
B,P,D,T, J, C,G, K, V, F,Z, S, L, R,M;, 
N, A, E, I, O, U, EU, (M, OU (i). On voit que 



(i) Les huit »reiiiîères lettres sont représentées par la perpencKculatre ; 
les huit suivantes par un demi-cercle , et les huit autres > royelfes os 
diphtongues « par Tautre moitié du cercle. Ainsi te b s'exprime par une 
perpendiculaire au-dessus de la première ligne > le f coupe cette première ^ 
le i se place entre eelte-ct et la seconde; le t coupe cette scjconde » snnsi 
de suite jusqu'au x , qui est la dernière perpendtculvre » coupant la q«a* 
trième ligne ; le y est un demi-cercle placé au-dessus de la première ligue % 
r/on pareil deim*cercle qui coupe cette première ligne» ainsi de swte 



« O K Y 

les lettres Y y X,:JI:^%,q $.Qnt supprimées ; Vr est remplace 
par Tij. Vx pai: Xeç^et le 2;, oulex et If^. réunis; I'h, ne 
ae prononçant jap:^îi9;|;^ est regardée comme inutile ; le.Q 
f /y- représente ptarrle %^ le c n'y est compris que pi^ur ex- 
primer le CH ; les sôris durs du c sont rendus par le X, et 
ses scms doux pai:)'s. Cette dernievo lettre y. exprime aussi 
les sons doux d^ T v<<^omme d^usjacùiony punition ; mais 
elle n'y rend jamais le son du z , que celui-ci garde exclusi- 
Temer.t. Lé G conserve" toujours le son dur ', comme dans 
galon y guerre , gcifse,^ et il ^st rendu par le J dans les cas 
pii il en a le so^-; enfin, I'f exprin^e le PH« D'après ces 
dispositions , voi^i la. manière dont s'énonce l'alphabçt 
o\vgraphique : B , BE , BÊ ou BÉ , P, PB , PÊ ou PB ; D , DE ^ 
PÊ ou DÉ ; T , TE , TÊ ou TB ; J 9 JB , JE ou JB ; C , CHE , 
eut OU CHÉ; G, GUE, GUE OU GUÉ ; K , RE , KË OU KÉ , 
V , VB , VE OU yÉ ; F.,^ fb ^ fë ou F£ ; Z , ZE , ZÊ ou ZÉ, } 

8, SSE, SSÊ ou a^p J, I4, lE, lit ou ^Af l^t BB, KË OU BÉ f 
M.MB, MB OU Jb4j|^ ^ N , NB , NE OU Î(É ; A , £ , I , O , ctc» 

Ces voyelles ou ^jpbtpngi^es conservent leur prononciation 
ordinaire, IS ohy graphie rend , par un ^eul trait de plume , 
les lettres ci-dessu«.; elle ^end également 9 pf^r un seul trait j 
les sons entiçrs ^i suivent i an , ft^^ q/^, un , eun , oun ; 
ian , ien , ion i /^l api , eîh , epl , ihl^ ipl , oH , opl , upl 
'¥ply eubl eupl^ ^i^bl j oipl y oubl oupl ; agn ^ ^g^ > ^ê^ f 
Pgnj etc. i ain/^eilly ?// ( prpnopceît comme igl)^ oill^ 
liill y eiiill^ etc. ; ^ût, aï y ao , aïe^ aïé, oïe ^ oié y «ic, uié ; 
^a^ éé , éi , éo , ^w , éeu, etc.} /<? > ié y ?>*, io , w/, uo , etc. \ 

|usqu'à Vn , qui est le dernier demi'Qercle semblable, coupant la quatrième 
ligne; enfin , \a est le demi-cerçIe opposa, placé au-dessus dç la pre« 
fnièrç lignq , Qtc. ; et Tov est exprima par un dernier demi «^ cercle 
^çmblable qui coupç la quatrième ligne. Mais lorsque ces caractères 
^ont liçs , ils changent rçspectivement'de position çtdci forme CQtrç euXy 
iln§i qUQ ]'«xp|ic|uç dairçmçnt I9 méthode «k Tautçur, 
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Âwa i oùé ^ oui y ouo , etc. ; arie , arié ^ érîe y érîè , irU , 
irié ^ orie y orié j etc. J offf^ anch ^ inj ^ inch^ onj ^ onch^ 
amb , amp , imb , imp , omb , omp ;.,anp , ctnf^ in if , inf^ 
ontf y onf; and , ant ^ ind , int , o/îrf , ont ; anz , flrw5 « 
3/2Z , i»f , onz Y 0/25 ; âr/?^, ank , i/?^, j/zÂ: , ong , onk ; anl ^ 
anr , inl f inr ^ onl ^ onr. . 

Outre l'avantage de la réduction ^ Vokygrapfiie di celui de 
pouvoir s'employer de niiinière à couvrir ce que Ton écrit 
d*un voile ioipënétrable à tous les yeux , même, les plus 
babitués à lire cette écriture ; l'auteur lui-même échouerait 
contre soo inextricabilité , si on ne lui donnait la clef sous 
laquelle on a tracé > disposé et évalué les caractères; et si 
on ne Tinitiait dans le mystère des changemens et modifi- 
cations incalculables qu'on aurait pu faire dans les caractères 
qui se lient entre eux ; ce que l'on connaît plus aisément en 
étudiant le système, que Ton pourra, sous ce point de vue ^ 
appeler aussi crypt^oky graphie. Mais il semble que la sté- 
nographie, comme toute espèce d'écriture , pourrait rendre 
le même service , en donnant aux caractères qui lui sont 
propres , des significations différentes. 

On ne peut non plus se dissimuler que le changement de 
formes des trois signes primitifs de X okygraphie ^ leur com- 
plication , l'attention scrupuleuse qu'il faut avoir de les 
placer entre ou sur la ligne musicale , ne rendent sa méthode 
difficile à pratiquer , et peu susceptible d'atteindre la célé- 
rité merveilleuse de la sténographie , sa rivale ( voyez 
Sténographie ). 

* « 

O R T H O G R A P H E. Parlons d'abord de Vorthographe 
relativement à la diplomatique , et ensuite nous en parlerons 
sous le rapport typographique. Nous avons déjà dit ailleurs 
que , dès le 6e siècle , on ne parlait presque plus la langue 
latine en Italie , et même à Rome , du moins sa prononcia- 
tion avait eltraordinairement souffert ; et une prouonciatioa 
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TJôîeuse influe sur \ orthographe y et Vorthagraphe Influe 2t 
3on tour sur la prononciation et sur le style. Tout les 
grammairiens et tous les philologues sont d'accord que 
Xorthographe fut inconstante dans tous les siècles , surtout 
dahs les premiers; que l'on prononçait IV pour 1'^, Ve pour 
IV , Ve pour Y a , Vo pour Vu et Vu pour Va , \e h pour le v, 
etc. , etc. On écrivait defusœ'^oux diffusée , aîeis pour aîiiSy 
éfisinam pour ephesinam 9 episcohum pour episzopum^ apo^ 
grifum pour apocrifum , berteno vit^is pour venerio bîbîsy etc^ 
etc. Ij* orthographe a quelquefois varié sous le même roi , 
83US le même référendaire (1) > dans lé même lieu , dans la 
même année , dans le même mois , et souvent dans le même 
acte. Pendant le ne siècle^ dans les formules qui accom* 
;pagnent le chiffre du roi Henri 1er , son nom se trouve diver- 
sement écrit ; ainsi » Yorehographe variant sur le nom da 
éouverain , il ne faut pas être surpris de trouver tant d'autres 
noms si bizarrement écrits. Les inscriptions antiques ^ les 
médailles et les monnaies annoncent partout cette incons* 
tance de Y orthographe , pour les noms d'hommes et de 
villes. Cette différence provient de ce que le même mot p 
prononcé par un français et un allemand, par un anglais et 
un italien, par un normand et un gascon, et généralement 
par des hommes de différentes nations et provinces , est 
susceptible d'une variété étonnante de sons , d'où naissent 



(i) Sous la première race des rois de France , le riféreniaire était ce 
^e l*on entendait avant la révolution, par chancelier ou garde des 
sceaux. Le grand référendaire avait la garde de Tanneau ou cachet royal ; 
il souscrivait et scellait les patentes du roi , lui faisait rapport des placets 
tt requêtes qu'on lut présentait, et portait les ordres et commissions aux 
ittges. Les référendaires de la chancellerie romaine sont les douze plus 
anciens prélats qui ont droit de rapporter les suppliques des parties » 
comme en France le faisaient autrefois les maîtres des requêtes au conseil* 
J^éférendairc vngiit du mot refcrrt , rapporter» 
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lç8 difFérentes manières d'écrire les mémês noms. Depuis 
le 3e siècle jusqu'au pontificat de Grégoife 111 , là barbarie 
d'orthographe se manifeste sur les marbres et dîpldtaes de 
Franceet d'Italie : depuis l'an 5ôo jusqu'à Cbariemagne , on 
remarque beaucoup de fautes H! orthographe ; depuis Charle« 
magne jusqu'après le commencement du ii» siècle ^ les 
mêmes fautes sont encore communes clans les chartes pri- 
vées ^ mais plus rares dans les actes publics , et surtout dans « 
les manuscrits du ge siècle, qui sont corrects; enfin, on 
peut remarquer , en général , que V orthographe vicieuse 
favorise les diplômes des 6e , yCf 8«, ç* , loe et ne siècles : 
ils seraient suspects si V orthographe en était régulière depuis 
le 6 siècle jusqu'à Charlèmagne. Si Vorthographe d'un iha« 
nuscrit en caractère oncial , comparée à la nôtre , se troiive 
assez régulière ; si la différence ne se fait remarquer qu'en 
trois ou quatre mots par page ; si les cliangemens de lettres 
se réduisent presque à des e pour des /, à des b pour des v, 
à des d pour dès i , à des o pour des u^ et réciproquement ; 
si y dans les composés A*ad , le ^ se maintient souvent à 
l'exclusion du p devant le ;?> et dans les mots où entre la 
préposition in ; %i Vn conserve toutes les mêmes préroga- 
tives , tandis que Vm devant Ym est préféré au dy conimo 
aminoneo -çoxxv admoneo ; si l'on découvre à peine quelques 
solécismes ou barbarismes dairs ce manuscrit et tous les 
autres caractères d'antiquité présupposés , ou du moins nom 
contredits « on aura de fortes raisons de le porter jusqu'au 
5^ siècle. Un manuscrit dont Vorthographe est aussi exacte 
qu'elle puisse l'être , humainement parlant , et dont le texte 
en minuscule serait orné de titres en onciale à gro^ œil 
bien tranché , doit être déclaré du 9e siècle. Ces trois indices 
conviennent a toutes sortes de manuscrits , et ne sont guère 
moins applicables aux temps postérieurs à Charlcmagne, à 
l'égard des pays étrangers à son empire, et à l'égard de^ 
prQvioces méridionales de la. France ^ qui profilèrent moins 
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que les autres de la rêforine dans Vorthographe établie par 
ordre de ce prince. ( Vice, dipl, ) 

Orthographe. Ïïous allons maintenant parler de For- 
thogrdphe dans z^.% rapports avec l'art de l'imprimerie. Cet 
article'doit être ajouté à l'esquisse que nous donnons ailleurs 
des procédés typographiques ( vojezTY pogr APH IB ). 
Commençons par Ja ponctuation ; on en reconnaît sept 
signes : i.^ la virgule ( , ) : elle sert à distinguer les divers 
objets qui concourent à completter le sens d'ane phrase » 
siinsi qu'à diviser les différens membres de la phrase , tant 
que le sens demeure suspendu et incomplet. Les imprimeurs, 
placent la virgule de différentes manières, selpn la nation 
à laquelle ils appartiennent : les anglais^ les allemands et 
les suisses la mettent immédiatement après la lettre^ sans 
espace ; les italiens et les espagnols la mettent entre deux 
espaces égales ; et les français entre deux espaces inégales^ 
dont celle qui précède la virgule est moins forte que celle qui 
la suit. 2.^ Le point et virgule ( ; ) : il divise les difTérens 
ixiembres d'une phrase ; mais il ne doit jamais être placé 
qu'après un sens complet, à l'intelligence duquel ce qui 
peut suivre n'est pas nécessaire. Les imprimeurs nomment 
le point et virgule petie^que ^ parce qu^autrefois , dans les 
éditions latines^ on imprimait nosq; vasq; pour nosguc ^ 
vasque ; il se place dans la composition comme la virgule» 
3 ^ Le comma ou les deux points ( : ) : ils ont à peu près la 
même propriété que le point et virgule; ils se placenta la 
fin d'un sens qui pourrait subsister seul , mais qui laisse 
encore cependant quelque chose à désirer. Les imprimeurs 
les placent. toujours cntfe deux espaces égales ; les étrangers 
placent le point et virgule et le comma comme les français. 
4*^ Le point ( • ) : il désigne un r^pos parfait ^ et annonce 
que la phrase est complette. Les imprimeurs français sont 
dans Tusage de le placer immédiatement après la lettre, 
sans espaces , et de le fajre suivre d'espaces plus fortes que 
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celles qui se trouvent entre les mots : les anglais, les aile* 
mands et les suisses placent le point entre deux espaces 
égales, et les italiens, ainsi que les espagnols , le mettent 
entre deux espaces , Tune fine devant , et l'autre forte après. 
5.^ Le point d'interrogation (?) : il termine toutes les phrases 
qui renfermant une question. Les imprimeurs le placent 
entre deux espaces , l'une faible et l'autre forte. 6." Le point 
d'admiration (!) : il termine toutes les phrases ou tous les 
membres de phrase dans lesquels on exprime quelque mou- 
vement subit de Tame , comme l'étonnement , la surprise : 
on le place comme le point d'interrogation. 7.^ Yapos^ 
irophe (* ) ; c'est une espèce de virgule élevée au-dessus du 
corps du caractère : elle remplace toujours une voyelle sup« 
primée. Les imprimeurs la placent toujours sans espace 
entre les deux lettres auxquelles ce signe appartient. Pas- 
sons aux autres signes d'orMo^r^/^Aa usités dans Timprimerie. 
TuA parenthèse () : elle sert à isoler au milieu d'une phrase , 
une autre petite phrase qui pourrait être supprimée sans 
altérer le sens. Ouvrir Pa parenthèse , c'est la placer dans 
ce sens (» et fermer la parenthèse , c'est la placer ainsi). 
Jamais la parenthèse ne doit toucher ni la lettre > ni le 
chiffre 5 on doit l'en séparer par un demi-quadratin. Les 
crochets j [] qui ont à peu près la même destination que 
la parenthèse , ne sont plus en usage. \^ astérisque ou 
étoile ( * ) : elle s'emploie ou comme renvoi (1) , ou comme 
remplaçayt des lettres supprimées ( viyez Astérisque ). 
Les croix (t) et les pieds ~ de ^ mouche (^) ne sont plus 
d'usage que dans livres de culte. Le paragraphe (§) : il 
indique une section de chapitre : on le met ou en ligne 



(t) Depuis quelque temps on se sert pour signes de renvoi , de chiffrés 
supérieurs sans parenthèse, au lieu de chiffres ordinaires entre deux 
H^enthàses; mais cet usage n*est pas encore généralement adopté* 
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perdue avec le nombre qu'il comporte > ou au commence* 
ment d'un alinéa. Les guillemets (») ( *voyez ce MoT ). La 
dîpision ou traiâ-d' union {- ) : ce signe sert à joindre» sojt 
les pi^onoms nominatifs avec les verbes dans les questions 
ou interrogations Y comme dans dis -Je; soit les pronoms 
Gonjonctifs, personnels et impersonnels avec les verbes dans 
les impératifs, comme dans saupons ~ nous ; soit dans les 
particules ci^ là y çà^ comme dans celui • ci ^ celui- là ^ 
venez " cà. On Temploie aussi dans les mots composés, 
comme cure»dent , arc^en^ciel ; il sert aussi à diviser les 
mots qui ne peuvent pas entrer tout entiers dans une même 
ligne; mais il faut avoir l'attention de ne jamais, à la fin 
d'une ligne , diviser un mot de deux syllabes > ni deux 
syllabes quand l'une finit et l'autre commence par une 
voyelle y M faut éviter surtout que deux lignes de suite se 
terminent par une division (i), \! accolade ^' " ii m ^ ■ ■ : ce 
signe sert à réunir les différentes parties d!une ohose à soa 
tout, ou à réunir divers objets pour éviter des répétitions» 
Il y a des accolades, brisées et d'autres qui sont d'une seule 
pièce. Des accens : les cinq voyelles sont accentuées dan» 
les lettres du bas de casse ; mais dans les grosses et petites 
capitales , les E sont les seuls que Ton emploie avec des 
accens « les seuls qui en portent. L'accent circorrftexe se 



(i) Quelques imprimeurs ont voulu faire un volume sans divisions ; maïs 
il en est résulta qu*on y trouve des lignes espacées avec des quadratins » 
donnant alors trop de blanc, ce qu^on appelle colombier, tandis que d*autres 
lignes offrent des mots à peine séparés par une fine espace. Depuis peu 
ou a renouvelle Pusage de doubler le petit trait qui compose la division 
que Ton place à la fin d^une ligne , pour séparer un mot. Cet exemple» 
donné par Didot , est suivi par plusieurs imprimeurs ; Gryphc en agissait 
ainsi dès le milieu du x6e siècle. JVi sous les yeux son Enchiridion psalmo" 
fum , petit in-i6 de 1533. Les divisions y sont doubles avec le caractère 
Italique » et simples avec le romain ; elles sont un pea obliques. 



O R T i5 

place toujours sur la voyelle qui précède une lettre suppri'- 
mée par Fusage , comme dans château , apôtre j fête , au 
lieu de chastéau , apostre, Jesie, L'accent aigu ne s'emploie 
eu français que pour les é fermés seulement. En latin , 
toutes les voyelles peuvent avoir l'accent aigu ; mais alorp 
il ne sert qu'à indiquer les syllabes longues. L'accent grop^ 
oe se place en français que sur Va quand il est isolé et qu'il 
ne vient pas du verbe apoir ; sur les è ouverts ^ comme dan# 
succès y et sur Xù dans la syllabe oà, quand elle n'est pat 
copulative, comme dans où allez^vous ? La lettre tréma est 
une voyelle surmontée de deux points : elle est très-rare : il 
n'y a que les ë , ï et ii qui soient tréma. On ne s'en sert 
presque plus aujourd'hui que dans les mots aiguë y ciguë ^ 
pour les distinguer de ceux où la syllabe gue est muette ^ 
comme dans Jigue. Les lettres S abrépiations , que l'on ap- 
pelle encore lettres-tiùres , sont aussi rares que les lettres 
tréma ; pour gratiam , on mettait.^ra/iA et un petit trait 
horizontal sur Va ; ce petit trait tenait lieu de Vm après Fa. 
Lettres capitales : on en connaît des grosses et des petites ; 
les grosses excèdent le corps du caractère , bas de casse , 
de près de moitié , et les petites sont de la force même dqi 
corps. On doit toujours placer une capitale au commence* 
ment de chaque phrase en prose» et au commencement de 
chaque vers, dans un otvrage de poésie , ainsi qu'aux noms 
propres de personnes , de lieux , de vaisseaux , de villes, de 
rivières , de provinces , de départemens , de montagnes , 
d'arts , de sciences , de dignités , de professions , etc. Les 
anglais mettent des capitales à tous les noms substantifs sans 
exception; et les français, par un excès contraire^ ont 
contracté, depuis quelques années , l'habitude de«ne plus se 
servir die capitales dans la plupart.des mots dont nous venons 
de parler. Les moins ( — ) sont des filets fondus sur l'épais* 
seur du corps de chaque caract'ère : ils remplacent les dit^if 
dans le dialogue , et servent à diviser U$ matières dans les 
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'titres , dans les sommaires , quand ceux*ci surtout sont trop 
longs et trop étendus. "Les points carrés sont des points' 
fondus sur le corps du quadra^u: ils servent daiis les cata- 
logues , dans les factures, dans les bordereaux , etc. On les 
a mis en usage depuis peu : ils abrègent la besogne , la 
simplifient et en assurent la régularité. Les lettres supé- 
rieures sont celles qui excèdent le corps du caractère par le 
liant, et semblent s'appuyer sur lui, comme dans c", h^ 
Les ietties supérieures ne s^emploient pas fréquemment ; il 
est même rare qu'on en trouve de chaque corps dans toutes 
l»»s imprimeries. Quand on en manque, on y supplée par 
des lettres d'un caractère inférieur, que Ton ajuste dans la 
ligne , en les parangonnant (i). On prend , par exemple > 
dans un çuvrage de gros-romain , des lettres dé cîcero ou 
de petit-romain ; dans un ouvrage de saint-augustin , dei 
lettres de petit- romain ou de petit-texte , etc., ayant toujours 
l'attention que le petit caractère soit au moins de deux corpé 
au-dessous. Les lettrines sont des lettres placées entre deux 
parenthèses {à) ^ et servent d'indication de renvois pour les 
notes ou additions : on emploie indistinctement des chiffres'^ 
des astérisques ou des lettrines. Nous ne dirons rien ici 
des fractions , de^ signes du zodiaque , des phases de la 
lune , dos signes de mathématiques , d'algèbre et de géomé- 
trie. Ce's objets sont traités en détail dans le Traité de 
l'imprimerie du citoyen Bertrand - Quinquet , qui nous a 
fourni cet article ; nous y renvoyons les jeunes élèves qui 
'se disposent à parcourir la carrière typographique : ils y 
trouveront les élémens de Tart de l'imprimerie, exposés 



(i) Parangonner des lettres , c*est donner à celles d*un caractère infé- 
rîeur , répaisseûr du caractère supérieur avec lequel on les emploie: cette 
opération consiste à s'assurer du rapport d&s caractères entre eux , et à 
ajuster en dessous des^ demi-quadratins ou des espaces qui forment le 
imên^e corps. 
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«vec une grande netteté. 11 est surprenant qu*il se soit 
glissé des fautes typographiques dans ce bel ouvrage (i)j 
mais il n*en est pas moins très-précieux sous tous les 
rapports. 

P. 

PALEOGRAPHIE. Ce mot vient du grec et signifie 
ancienne écriture» On désigne ordinairement par ce- terme 
les ouvrages qui ont rapport à l'écriture d^s anciens* Ainsi 
la Diplomatique de Mabillon est une espèce de Paléographie 
' latine : Montfaucoa a publié un^ , Paléographie grecque ^ 
^vl\ ;est pour le grec ce que la Diplomatique est pour 1q 
latin. L'abbé Barthélémy se proposait de publier une Paléo' 
gn^ffhîe numisn^a^igue f lorsque Ja J?^QXt Tenleva.aux lettres 
le II fioréal an 3 ^ 3o avril ^7^5 ^,(2). II. avait rassemblé 
beaucoup de matériaux pour c^ei ouvrage , et personne n'était 
capable de Je porter à up aus^jjgrand degré de perfectîoa 
au^l^i.(3). Il faut espérer quele public a<p sera point privé 
a un travail aussi précieux, et que lea bériti^rsde ce( esii« 
çoal^e Uttératenr Fen feront promptepient )puir.. 

. pALIMPSE&TEfi Les tablettes sur lesquelles on raclait 
^'çcriture pnéçédfgfp-^ pour y^^^^etlfe i^ne nouvelle, s ap- 
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(t) Il existe aussi une erreur de date k la pag. 10. Parmi les éditions du 
ïfouveMu Testament grec 'de Robert Etienne , oh cite celui dé 1^49 comme 
étant réfitioB O .* mbcifiam, avec la hnte'\ftitfêf. C'est celu? <fè 1546 qui est 
connn sous ces dénominations. Mars, nous le répétons, ces bagatelles 
sont de légères 'Daçhf t « un' ^rès-beau talblM. 

^ (1) Il Usait la quauiàme Epitre du premier livre d'Horace, lorsqu'il 
mourut. 

(3) li avait parcouru dans sa rie plus de 400,000 médailles, visité' les 
plus beaux cabinets de l'Europe , et composé à peu près trois volumes 
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pelaient palimpsestes* On Ut dan$ une lettre de Ciceron fc 
^rebatius , ces mot« ; m Nam quod in palitnpsesto , laudo 
^uicf^m parcimoniam ; s^d miror qi^id in illâ cliartuld 
Juerit , quod delere molueris ^ nisi Jbrtè formulas tuas : non 
enim puto te meas epiUolas deleYe ^ ut reponas tuas. Vous 
avez écrit votre lettre sur un palimpseste. Je loue votre 
économie ; mais j'ignore ce que renfermait précédemment 
cette tablette : je présume que c'était de votre écriture ; car 
TOUS n'auriez sans doute pas voulu effacer la mienne > pour 

y mettre la vôtre » ( voyez Tablettes ). 

. ' ■ -. 

PALLIOT (Pîerfe). Imprimeur de Dijon, dans lë 
i^e siècle. Il était en oulrè historiographe des duché et cômt^ 
de Bourgogne. Son mariage avec la fille d'un imprimeur de 
Dijon , ïe décida potir hi ]^rofessi<yn de son beau-père , et il 
y excella. Il était surtbut très-vèrsé dahs l'étiide du blasoa 
tet des généalogies; exacé, laborieux, iiifatigable, il avait 
• des connaissances très-'éteadues. On a de lui ies ouvragé!^ 
suivant: le Parlement de Bt/urgogne ^ ses otaries ^ quaîiééSi^ 
iïOfZoh ; 1660, in-fol. ';'la Ffaie et parfaite Science dei 
Armoiries , de Getliôt ,' aiigmentée de plus de s^ mitiè 
écussons , i66o, r vol. \n-£o\, ^ Extrait de la Chambre des 
comptes de Bourgogne , lu-fol. ; Histoire généalogiqwB des 
comtes d^ Chamilly. Non-sèiilement Pàïtitit a imprimé Jèi 
ouvrage* dont oo»^ V«0.<?p.s 4« parler ^ mais, il en a «QQpxf 
gravé le nombre infini de planches dont ils sont remplis. Il 
a laissé i3' volumes in-folio manuscrits^ touchant les familles 
4e Bourgogne. Il e^t m^prt à Dijon > ea i^^.9%, à 90 ans^ ^ 
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PâLMER ( Samuel)^ Bibliographe et împvi m eur a nglai#; 
îl a exercé l'art typographique à Ëondrè^ en 1724. On hii 

Joit une JSiMçire de V Impripierie ^ écrite en apglaià, 

». ■ .■'..« ' 

PALTHENIUS ( Zachark), ll«Wl'iWkdM«k«^^l»iv«f 



PAN ,, 

împrîhieûrs de Francfort , quoique ses éditions ne spienic 
fag belles. Il était aussi traducteur et éditeur. Il imprimait 
€n iSgS. ' , 

PANCKOUCKE (Charles-Joseph ). Imprimeur français ^ 
né à Lille en 1736 > mort à Paris en Tan 7 ( 1799). Cet 
imprimeur , libraire et homme de lettres , a joui d^une 
grande réputation , qu il doit aux vastes entreprises typo- 
graphiques qu'il a conçues et exécutées avec succès. De ce 
nombre sont les OEupres de Buffon; les Mémoires de Vaca^ 
demie des sciences; ceux de l'académie des helles-lettres ; 
les Voyages de Vahhé Prévôt; ceuoù de Cook; le Vocabu^ 
faire ^français ; le Répertoire universel de jurisprudence t 
\ Abrégé des Voyages ^ par Lafiarpe ; \* Encyclopédie métho" 
digue j continuée par Agasse, gendre de Panckbucke; le 
Mercure de France^ etc. Comme homme de lettres^ on lui 
doit : Mémoires sur les mathématiques , adressés à Vaca-f^ 
demie des sciences ; une Traduction^ de Lucrèce ^ 1768 > 2 
vol. in*i2 ^ Discours philosophique sur le beau^ ^779 i iQ**8^ 
Plan d^une Encyclopédie méthodique y ou par ordre de 
màSières^ ^7^^ > i>3*4 f Traduction de la lérusalerh délivrée ^ 
1785 9 5 vol. in-16; Roland Jurieusc ^ traduit de l'italien de 
l'Arioste, avec Framery , 1787 , la vol. in-12 ; Discours sur 
le plaisir et la douleur , 1790 , in-8 ; Nouvelle Grammaire 
raisùnnée ^ par une société de genf de lettres , Ginguçné'^ 
Laharpe , Suard , François de Neujchâteau et Panckoucke , 
179S y in-8 j' des Mémoires^ etc. ; Plusieurs pièces dans les 
Journaux , etc. Le père du précédent , André • Joseph 
Panckoucke y né en 1700, mort en 1753^ libraire àLille, 
est connu dans la république des lettres par des Elémens 
'd'astronomie , in-8 ; Géographie à V usage des négocians ^ 
ja->8 ^ Essais sur les Philosophes ^ in- 12 ; la Bataille de 
'fontenoy ,. poëme ; Manuel philosophique , ou Précis uni* 
persel des scienc€$, S vol» ia-i;& ; JLmusemens matMma-» 
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tiques j in- 12 ; Dictionnaire dès proverbes ^français ^ în-^ii J 
les Etudes convenables aux demoiselles , 2 vol. în-12 ; V*Ar^ 
de désopiler ta rate ^ 2 vol. în-12 ; Abrégé chronologique 
des comtes de Flandre, On trouvera dans les Siècles Hué'* 
raires du citoyen Desessarts 9 des détails sur la vie dt 
^anckoucke père et fils ( vqyez Beaumahchais )• 

PANNARTZ (Arnold ). Triaprimeur du i5* siècle, et l'u» 
des premiers ouvriers sortis de Tatelier de Mayence (i)i 
qui , en 1466 , transportèrent leur art en Italie au comnien- 
cément du pontificat de Paul II. Pannartz fut attiré à Rome 
avec Conrad Sweynheim , imprimeur comme lui , par deux 
frères protecteurs des arts , Pierre et François de Maximis , 
iqui leiir donnèrent un k>c»l dans leur maison , où ils publiè- 
rent, en 1467, l«s Epîtres Jamilières de Ciceron. Ils don- 
nèrent^ en 1468, Epistolœ sancU J^ronimi^ 2 vol. în-fol. ; 
et cette même anné« la première édition de VHumanœ vism 
epeculum y revue par Jean André > évéque d'Aleria , dédiée 
il Paul II , fat exécutée par ces mêmes imprimeurs. 

. PAPIER. Matière subjective de Pécriture, Quoique Ton . 
entende par ce mot tout ce qui sert à recevoir par écrit les 
pensées des hommes ; cependant on l'applique plus particu- 
lièrement au papyrus ou jpa)[7/^r d'Egypte , aux pellicules; à 
Ji'écorce, au liber des arbres , au parchemin , au papier de 
coton 9 au papier de chifFons , etc. Il est présumable que , 
dans le principe , on a écrit sur des pierres , sur des briques , 



(1) Ces ouvriers sont Conrad Sweynh«lm , Ulric Han , de Vienne eii 
Autriche, appelé en latin Ulricus Gallus, et Pannartz : ils s*établirenr d'aborjl 
au monastère de Sublac dans la campagne de Rome. Ils y donnèrent le 
Donat, sans date; Ie> Lactwce, en 1465; et la CUi dt Ditu de sainfC 
Attsustin» en 1467* 
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^ar deg feuilles (i), sur des peaux de poissons , sur des boyaux 
d'animaux (2), sur des écailles de tortues, ainsi que le* 
rapportent Mabillon , Montfaucon et Fabrlcius , qui parlent 
aussi des plaques de plomb, de bronze, des tablettes d» 
bois , de cire e^ d'ivoire : mais nous ne traiterons ici que 
des espèces de papiers connus chez les anciens et chez les 
modernes, tels que le papyrus , le papier de coton , le papier 
d'écorce , papier d^asbcsie , papier chinois et japonais , papier 
de linge , et enfin pépier de différentes matières , récemment 
découvert. 

Le Papyrus, le plus ancien de tous les papiers ^ était 
Ëiit avec une espèce de jonc , nommé papyrus « qui croissait 
sur les bords du Nil. On ne sait pas quand il a été décou- 
vert. Selon Isidore , Memphis est la première ville qui ait 
la gloire de cette découverte ; selon Varron , il date de la 
fondation d'Alexandrie en Egypte*, du temps des victoires 
d*Aleitandre ; selon Pline , il est beaucoup plus ancien » 
puisque , d'après Cassius Hemina , ancien annaliste , on a 
trouvé dans une caisse de pierre sur le Janicule y les livres 
de Numa , écrits sur ce papier. Il parle encore d'une lettre* ' 



(t) Avant que les hollandais se fussent empare de Tîle de Çeylan , oir^r 
écrivit $qr des feuilles de talip^t. Le manuscrit bramin , en langue tulln- 
gienne » envoyé à Oxford , du fort Sain^Georges , ^st écrit sur des feuilles 
d*un palmier de Malabar* Il existe encore un autre palmier des montagnes 
de ce pays-là, qui porte des feuilles plides et larges de quelques pieds » 
entre les plis desquels les habitans écrivent, en enlevant la superficie de la 
peau. Aux îles Maldives , les habitans écrivent sur les feuilles d^un arbre 
appelé macaraquean , qui sont longues de trois pieds » et- larges d*iMK- 
demi-pied. Dans difF«îrentes contrées des Indes orientales» les feuilles dit 
arasa ou bananier servaient à récriture, avant que les nacionscommerçaotes. 
de lEurope leur eussent enseigné Tusage du papier, ( EacycL \ 

(2) On voyait dans une bibliothèque de Constantinoplcdu temps des 
empereurs, l'Iliade et VOdyssée écrits en lettres d*or » sus un boyau da 
dr^n « de la longueur de 120 pieds« 



> 
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en papyrus , écrite de Troie par Sarpedon , roî de Lycîe ; 
laquelle lettre était conservée dans un temple en Lycie. 
Mais r^en de plus incertain que toutes ces opinions. Cepen- 
dant il parait que ce papier existait avant Alexandre-le- 
Grand. Voici comme on le fabriquait ; après avoir retranché 
les racines et le sommet du papyrus (c'est une espèce de 
canne ou roseau qui ressemble un peu à notre typba ) ^ il 
restait une tige de deux , trois , quatre pieds ou environ , 
que Ton coupait exactement en deux : on séparait légère- 
xnent les enveloppes dont elle était vêtue , et qui ne passaient 
pas le nombre vingt. Plus ces tuniques approchaient du 
centre , et plus elles avaient de finesse et de blancheur. On 
étendait une enveloppe coupée régulièrement sur cette 
première feuille ainsi préparée ; on en posait une seconde 
à contre-fibre (i) , et on les couvrait d'eau trouble du Nil , 
qui , en Egypte y tenait lieu de la colle qu'on employait 
ailleurs. En continuant ainsi d'unir plusieurs feuilles en- 
semble , on en formait une pièce de papier qu'on mettait 
à la presse y qu'on faisait sécher ^ qu'on frappait avec le 
ïnarieau, et que l'on polissait par le moyen de l'ivoire ou 
de la coquille. Lorsqu'on voulait le transmettre à la posté- 
rité , on le frottait d'huile de cèdre , qui lui communiquait 
l'incorruptibilité de ce bois. La longueur du papier d'Egypte 
n'avait rien de fixe; mais sa largeur n'excédait jamais deux 
pieds (2) , et était souvent fort au-dessous : Pline dit qu'elle 
était de treize doigts dans le plus beau , de onze doigts 
dans le hiératique, de dix dans le^annienj de neuf dans 



(1) C'est-à-dire, qui coupait à angle droit les fibres de la première : Tune 
^tait horisontale , et Tautre perpendiculaire. Plus le /vapiV ëtait fin etblanc^ 
p^us les fibres de Tune et de Tautre couche paraissaient. Sur le ^ospapUr, 
Ofi ne voyait que les fibres du côté présenté à la vue« 

(1) Ou 65 centimètres* 
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Vamphiiîiéatrique , et de moins encore dans celui de 9ais(i)w 
La largeur du papier des marchands ne passait pas six 
doigts ; le papier qui. avait depuis quatorze pouces iticlu-^ 
livement jusqu'à quinze , dix-huit et vingt-quatre , s'appelait 
macrocolle. Ce qu'on regardait le plus dans le papier^ 
c'était la finesse ^ le corps j la blancheur et le poli. Lea 
différentes espèces de papyrus étaient le royal ou auguste j 
composé de deux enveloppes les plus intérieures , et pat 
conséquent les plus minces : il réunissait la finesse et la 
blancheur dans le degré le plus parfait : il avait trois pouces 
de large. Cette espèce , avant d'être lavée , se nommait 
hiératique ou sacrée parce qu'il était réservé pour les livre» - 
qui traitaient de la religion : il avait alors onze pouces de 
large. Le liifien , qui tire son nom de Livie y femme d'An- 
guste, était composé de deux lames qui suivaient immédia- 
tement celles du papier d'Auguste : il avait douze pouceà 
de largeur* I^e Jannien ou Janniaque^ qui tire son nom d'un 
fameux fabricant nommé Fannius, était composé des deux 
quatrièmes pellicules : il portait dix pouces. Uamphithéa^ 
êrique^ ainsi appelé du lieu où on le faisait , venait ensuite » • 
et avait neuf ponces* Le saïiique smir Ait} puis te teniotique^ 
et enfin Vemporéiique , ou celui de marchands t qui était 
composé de deux huitièmes tuniques p et qui n'avait çfae 
six pouces de large* he papier d'Auguste étaat trop fin, ne 
S|ervait que pour leslettces , aussi Ta-t-on appelé épistolaire t 
on ne pouvait écrire que d'un côté. L'empereur Claude jf 
remédia, en empruntant une enveloppe du papier lit^ien y 
que l'on joignit avec unedu papier auguste ^ et cela forma 
le papier claudien* On trouve en France et en Italie des 
diplômes en papier (f Egypte de toutes les qualités dont 
Boas venons de parler ^ mais il n'j en a peut-être aucun en 



(i> YUle d*£Qrpce. 
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entier sans aUcration ni lacune. Quelquefois on entremêlait 
des feuilles de papyrus qui étaient trop faibles , de feuilles 
de parchemin. On voyait à Saint-Germain-des-Prés une 
partie des Epitres de saint Augustin écrites de cette manière 
$ur du papier d^ Egypte entremêlé de feuilles de parchemin : 
on donnait à ce vieux manuscrit près de iioo ans. Il existe 
encore beaucoup de monumens écrits sur papier d'Egypte» 
Ou peut consulter à ce sujet Montfaucon et Mabillon, ainsi 
que. le Noui>eau Traité de diplomatique. Ou croit que 1© 
papyrus à cessé d'être en usage dans le ii^ ou le 12e siècle. 
Ceux qui ont traite du papyrus sont, parmi les anciens , 
Pline et Théophraste ; et parmi les moderne^ , i.^ Guillar- 
din dans son PAPYRUS h. e. commeniarius in tria C» Plin, • 
jnaj. de papyro capita , silicet lih» XllI ^ cap, 11, la, i3. 
Venir,, iSya , in-4 ; et ensuite Amberg, i6i3, in-45 â,** Sca- 
liger ( Jos.-Jus. ) dans ses Animadversions sur le Traité de 
Guiilardin; 3.° Saumaise dans son CommentaiVe sur la vie 
deFirmus, par Vopiscus ; 4-^ Kirchmayer dans sa Dissertation 
philosophica de papyro xeterum^ WitlebergîB, 1666 ^in-4. 
Cette Dissertation est un extrait de Guillardin, fait sans 
Piélhode et sans goût; 5.o Nigrisoli,!)^ Chartà veterum 
ejusque usu ; 6.^ le P. Hardouin dans son édition de Pline j 
fj,^ le comte de Cajlus , etc. , etc. , etc. 

Le Papier de coton a ^té, suivant Montfaucop , dé- 
couvert vers la fin du o^ siècle ou au commencement du io'<b* 
On pourrait croire qu'il a remplacé le papyrus. Il est infi- 
niment meilleur, plus propre à écrire et pcu,t se conserver 
plus long-riemps. On l'appelle cliarta hombycina ow. papier 
bombyoien. Ce qui a pu accélérer cette découverte , c'est 
l'extrême rareté du parchemin. Combien dans ces temps-là 
p'a^t-on pas détruit d'anciens ouvrages , en raclant le par- 
chemin sur lequel ils étaient écrits , pour en faire des livres 
* d'église ! Les Polibe , les Dion , les Diodore de Sicile ont 
été métûmcrj^^hûsés en triodions , eo peiitécostaires , ea 
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libmélîea , etc. Le papier de coton prit naissance chez les 
orientaux, et 8*y multiplia beaucoup, surtout depuis le 
comaiencement du i2« siècle; mais Tusage n'en devint gé- 
néral que depuis le commencement du i3^ siècle. Il n'eut 
jamais autant de cours parmi les latins , si l'on en excepte 
pourtant les contrées d'Italie» liées de commerce avec les 
grecs, telles que Naples , Sicile, Venise, où l'on rencontre 
bien des titres et des diplômes en papier de coton, 
' Le PafIÉR D'ECOBCE dont on ne connoit point l'origine , 
est très-ancien. Il y avait trois faeons d'employer l'écorce , 
et sans apprêts : i»^ on l'employait dans sa totalité, en ne 
faisant que la polir ^ et en retranchant seulement les parties 
extérieures les plus grossières. 2.^ On détachait les lames 
ou les pellicules les plus minces de l'intérieur de l'écorce , 
pour en composer une espèce de papier; c'est do-^ celui 
surtout dont se servaient les anciens , et on prétend qu'il en 
•leiiste encore des livres ; les bois les plus propres à fournir 
ces pellicules 9 étaient l'érable» le plane, le hêtre» l'orme 
£t surtout le tilleul. 3.^ On enlevait seulement la superficie 
de l'écorce extérieure de certains arbres , tels que le cerisier , 
le prunier, le bouleau. Des auteurs, et en(r autres Scipion 
MafTci 9 ont combattu le système des manuscrits et des 
chartes écrits sur l'écorce ; cependant Symmaque dit que 
les premiers peuples qui habitèrent l'Italie , n'écrivaient que 
sur l'écorce; Théophraste parle des bandelettes d'écorce de 
bois sur lesquelles on écrivait des noms ; Ange Roccha dit 
avoir vu dans la bibliothèque du Vatican , une pièce en 
écorce distinguée du papier d'Egypte par sa grossièreté. 
Montfaucon soutient qu'un fameux manuscrit de l'abbaye 
de Saint-Germain-des-Prés , l'unique peut-être qui existait 
dans ce genre, est du papier di*èQ.ovQe d'arbre. 11 parait donc 
constaté que le papier tf écorce a existé ; mais on a souvent 
pu le confondre avec le papyrus. Passé le ii"^ siècle , on ne 
voit plus d^actes ^ms papier d*écorce. Les siamois font de 



r 
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l'écorce d'un arbre qu'il nomment pliokkloi, detix sortes de 
papiers y l'un noir et Tautre blanc, tous deux rudes et mal 
fabriqués y sur lesquels ils écrivent des deux côtés avec un 
poinçon de terre grasse. Les nations qui sont au-delà dn 
Gange , font leur papier de Fécorce de plusieurs arbres. 
Le Papier d*asbeste ou d'amyantb (i) se fait avec 
les brins les plus fins de chacune de ces deuic substances ; 
ce papier peut supporter le feu sans en être endommagé ; 
mais il ne sera jamais qu'un objet de pure curiosité , à cause 
de la dépense que la fabrique en occasionnerait. Un anglais 
en a fait Texpérience ; il est parvenu à faire du papier 
d'asbeste sur lequel on écrivait : en jettent ce papier au 
feu, récriture disparaissait, et le papier .sortait intact des 
flammes .Ce papier était grossier et se cassait fort aisément ; 
peut-être éviterait -on cet inconvénient en triturant assea 
long-temps la matière dans des mortiers » pour en former 
une pâte aussi fine que celle du papier de linge , et surtout 
en employant Tamyante au lieu de Tasbeste. Le docteur 
Burkman ,. professeur à Brunswick, a fait un traité dé 
Vasbestos ou lin incombustible , dont on tire le papier dont 
nous venons de parler , et il a fait tirer quatre exem^lairea 
de son ouvrage sur ce papier incombustible* 
' Le Papier de la Chine est très-beau , plus doux^ plus 
uni que celui de TEurope, et d'une grandeur à laquelle 
toute rindustrie européenne n'a encore pu atteindre. Le* 
chinois ont du papier de toutes sortes de matières , telles 
que des pellicules internes ou ëcorces d'arbres , principale^ 
tnent de ceux qui ont beaucoup de sève , comme le mûrier 



(t) L'asbeste a la même propriété que i'amyaùte, qui est de ne point se 
consumer au feu ; mais %ts fibres sont roides et dures > au lieu que celles de 
Tamyante sont douces et flexibles ; aussi appelle-t-on Tasbeste amyamtfm 
fbriê rtgidif» 
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et l'orme, mais particulièrement Tarbre de coton et le bam-^ 
bou : on prend ordinairement la seconde pellicule de Pécorce 
de ce dernier arbre (i) ; on la bat dans l'eau claire jusqu'à 
ce qu'elle soit réduite en pâte ; ensuite on la met dans des 
moules ou formes très-larges 3 ce qui produit des feuilles 
de Ja longueur de dix à douze pieds. On trempe chaque 
feaille dans une eau d'alun qui tient lieu de colle , qui 
Pempêche de boire, et qui lui donne un luisant pareil à 
celui du papier de soie. Chaque province à la Chine à son 
papier particuMer : celui de Sc-chewen est fait de chanvre ; 
celui de Fo-kien est fait de jeune bambou ^ celui dent on 
se sert dans les provinces septentrionales est fait d'écorce 
de mûrier 5 celui de la province de Che«kiang est de paille 
de bled ou de riz ^ celui de la province de Kiang-nam est 
d'une peau qu'on trouve dans les coques de ver- à -soie; 
enfin celuir de Ja province de Hu-quang est fait de la peau 
intérieure de Técorce de l'arbre nommé chu , ou ko-chu j ou 
chu-ku, ou ku — chu. "Le papier de bambou n'est ni aussi 
blanc , ni aussi fin , ni aussi bon que celui de coton. Le 
papier que les coréens ont fabriqué à l'imitation de celui de 
la Chine, est beaucoup plus solide et plus durable : il est 
aussi fort que la toile ; les tailleurs s'en servent en guise 
de coton , après l'avoir bien manié et froissé , pour fourrer 
les habits. On fabrique aussi du papier de soie à la Chine ; 
mais le plus beau de toute l'Asie est le papier de soie qv& 
se fait à Samarcande , principale ville de la Grande-Tartarie : 
les orientaux en font beaucoup de cas ; les chinois s'en ser- 
vent dans leurs imprimeries , ainsi que des autres dont nous 



(1) On fait aussi du papier de U substance ligneuse du bambou ;. mais os 
prend pour cela des rejetions d'une annëe, que Ton dépouille de leur 
première écorce verte ; on les fend en petites baguettes de 6 à 7 pieds 
di( long ; on les fait corrompre dans de Teau bourbeuse 9 on les £lit bouilUi'» 
réduire en pâte. 1 etc. > etc« 
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avons parlé. Il est présumable que la décourerte du papier 
de soie se sera comiBaniquée aux peuples voisins^ de proche ' 
eà proche ; d'abord aux indiens , ensuite aux persans. Les 
sarrasins , conquérans de la Perse au y^ siècle , Tont fait 
passer aux arabes > puis aux grecs , ceux«ci aux latins du 
temps des croisades , et enfin cela aura donné Tidéc dé 
faire du papier de cliiSPons en Occident , comme on en faisait 
de coton et de soie en Orient. 

Le Papier du Japon se fait avec l'écorce du morus 
papyrifera satîpa (i) ou véritable arbre à papier^ que les 
japonais appellent kaadsi, La préparation de cette écorce 
est très-longue pour la réduire en pâte propre à faire le 
papier ; on mêle avec cette pâte une infusion glaireuse et 
gluante de riz et de la racine oreni ; ce qui rend le papier 
solide et d'un très-beau blanc* Il y a le faux arbre à papier 
nommé par les japonais IdJtsi kadsira (2). Il ne produit qu'un 
papier grossier destiné à servir d*enveIoppe et à d'autres 
usages : il se fait comme le précédent* Le papier du Japon 
est très-fort ; on pourrait eu faire des cordes. Il se fait à 
Syriga un commerce de papier fort épais. Ce papier est 
peint fort proprement , et plié en si grandes feuilles , qu'elles 
suffiraient à faire un habit. 11 ressemble beaucoup à def 
étoffes de laine ou de soie. 

Le Papier de linge est celui dont on se sert maintenant 
dans toute l'Europe et dans la plupart des pays des autres 
parties du monde où les européens ont pénétré. Chacun 
sait que ce papier se fait avec des haillons de toile de liu (3) 



(i) Kempfer le caractérise ainsi : Papyrus fructu mon ctlsa , sivt morut 
s'ativa, foliis urticae , mortuac , cortice fapyrifera, 

(1) Kempfer ; Papyrus procumbcns , lactcsecn» , folio longo lanceafo , 
tortiee chartaceo, 

(3) Geropius Beranus , savant , cimbre ou teuton , prétend que èa 
mot lUn les grecs oat fait dériver le mot Un : or> dans U langue des 
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ou de chanvre , pourris > broyés , réduits en pâte dans l'eau, 
ensuite naoulés en feuillets minces, quarrées de difFérentes 
grandeurs, qu*on colle, qu'on sèche, quon presse et qu'on 
met en rames ou en malus. Il certain que ce. papier est 
d'invention moderne; car le libri liniei dont parlent Tite- 
Live et Pline , n'étaient autre chose que des morceaux de 
toile préparés pour recevoir l'écriture , comme les peintres 
en préparent pour recevoir un tableau. Mais quand et oit 
cette découverte s'est-elle faite ? Polydore Virgile (i) avoue 
n'avoir jamais pu le^découvrir ; Scaliger attribue l'honneur 
de la découverte aux allemands ^ le comte de Maffei aux 
italiens ; d'autres à quelques greca réfugiés à Bâie. Le P. 
Duhalde croit que cette invention a été tirée des chinois ( que 
l'on ne connaissait point alors ) ; et le docteur Prideaux pré- 
sume que ce sont les sarrasins d'Espagne qui , les premiers ^ 
ont apporté d'Orient l'invention dç ce papier en Eur.ope. 
Cette variété d'opinions ne fait qu'épaissir le voile qui couvre 
l'origine de ce papier : ce voile s'étend également sur l'é- 
poque où il a été découvert. Mabillon croit que c'est dans 
le 12* siècle : Montfauçpn n'a trouvé ni en France, ni en 
Italie 9 aucun livre* ni aucune feuille de papier qui ne fdc 
écrite depuis la mort de saint Louis ( 1270 ). Mafiei prétend 
^u'on ne trouve point de uraces 4^ notre papier avant i3oo : 



clmbresyle mot Uen signifie souffrir ^cq qui convient d*autant mieux an 
Un , ajoute-t-il , qu'en effet il a*est point d*étre dans la nature dont la 
destinée soit plus malheureuse ; il h*en est point qui soit plus tourmenté , 
plus outragé pendant; toute la durée de son existence. Pour le démontrer» 
Tauteur examine les divers états par où le lin est obligé de passer : tous 
sont marqués par de nouvelles tortures ; mais l'instant le plus douloureux 
pour la plante , est celui où , changée en papier , elle se voit réduite à 
supporter bien des sott'uts* Rapport du citoyen Ameilhoa sur VArt de 
tîs^r cht\^ Us anaens, 
{%) De UirMtorihus rcrunu Lib. II , cep, S. ^ 
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Corringius est de cet avis. Coi auteur tâche de prouver que 
ce sont les arabes qui ont apporté en Europe rinvention 
du papier de linge. Le 14e siècle offre beaucoup do monu^^ 
mens écrits sur ce papier. Le jéstfîte Balbin a vu des ma* 
nuscrits d'une date antérieure à 1840. Il existe dans la 
bibliothèque de Cantorbéry , un inventaire des biens de 
Henri ( prieur de l'église de Christ , mort en 1340 ) , écrit 
sur papier, et dans la bibliothèque cottouienne^ diveri 
titres qui remontent jusqu'à i335. Le plus ancien écrit sur 
do papier de chiffes y conservé jusqu'à jfros jours , est, à ce 
qu'on pense , un Document avec ses sceafut , daté de l'an 
1289 , s-igné d'Adolphe ^ codite Schaumbourg , lequel ap<>* 
partenait à M. Pestel , professeur de l'université dé Rioleln. 
{ Det>aines : Dict, dipL ta m, JI» Pàp. ) 
. Le Papier de DifFGtiENtKs matières > récemment 
découvert) est plutôt un objet de curiosité que d*utilité. 
On a fait en Angleterre du papier avec des orties , des navets, 
des panais , des feuilles de choux , dti lin en hérbé et plu^ 
sieurs autres végétaux fibreux ; on eti a iÉâit>ussi avec de la 
laine blanche , qui n'était pas propre à écrire , mais, qui 
pourrait servir dans le commerce. Le 16 novembre 1800 
( a5 bmmaire an 9 ) , le marquis de Saliibury à présenté att 
toi d'Angleterre un livre imprimé sur papier fabriqué avec 
de la paille (i). Le sujet traité dans ce livre , e<st la manière 
dont les anciens employaient différentes matières pour y 
perpétuer le souvenir des éyénemens historiques- jusqu^à 



' (1) Le citoyen Lozanna a présenté à la société d'agriculture de Turin , le 
2t frimaire an 10 « un résultat de tentatives faites pour la fabrication du 
papier avec Pécorce'de Verigeronne canadense, et les papus du carduus nutans 
et de UserstuU ervpnsis, La société a reconnu Tutilité des expériences du 
citoyen Lozanna , et a jugé que \t papier pourrait être d'urie qualité assez 
bonne, si Ton parvenait à petfçctk>nner le rouissage des matières végétalels 
ci-dessus dénommée»* ^ 
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l'iayention du papier. A cet échantillon étaient jointes dea 
feuilles séparées de papier Ae paille » blanc y transparent, fia 
et aussi, bien collé que pourrait l'être le meilleur 77^/F<er dé 
linge. Cette découverte n'appartient point au marquis de 
Salisbury ;,feu Aiûsson Duperron avait Au papier àe tapis^ 
lerie fait avec de la paille (i). Il existe un volume in»i6 dea 
œuvres de M. de Villette, dédié à M. Ducrest, cbaôcèliev 
de M. le duc d'Orléans , imprimé en 1786 , sur du papier 
fait d^écorce de tilleul > et à la fin duquel on trouvje ixnm 
vingtaine d'échantillons de papiers faits , les uns avec de la 
guiniauve, les autres avec des orties > des roseaux , duxhien« . 
dent y de la mousse > du fusain , etc. , etc. Tputes cet 
expériences ont été faites à la manufacture de Buges , par 
le citoyen Léorier, tres-habilc dans son art. On voit , ^ar 
ce que nous ve»ous de dire , qu-on peut rendre une infinité 
de x^atièree propres à faire du papier ; oq en vient même 
de faire avec du tan \ mais Tessentiei serait d'en faire qui 
eoûtAt moins que le papier de linge ; et c*est, selon tout^ 
appatence, ce que l'on aura bien de^la peine à dé»)iivrir. 

PARAFE. Autrefois le signataire «d'un acte mettait aprèt 
ton notm le mot suàscripai , que souvent l'on rendait en 
abrégé par deux SS liées et entortillées. Il est présomable 
fne le parafe vient de ces SS , et qu'à mesure que Toii* 
s'est éloigné de l'origine , on a substitué à ces lettres des 
traits de £eiotaisie adoptés par chaque signataire* 

PARALIPOMENES. Cest une espèce de supplément ^ui 
teofecn^ ce qui a été omis ou oublié dans quelqu'ouvrage 
eu quelque traité précédent. Les prolégomenesT précèdent 



(1) Le principal mi^rite ce ce papUr, est d*étre moins i «jet que> le p^ipUi 
çTdiaalcfLà rJuuBÎdtt^ et i la iBoisissurtv 
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un ouvrage ; les paralîpomènes le suivent. On donne encore 
ce nom à deux livres canoniques de l'ccriture sainte ^ qui 
sont un supplément aux quatre livres des rois, /dont les deux 
premiers s'appellent livre de Samuel. On ignore quel est 
l'auteur des paralîpomènes. Quelques auteurs profanes ont 
employé te vaol paralîpomènes^ pour signifier un supplément ; 
ainsi «Quintus Calaber a donné un ouvrage intitulé les Para^ 
lipomènes d'Hemère , ouvrage qui vient d*être traduit sous- 
le titre de la Guerre de Troye depuis la mort d* Hector jusqu'à, 
la ruine de cette ville; poëme en quatorze chants y faisant 
suite à V Iliade , par Çuintus de Smyrne^ trad, du grec en 
français par P. Tourlei^ médecin. Paris ^ an 8, 2 vol. in-8. 
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PARCHEMIN. Il est de peau de mouton on de çhevref 
préparée» et polie avec la pierrerponce , pour recevoir récri- 
ture. Son' origine est igirorée. S'il n'a pas été inventé h 
Pergame ,* comme il . est présumable , il y a du moins ét6 
perfectionné, surtout apiis là défense des rois d*£gyptedé 
transporter le papyrus Kors de leurs étaUs : ce «qui le prouve 
encore , c'est qu'on Ta appelé pergamenum. Il y avait trois 
sortes àe parchemins »(i) , le blanc , le jaune et le pourpré. 
On voit encore des livret entiers , et 'surtout des livreur 
d'église, entièrement pourprés. Avant le 6e siècle,. Je 
parchemin- "setvsiit pour les- livres, et le papier d'Egyptf 
pour les diplômes. Kn Allemagne et en Angleterre , on ne 
connaissait point le papier d'Egypte ; on ne s*y servait que 
de parchemin, La longueur des ac^s décidait de la gran- 
deur des parchemins : il y a. des chartes des rois d'Angleterre 
qui • n'excèdent pas l'étendue d'une carte à jouer , et qui 
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(i) Diodore de Sicile et Hérodote font mention de ces peaux de mouton, 
de bouc , de veau , de brebis, de cQuleur jaune » pourpre et blanche, sur 
lesquelles on écrivait en lettres d*«r ou dVgent , avec des roseaux. ^ 
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ftéAnmotni iôot fnutiii du gtand scèatt royal. Lotsque les 
actes étaient très - longs > on attachait plusieurs pièces dé 
parchemm ensemble^ et Ton en formait des rouleaux appelés 
volumes ^ à vohendo ^ ou rôles ^ à rotà ^ ou cylindres (i)* 
Les juifs étaient adroits pour réunir les pièces Ae parckemim 
Ceux qui 5 che2 les anciens, collaient ces feuilles, s'appe-* 
laient gluiinatores. Il était rare dVcrite des deux côtés suf 
ces rouleaux : ce n'est qu'au io« siècle qu'on décourre deâ 
chartes écrites des deux côtés. C'est yers le 8e siècle qu'on 
prit la funeste habitude de racler du parchemin écrit pouf 
y écrire de nouveau. Cette méthode , qui détruisit sanÉ 
doute beaucoup de bons ouvrages , dura jusquaut 14s et i5* 
siècles : on n'en était venu à cette extrémité que par la 
rareté du parchemin* Il était sans doute également rare 
lorsque'les chartreux , à qui Gui , comte de Nevers , voulait 
faire présent de vases d'arjgent , lui dirent' qu'il leur ferait 
plus de plaisir , en leur donnant du parchemin. Pour juger 
de l'ancienneté d'un manuscrit en parchemin , il ne faut 
pas toujours ^en rapporter à la couleur sale et noirâtre : utt 
parchemin nouveau peut être enfumé ^ et un très-ancteA 
peut être très'-blanc. Il faut écorcber tant soif peu la pièce ^ 
•pour découvrir l'imposture, par la différence de ta conleulr 
intérieure et de Textérieure. Depuis l'an looojusquen 1406, 
le parchemin est épais et d'un blanc sale ) depuis cette 
dernière époque, l'épaisseur des feuilles est excessive* : 

PARENëTIQUË. Epithète d'ouvrages qui appartienneoc 
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(1) On voit 2 Bruxelles le Pent»teaqiie , ett hébreu , éc»it sur y^ peaiue 
c<nisaes ensemble, qui forment un roulevi de itjf pieds de long* LO 
caractères sont gros , d'une forme carrée , sans points- voyelles ; ce qui 
dénote un temps antérieur au 9e siècle. Il sef trouve à l'abbaye des b<^W« 
Retins de Reichensui île du lac de CoiistanCe, beaucoup de de^'roaleatnB 

écrite ■ • • ■-■''•'■-; "■'■* '■^'- '^ 
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à la classe de la théologie , et qui renferment des exhoria* 
tions à la piété. 

PâSIGRâPHIE. Elle peut être considérée comme une 
écriture universelle , dont les caractères sont l'image de la 
pensée. Son invention est due à J. Demainiieux. La. pasi^ 
graphie a pour uniques élémens : i.^ douze caractères qui 
ii*ont ni la forme ni la valeur d'aucune lettre de Talphabet : 
ils sont rangés dans un ordre que l'on nomme gamme pasiy 
graphique ; 2.^ douze règles générales sans exception , et 
applicables à toutes les langues; 3.^ enfin l'accentuation et 
1« ponctuation usitées en Europe. Il faut au moins connaître 
•a propre langue passablement, pour se livrer avec succès 
i Tétude de la pasigraphie* Comme elle est divisée en douze 
règles ) il suffit de s'exercer une heure sur chacune d'elles ^ 
avant de s'occuper de celle qui la suit, pour parvenir h 
l'entendre , à en rendre compte , et même à en connaître 
Tapplication. Il y a trois sortes de mots en pasigraphie : la 
première est composée de trois caractères, et exprime les 
mots qui servent de liaison ou de complément au discours | 
comme les prépositions , les conjonctions, les particules , 
les interjections , etc. : ces mots appartiennent à un indicule^ 
La deuxième est composée de quatre caractères , et exprime 
les objets , les actions , les idées , les affections , les affaires 
de négoce, etc. : ces mots appartiennent à un petit nomenr 
dateur, La troisième sorte de mots est composée de cinq 
-caractères qui » en suppléant d'abord à ce qbi peut manquer 
aux autres , répondent plus spécialement , pour le reste ^ 
aux arts , aux sciences , à la morale , à la religion , à la 
'politique , etc. : ces mots se trouvent dans un grand nomen," 
dateur. Le mécanistne qui lie les caractères entre eux , et 
qui 9 par cette raison , leur donne une signification conve- 
nable h, l'idée que Ton veut exprimer , est très-ingénieux,^ 
jat se conçoit aisément par la lecture de la méthode d^ 
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citoyen Demalmiettx. Je.diYÂifsedUinefit ioi quif^ AOndicuie 
pasigraphique 4est formé de deux cadres divisés en 49m<li 
colonnes ^ dont chacune est âivîsée^eti m tranches ,«t chaque 
tranche en six lignes , qui ont.un: du plusieurs mots. Le 
petit nomenclaieur est fonotié de.'dotiste CAdres divisés- en -site 
colonnes perpendiculaires ,> dont chacune a siii traMC^çê 
horizontales qui' coupent égaleinent' les sit colofjne^.tceft 
six tranches ont atissi six lignes « e^ chaque ligne un ou 
plusieurs mots. Ënfini, le grajfnl môfn^^içla^&ur est de douze 
classes, composées chacune de-^six^^drea, divisésen six co« 
tonnes, qui ont , eomme . càhacût i*(néiilule «t du peliA 
nomenclateur ^'s'ix hanches hprizkMEi^al es,, coupées en six 
lignes d'un ou plusieurs mots. Ces .dasacs » cadres , eolonp- 
ses 5 tranches et lignes sont tons. .marqués^ par des. signée 
pasigtaphiques ; ainsiypour avoii^ la. signification .d'ttn .moi: 
composé de trois caractères appartenaipt?oonséqiuemment. à 
Vindicule ^ il faut savoir que le premier dc^ ces< oaraictjBrep 
correspond à l'un des signes adaptés à chacune «jdef^tlouflli 
colonnes de cet indicule, que le deuxième désigne latratichi^ 
et le troisième la ligne dans laquelle onr choisit le nciO% eOur 
venableau sens de la phrase. Dans ua mot de quatre carao* 
tères , le premier désigne Tun^dea douze cadrer du peèijt 
nomenclaieur ; le seoqnd Tune de» siX: colonnes de ce cadre ; 
le troisième l'une des six tranehes^ide la colonne, et le 
quatrième l'une des lignes de cette tsalnche.^ dads laquelle 
ligne se trouve le mot cherché. S'il s'agit d*un mot de cinq 
caraetères, le premier apprend à laquelle des douze classée 
du grand nomenclateur il appartient ; le deuxième indique 
l'un des six cadres de cette classe ; le troisième Tune des six 
Colonnes de ce eadre $ le quatrième l'une des six branches dfe 
la colonne ; le cinquième l'une des six lignes de la tranche, 
et cette ligne présente le mot cherché. Au reste, il faut 
avoir ces tableaux soùs les yeux, pôiîf jugéi' de la connexité 
joi existe entre JleurscU visions et sous-divisions. Le premier 
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ûAréti9m^li€^&^(T ylaiU*h»-^lI}Jsfi><>iirs sur 1$$.; méd^^iïïes et 
gïWfnanasMaitiques^^ prmeipaiétfwnf.romçmH^ pi^r, Antoine 
J&0p0iM^:x5^f)fii Yok .10^4 <( ounrr^ge r&rç jet curieux ) ; /e^ 
€fttamfèi de ScéfwU de SainienMatfhe , iSj^ ^ 1, yqI, in-4 ; 
Jb^pkuS'iSc^ger de ûmeadaiîon^*temp0ru/n y i583, ÎD-foI.; 
De canonicd absoiutione Henrici ÏV^ S 394* în-^* Mi^mert 
Pâtisson , qui avait épousé la reuve de Robert Etieooe, et 
ifcii im.lerriiff^^ «a: dévile » éilmort e^ m^o, . ^ 
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PATRONYMIQUE. Ce mot désigne les noms formés 
stif't^ifcT^'dv père., déblai omre , du.rgrand -^përe ou de 
Quelqu'auire d'entre léf;.ayeus .de celui ^liiileji^pQrte ; ainsi 
aaini Fuigence,' éTéu|ile de.ftu^pe ^ «e'jùo^naair Fabius ; il 
sVppelait outre celax, Glandw^Avk nom de^ son père , et 
Gordifinus an nem dc^8c>9i'iÊ^dmi«>pci:e>A daudius et Gor-' 
dianns étaient ses hk^w» ^pairomymiyiteï^ rlke 6\fi de Sym« 
3$aqUe «e nommsit .Çuimme^ et-FicMm*miS:jiia nom de son 
cAfcle vët Memmiiàs duJBora de^ongrand^pèret-Lea espagnols 
et lei (itaiiiéhs' ont soâVenjt nfait- usage d^f tOOiUS i pairony^ 
7J9/i9'A#i7 on -les voit -emplt»yia'r\une longue iisde de.qpms ; 
p^r «tjimpte ^ <Toseph fetlizèr\de Satas. Om^^ dfi Tqfuir , 
ou Ot^^alo Mendezi \de>Vasc(mceUs ^. Cah^dà. .11 arrive 
^el^ôèf6î% tfu'un f auteur ieliiisE rkircBar^é de «noms pairony* 
TTi/^i/^jF^^i^Miant plusinQts ouurrages ,.nEiét fr. lu. t^te des uns 
toua-wèiè ft>6ms y et n'eii'''mi^t «[u'iine partie à la^tét^. des 
^^ùtres'^^cè qui ji tlKès^^o^ivem y^pVoduit des err/^urs biblîo* 
graphiques^ On voit en Italie y comme en Espagne , des 
auteurs porter tan(6tlê"nonrde leur mère", tantôt le nom 
^ léûV'p^e. ' Màjùrtfgfus • porté pendant plus de vingt ans 
\^ tiùxa àé Wàrid ConH 6^'- (hnM qui était celui de sa 
mère/ En '^flemagne , ôd"*a. vu le poJ?te Melissns , ainsi 
s*appeler 4* 0/iV/a JUefissax ** mère» tindjs qùé son bère 
«'^PP«i*i!f tttiUhasar Schedius^ I/usage dans Jes Pays«Bas ^ 
est de j^endrè le nom d«L baptême onji^^^présum d^ pière. 
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ttdé sfeniaire an nom au cas oblique , comme ie pratiquaient 
autrefois les grecs (i) ; ainsi on trouve Henrïcuê jédriam ^ 
Adrianus Adriani^ Jacobus Antonii^ etc. y etc. 

PAULIN (Etienne). Imprimeur à Rome en 1600. Il . 
est auteur d*un Dictionnaire sur la langue géorgienne ,. avec 
fexplication des mots eo italien. 

PEINTRES, Comme il se trouve dans la plupart des 
écoles publiques des collections de tableaux , je crois devoîi^ 
dire un mot des différentes écoles d'où sont sortis les grand* 
peintres y en y- ajoutant une nomenclature de ces peintres ^ 
afin qu'à la vue d'un tableau ou du nom de son auteur . 
on puisse^ dire , il appartient à telle école ; alors la classifi- 
cation des tableaux sera méthodique, beaucoup plus simple 
et piiis instructive. En terme de peinture , le mot école a 
deux acceptions différentes : on l'emploie , soit pour ex^ 
primer collectivement tous les élèves qui ont reçu les leçon^ 
d'un même maître , et qui se sont rendus eux - mêmes 
célèbres dans leur art (a) , soit pour rassemliler. sous une 
seule dénomination tons les artistes d'un même pays.. Cest 
dauQ ce sens que nous allons nous servir du mol écôle^ Nous 

* 

distinguerons neuf sortes apicoles : ["école 'florentine, l'^co/e 
romaine Y Vécole vénitienne, l'écolô lombarde (S), VécoJ^ 
française, Vécole allemande, Vécole flamande ^ Vécole boUan* 
datse et Vécole d'Angleterre. 
'Disons un mot sur le caractère de ces différentes ^co/^5^ 



{l)- AUxamdcr Philippin Ftolomaeus Lagt, 
. X^) C'est ûnsi que Ton dit , VéfoU de Raphaël , parée que Jules-Romatu » 
Palyd9re de Carr&vagé» etc., furent ses élèves: VlcoU des Càrracbes» 
i*où sortirent le Dominiquîn » le Guide» TAlbane; Vécoh de Vouct* «loi 
ji^oduisi^ Lesueùr, Lebrun » ete. ; Vécùh de Vien » etc. , etc» 
*•()}' Ces quatre écùtts^ont connues sous le nom gén6^l à*écotes4tïtaSie^ 
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^t présentons la Domenclature des grands peinùrfis qui let 
ippt illustrées. 

Ecole florentine : elle se distingue par la fierté, le 
inouvement, une certaine austérité sombrei une expression 
* de force qui exclud peut-être celle de la grâce , un caractère 
do dessin qui est dune grandeur en quelque sorte gigan«i 
tesque. Les artistes toscans , satisfaits d'imposer Fadmi- 
ratiorr^seoiblent dédaigner de chercher à plaire. Ceiie^écoU 
est la mère de toutes celles d'Italie, Elle a pour fondateurs ^ 
Cimabué, né en 1240; Léonard de Vinci, né en 1443, et 
Michel-Ange Buonarotti , né en i474* On compte dans 
cette école, outre ses fondateurs , d*autrcs peintres célèbres , 
tçls que Barthélémy de Saint*Mdrc , ou fra, Bartholome , 
Géor, Barbarein , Dominfque Beccafumi , dit Micaiino » 
Aud,-Del. Sarlo , J.»Fr, Penni , Carucci , dit le Pontormom 
Pietro Buonacorsi « Daniel Bicciorelli , dit éé Pblterre ^ 
Franoesoo Kbssi , Geo, Vas'ari , Antoine Tempeste , Louis* 
Gard, Benvenuto da Garofalo , Christoplie Roncaîi, Fran.- 
cois Vahni', Mathieu Roselli , Pierre Beretînî , Pietrô 
Testa , Behedetto Lutti , Jérônae Servandoni , Pompéô 
Baitoni > eto« 

Ecot'Ç KOMAINE : elle se fait remarquer par la science 
de la, composition et du dessin , la suprême 'beauté des 
forpaea, la^grandeutidu style et la justesse des^expresslona 
portées seulement jusqu'au degré ou elles ne détruisent paa 
trop la beauté ; ses draperies sont plus larges et plosHot- 
tantes que celles de i'antique. Ses fondateurs sont ; le 
Pérugin , mort à 78 ans , en 1624, et Raphaël Sanzio , né 
à Urbin en 1488, et mort en iSao. Ses autres peintres ^ 
«ont î Giullio Pippi, Polydore Caravage, François Maz- 
sîuqH , dit le Parmesan , le Baroche , Dominique Fetî , 
Claude Lorrain , Miçhel-Ange des Batailles , .Gaspard Du-» 
ghet 5 dix Poussin ^ Louis Scaramnçcia , Rouiauelli 1 ^Hya^ 
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cmthe Brandi, Philippe Lauri, Carie Marftlti ,Ciro Ferri^ 
André Lucatelli , Pierre Blanchi « etc. 

'ECOLB vÉKiTiENirB : On la regarde corome Télëye dé 
la nature ; mais elle pèche par^ Ift beauté des formes et par 
celle de l'expression ; e^ie rachèjbe cela par un beau coloria 
et par une aavante opposition des objets colorés » et par !• 
contraste .de la lumière et, de ata privation. Elle a pout 
fondateurs, Jean Bellifi, le.Oiorgione et le Titien (appelé 
CD italien Tiziano Vedelli)^ né en I-477- Ses autres peintres 
sont : André Mantegna y Jea.-Ant.. llegiilo , dit le Pordenon • 
Sébast. de Venise^ Jean.da Udine» Jacques da Ponte > dit 
le Bassqn y le Tintoret > Paul Farina ti , And. Schiavone; 

ér6me Muliano , le Véronë.e ^ Joseph Porta , Dario Varo* 
tari , Félix Ri^îo , Jacques Palnia , Marie Tintoretta', 
Léonard Corona y Alex. Veronese, Sébast. : Ricci , Antoine 
Baleatra ^ Paul Earinato , Rosalba , Jean - Antoine Pelle- 
grini ^ Jacob. Amigoni , Jean - Baptiste. Piazetta , Antoine 
Canale^ Jean-Baptiste Tiepolo , Joseph Nogari , etc. 

ECOLS LOMBAJlDE : on la distingue par la grÂce > par 
un goût dc} ^^eaaip agréable; quoique peu correct, par ua^ 
pinceau moël()3Ur et par: une beUe fonte de couleurs. Ses 
fondateurs, spnt le Corrège .( ,^n italien Antonio ' AUagri ) ^ 
mort en{i534> et lesGarrachea ^ srikvoir, Loqis , né en 1 555 , 
et sef cousins Augustin^ pé.. en. 1657^ ^t Annibal, frère 
d'Augustin (, iféfn i56o (1). ; Ses autres /ie//?^nAf sont r-Franç. 
Primatici « Nic.del . Abbat^., Pelegrino Tlb^ldi» Camille 
Procaccini , .Barth. SchidonQ , Leguide , l'Albane , Jacquat 
Cav^edonQ 9„ le Dominiqain ,, Léinfranc, le Guerchin,^ 
Bolog^èse ^ Georges-^André Sir^ni , Pierne*François Mola, 
Carlo Cignani, Pièrre-Frakiçois Caroli « Autoîne Frances- 

(t)Oiytfl|iard<r|9sCarriichéS'c6mmé' les pères de 1t seconde éeott \om^ 
tedlai^^*opi diiitiçguç qiiclqQe£»is pas \» nom d-£ceuL ns &ologme» , 
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chini^ Joseph de! Sole» les Bibrana , JosepE-Marie Crespî i 
Dominique - Marie Viani , Donato Creti-, Jean - Pierre Za- 
fiotti , JejaurPaul Paninî'» et;c.; ^ 

* 

' Ecole française : elle d'à'auctincatacteté particulier, 
mais une grande aptitude Âinâi ter les 'dTfférens genres des 
ftutres écoles ; elle réunit toVitës lespartieé dé I^art dans un 
degré à peu près égal , mais jaWais eminerit.^ Ses' fondateurs 
aont : Jean Cousin , Nicolais "PoussiAV n^ ^n Normandie en 
1594; ce dernier est reyetldiqliér ^arTIlâlie 9 parce qu'il y 
a presque toujours travaillé ; IJebrUil et Lesuéur*' tiiës'autres 
peintres de V école Jrancaiie sont : Simon ^Toiiet, François 
Perrier, Jacques Stella', le Valeb tin, Jacques, ^lanchard , 
Laurens, de la Hire , les Mighard, ' AlpKonsé.'cîû Fresnoy» 
Sébastien Bourdon, Thomas Blatichet, lès Courtois ,'*Nic* 
Loir , Claude- Lefévre v Jean Forêt , M'icliel"^ Corneille • 
Jean' Jouvenet , Francisque Mîlé , Joseph' Parrocel , Elî- 
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éàbèth - Sophie Cheron , lès BoùUbhgne , jDânierHàllé ^ 
Jean^Bâptiste Santerre , Frâriçois Desport'és / les Cbypel , 
jTiean André, Hyacinthe Rigtthd, Joseph -Oàb.Itbtfeft , 
Antoine Rivalz , Nicolas Bërtiti, Lôbrs'Gàtldché/ Claude 
Gillot^J^ierre-^ Jacques Cakes ," Robert ToUrni2¥es'; Jean 
^aoux, les Detroy, Antoine Watteau , Jean^Marc Nattîer , 
Jéau-BaptisteOudry, François Leinoine, Niellais Lancret ^ 
Jeari Reftouc't Louis Tooqué ; Pierre Subleyres^^Chkrléi 
Katotre , Jean Dumont-^lé-'Rômaih ,' Michel - Fradiçoii 
d'André Bârdou ^ * Pierre -«^ Charles TrémoUiere ^ 'Franfçois 
Boucher, les Vumloo, Dtelatour; Joseph Vernet , Jean- 
Baptiste - Marie Pierre, Jean - Baptiste Deshays, Yien ; 
Pdvifd , Greusé*, Gérard j Isabey , Guerin , Ptudhàn ; Gi- 
rodet, Tauhay, etci, etc. ' ■* * '•/ 

-Ecole allewa-îide t^tte apetr de filhitîoTr rfans l'art ^ 
peu docjipii^.d^os rimitaiion deja.ni^ture, roideuf , style 
goUii<|uei>^. couleur fr^aicbe^^^à^ilUatOy beau fini 1 costume 
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Cftux, draporSrs boudinées et nulle pefspeciiviê aérlenn?. Oa 
attribue <a fonda (ion à Albert Durer , né efi 1470 , et fi Jeaa 
Holbein y mort en i554* Ses prineipaux peintres êont : Chrii«< 
tophe Swartz » Jean Van-Achen , Jean Rottenhamer , Adam* 
Slzheimer , Joach. Ç^ndrart, Jcan^-Guîll. 3fluer v Jean Van 
Bockhorjst 9 Berthçlet Flemael, Goraert Flinck, Leiy, Jean 
Spîlberg , Jean Ungerac , Jean <* Henri Root, Abraham 
Mignon , Gaspard Netscher , Marie-Sibylle Meiian, Gode*, 
froj Kneller j Grégoire Bradmaller^ Georges-Philippe Ru- 
gendas^ Jean -Rudolf Hubert,, Jei^n Gri.moux , . Balibuzai^ 
Denner ,. François-Paul Ferg, Yangroot» Antoine-Raphàtll 
Mengs ^ etc. ^ etc^ 

Ecole flamande ; on lui doit Tinvention de la peinture 
à l'huile , dëcQuverte par Jean Van - Eyck , dit Jean d^ 
Bruges , né à Maaseyk^ sur len bords de la Meuse., danA 
le 14'' siècle. Cette école je distingue par l'éclat de la 
couleur, la magie du clair obsfÇi^r, .par un deasin sarant» 
mais mal) choisi , par la grandeur de la composition , par 
la noblesse particulière dans les figures, par une-e«pressk>a 
forte ^. mais naturelle; enfin p^ri^pe espèce de beauté na- 
tionale qui plait sans tenir de lantique , ni d*aucune autr<l 
école. Ses fondateurs sont : Jean de Bruge> et Rubens né 
en i577« Ses autres peintres sont : Martin de Vos* Jean 
Bol 9 Jean Stradan, François Porbus'« Barthel. Spranger, 
Ch. Van-Mander, Henri Vaq-§téenwick , Yinceslas Kpe-i 
berger, Mathieu etPaulBril, Den. .Calrart, Adam Van<» 
Oort , Henri Goltzius , Henri Van-Balen , Pierre Néefs ^ 
Roland Savery, François Sneyders > Josse Mouper^ Gas* 
pard de Crayer, François Hals> Guili» Nieulant > les Breu-* 
gbel , les Seghers , Jacques Fouquières , Jacques Fordaens « . 
Lucas Y^n-Uden, Léonard Bramer « Théodore Romboutz, 
Antoine Van-Dick , Jean Méel^ Philippe de Champagne^. 
J[acques Van*Opost , £rasme Quellin , Abi'aham Oiépenbeke» 
Théod* Yaxi*Tbulden , Jean Gpejli9Uif:i lef Tcniers 9 Jficqaea. 
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Van«Ar(oié , Bonar. Peters , David Rickàert , Gonzalez 
Coques 5 'Piéride Boel « Samuel Van^Hoogstraterr^ Antoine- 
Frtfr^cbis Vèinder Meulen , Jeàn-Bapt. Monnoyer> Abrahant 
Gerioèls y Gérard* Lairesse» Arnold de Vuez / Jean Van-' 
eiééff; Pierre Êyckens , Richard Van - Orléy , Louis de 
Dèyster, Jean-François Van-Bldeman , Nicolas Largillière , 
V«i*èndafel , Robert Vaii-Oudenaerde , Jean-Ant. Vander 
Léèpe^", Qàfepard 'Verbîrugcn , Jean Van-Breda, etc., etc. 
-^ -ScOX$*'Ho4;LAifDAi^B-: éUe nest point reàaarquable par' 
le dfaofîx fie ses tfùjet^ /qui est ordiùatrenient Ignoble ; ellm^ 
îmiteli-' nature basse ; -ojais' elle Tirnite fidèleoient : elle est 
d'un fînl précieux ; elle entend le clair obscur , la dégra« 
dauto» et l'opposition des couleurs ; son dessin est incorrect ^ 
mais' sa touche est fine. Elle a pour fondateurs , Lucas de' 
Leyde., nié eh 1494^ Corneille Polembourg , né en i586, et 
Rlpmbrândr!/ ' Ses autres peinti^es sont : Corneille Kétel , 
Octave Vao«Véen , dit <Oifo Voenius y Corneille Comelis » 
Abfaham ' Blpemaert , ' Jean Van • Ravestein y Corneille 
Poeienbtirg ', J^^n Torrentius^ Jean Van-Goyerf, Anne- 
Marie .3dbiuurmanil ; Gèk'aî'd Terburg, Adrien Brauver, 
Adrien* Van- Ostade , Jean Both , Bartholomëe Vaddèr 
Helst , Olhô Marcellis ; Gérard Douw , Pierre de Larf, 
dît ^Ba/M^oi?^^, Gabriel Metzu, Antoine Waterloo, Jean 
Goedaert;5; Herman Swànevelt, Barlliolomée Brécnberg , 
Phili]^p^ W^ti^errtiani , ' les Wéériinx , Albert Van-E ver - 
dingen'y'HenriRokes', Gerbrant Vanden Eeckhout, Théo- 
dore ïfclmbreker , Nie. Bcrghem , Paul Potier, Jacques 
Lavecq', :Hetiri' Versohuuring , , Marie Van - Oostervick ,' 
GuilFaume Kaif ,' Àdrii^n Vander KabeU Louis BaLbulsèn» 
Iei( Vanden Veldé , Jacques Ruisdaal ^ les Mieris , Jean 
Stéen", Melcbior ïïdndekt^eter ; Jean "Vander Heydeir, 
Pi^rre^Van'-SHiigetârtii i Carie du J^trdin , Ëglon Vander 
Néer , G^défrid^ SohaJken ,- Jean Glaubcr', Jean Van-Hug-- 
toabptch j Guèràrd Htwf ', AugusHn Terwéstein , Jeanr 



I 



P E I 4$ 

VerkoMe, Corneille de JBrayn « Charles de Moor,'Fraooeî^ 
Pierre Verheyden , Jacques deHen« ^ Adrien V^ipder ,Werf ^ 
les Houbraken , RachelRuiscb^t Corneille du â^rt^,. Frédéric 
Moucheron « Thierry Valkenburg> Koenraet J^oepel , Jea& 
Yan-HuisMm , Jean de Wit , Corneille TraçkH , j^lci. : 

ËcoLB d'Angleterre : elle n'existe que: depuis .1769^ 
et se fait déjà remarquer dans les parties intéressantes de 
Tart, par la sagesse dans la composition , l'élévation dan^ 
les idées , et la vérité dans l'expression ; quant à la cou«- 
leur (i) , on prétend que cette école la joint ai|x parties lés 
plus sublimes de l'art , et que son coloris , moins éclatant 
que celui des maîtres flamands ou vénitiens , tient beaucoup 
de Vécole lombarde* Reynolds peut passer pour le fondateur 
de cette ^co/<0. West, Kopley, Gensborough , Brown et 
beaucoup d'autres, artistes anglais , «ont av^ntageusemei^ 
connus par de belles esumpes* Ayant la fondation de cette 
école ^ on avait connu Jacques Tornhill, etc. 

Les peintres génois les plus connus sont ; Luc Cam**- 
biastf dit le CaTi^i^i^e , Bernard . Castelli ,^ Jean Carlone ^ 
Benedetto Castiglione , dit le Benedette , Preti Génbvese ^ 
Jean-Baptiste Goli , etc. 

Les peintres espagnols les plus distingués sont : Louis 
de Vargas, Fernandes Ximenes de Navaretta , dit le Mueii^ 
Paul de las Roeias , don Diego Yélasquez de Silva ,' Alonzo 
Canoy dit Elracionero ^ Henrîque.de las M^xipas;, Barther 
lemi-Etieune Murillo , François Ricci , Pedro de Nunès , 
Jean de Al&ro» Jean Conchillos Falco , etc. 

Parmii les PEINTRES napolitains on distingue Josepb» 
Cesar-d'Arpinas , dît Jbsepi/i^ LespjBgnollet, Aniello Fal** 
cooe^ $alvator Rosa, Luc Giordano, François Solimeni^ 



(i) Oo ne connaît gu^res cette '/co/< hors de TAngletecret que parides 
tstimpes» oa ne peut donc décider de son colocls que sur des relaiipnst et^ * 
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Kunsio Feraioli « Sébastien Conca , Frahciscliello Dellé 
]4nra , Cfaarlas Corradd , etc. 

Comme plusieurs peintres n'ont mis leur nom ati bas de 
leurs tableaux que par des monogrammes , chiffres ou lettres 
initiales, j'indique à la fin de l'article Gravure un ouvrage 
de Christ, qui indique ces différentes espèces de chiÀreé. 

Je ne veux pas terminer cet article sans pajier de la table 
mussi ingénieuse qu intéressante, imaginée pour juger au 
premier coup d*œil, du mérite des peintres les plus célèbres* 
Quoique cette table soit systématique « elle n'^en est pas 
moins très *- curieuse ; car oû peut la regarder Comme le 
résultat de Topinion à peu près générale sur les grands 
tnaitres qu'on y cite. On voit qu'il est ici question de la 
balance des peintres , par Depiles , auteur connu avanta- 
geusement par son goût et par ses ouvrages sur la peinture. 
Dans cette table , il met d'un côté le nom.du peintre; ensuite 
il indique les parties les plus essentielles de son art ; puis 
de l'autre côté , il désigiie à combien de degrés ce peintre 
« excellé dans chacune de ces parties , qui sont la composi» 
iiont le dessin^ le coloris et V expression (r), Il divise les 
degrés nécessaires pour arriver à la perfection eh vingt; le 
vingtième degré est le plus haut , et il l'attribue à la' sou« 
veraine perfection que l'on ne connaît pas dans toute sôà 
étendue ; le dix*ueuvième est le plus haut degré de perfcc^ 
tion que l'on connaisse, et auquel personne néanmoins n'est 
encore arrivé ; et le dix'^huilième est pour ceux qui ont le 
plus approché de la perfection , -comme les plus bas chifires 
aont pour ceux qui s'en sont le plus éloignés. Depiles n'a 
potté son jugement que sur les peintres les plus connus , et 
il a divisé la peinture en quatre colonnes %ui renferment les 



(t) Par le mot exprtssîon , Depiles n*entcn<i pas le caractère de chaque 
tÉib}eCs tnm la pensée du éœnr humaur. 
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quatre pïirties doht nous ayons parlé plus haut. Dans chaque 
colonne se' trouve le nombre de degrés qui désignent le 
mérite de. chaque peintre pour chaque partie. 

d* d* d* ' da 

Albane • • • • cbmp. 14 des,' t^ coL 10 exv, 6 

Albert-Dure. .••••• 8 * 10 10 8 

André del Sarte: .... 12 16 9/3 

Baroche • • . • 14 ' ' i5 6 10 

Bassao ( Jacques )• . • ' 6 ' 8 17 o 

Baptist. del Piombo. • • 8 * ' 13 i<S 7 

6eiiD(Jean). ..:.•• 4 6 ^ 14 ô 

Bourdon • • . . 10 ' 8 8 L 

Lebrun. •••••••.• 16 16 8 16 

Calliarî ( P.-Ver. ). . . . i5 ' 10 t6 3 

lies Carraches. • • . • • i5 17 i3 i9 

Corrège.; ........ i3 * î3 i5 iz 

Dan. de Voher. • • • • 12 * * i5 5 8 

Dîepembèk. ••••.•• 11 ' lo ^4 6. 

le Domimquin. • • • • i5 * 17 9 7^ 

Oiorgion* • • . .' ^ • • • 8 9 18 4 

Le Gueréhin z8 * lo ' lo 4 

Le Guide • • • • ' o i3 9 12 

Holben. 9 jo 16 iS 

Jean da Udine 10 6 ' ji6 3 

iJacques Jourdans. • • • 10 '8 16 6 

I«oc Jourdans i3 12 g 5 

Josepin • • . 10 16 6 z 

•Jules Romain. • • . . . i5 26 4 24 

Xanfiranc. .••.•••• 14 i3 10 5 

I«éonard de Vinci. ... i5 16 4 14 

Lucas deLeyde 8 6 6 4 

Michel BonUrotU. • • • 8 17 4 '8 

Michel de Carayage. . 6 6 î6 • 1> 

Mutien. •.•••••«•. 6 8 .%& ^ 4 
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Otbo Veniu8.«; • ; • • • çoi77)t?« i3 des, 14 col. 10 e^rf 

Palme le vieux. • • • • '5 6 .16 

Palme le jeune. • • • . X2 9 14 

Le Parmesiin. . • • • • jo i5 6 

Paul Véronëse. • • • • i5 lo 16 

F. Penrii il Fattore. • • o iS 8 

Perriu del Vague. ... iS " 16 ,7 

Pierre de Cortone' • • . 26 14 12 

Pierre Pérugin. • • • • 4 . ^* 10 

Polid. de Carayage. • • xo 17 o 

Pordenon • 8 24 . .17 

Pprbus , . . • . 4 i5 6 

Poussin. ,....,.•• i5 17 6 

!lPrimatice. ....•••• i5 14 7 

Raphaël Santio • . • . • 17 18 la 

Rembrandt • << « ^^ . .6 - ^7 

Rubens. ./..••.... 18 . x3 17 

Fr. Salviati ^. » • i3 i5 8 

Lesueur. • i5 i5 4 

deniers i5 la i3 

Pierre Tes'te. ...... ix \S o 

Tintoret • • • • ^^ ^4 16 

Titien. ..••.. y. .. . 12 i5 18 

Vandick. . i5 10 17 

Vanîus i3 i5 12 

Thadée Zuccre i3 14 îo 

Frédéric Zuccre.-. ... 10 i3 8 

On pourrait faire , observe l'auteur qui m*a fourni c 

table, à l'imitation de la balance des peintres » celle 
souverains , des administrateurs , des généraux, etc., m< 

en se rapprochant des distinctions de Depiles ; cat* 
|iourrait assimiler le génie à la composition , les çuoi 
^ofécuiricâs au dessin ^ Vêmpiçi des moyens au colons ^ 
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kl moTidité à itxpres&ion* Je pense qu*iuie balance des 
écripcUni ^ faite dana chaque genre de .littérature , offrirait 
aussi quelque chose de piquant. Mais,, en général^ ces 
tables ne peuvent être considérées que comme des jeux 
4'esprit , et il ett difficile que les jugemehs d*un seul 
homme « surtout en matière de goût, soient toujours coa-* 
firmes ]jar le public. 

: PBN - T S AO. Livre chinois attribué \ Chîu - Npng. 
Voîcl comme en parle le père Gaubil : « Dans un seul 
jour, Chin-^Nong fit Tépreuve de 70 sortes de venins ; il 
parla sur 490 maladies , et donna 365 remèdçs , autant qu'il 
y a de jours dans Tan \ c'est ce qui compose son livre nommé 
Ven-^sao; mais si on ne suit pas exactement Iff dose des 
remèdes , il y a du danger à les prendre. Ce l^en-tsao avait 
quatre chapitres « si on en croit le Che-ki. » On prétend 
,que le texte du Pen^tsao d'aujourd'hui , n'est pas de Chin* 
Nong : on dit cependant que Chin*Nong fit des livres grkvés 
Sur des planches quarrées. 

* 

PERSONOLOGIE. Ce mot, qui se trouve dans le Système 

hibliographique de l'abbé Girard, et qui est à la tête de 

l'une des subdivisions de ce système» regarde l'histoire des 

.personnes en particulier ^ et embrasse les vies ou mémoires 

et les voyages. 

" .) 

PESCIONI ( André ). Imprittiettr espagnol en t58r. Il 
était aussi homme dsi lettres. On lui doit plusieurs tra-* 
.dactions. 

PETIT (Pierre le). Imprimer da t^e siècle « k Paris* 
, Il était imprimeur ordinaire du roi et de l'acadénoiie fran« 
. çMse 9 dont il imprima le dictionnaire» Sa devise était une 
■ froix âvac ces mots : In àoa 4ignQ vinees^ âes éditions 

4 
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sont estimées à cause de la netteté des caractères et cle là 
leaute du papier. Il lui arriva un accident, qui fut aussi 
Taneste à la république des lettres : le feu prit à un magasin 
«le librairie quil avait au collège de Montaigu , et dévbrà 
la majeure partie des belles éditîotls qui , sortant dé aei 
presses» enrichissaient'^ ce magasin. Il mourut âgé de 69 ansr. 
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PHILOLOGIE. On désigne particulièrement par ce 
'mot, une branche de la bibliograpiiie qui comprend^' les 
ouvrages de critique, relatifs à la littérature en géèéraf, 
c'est-à-dire , à la gramniaire , à la réthotique , 9i la poétique ^ 
etc. Ainsi uti 'véritable philologue doit posiséder cè¥t«'iitt4- 
rature universelle , qui s'étend' sur tontes sortes de scretrcës 
et d'auteurs. On regarde 'cobime de s^ava|is philologues^ 
Juste-Lipse , Ange-Politien ,'Cœliu-s fitiodiginus, les Scsl^ 
ligers^ Saumaise ^'Casaubon, Huet, Lamon^noye» Maferr, 
Bayle , M'outra ucon , Goujet, etc. Philologie signifie]^ 
d'aptes son étymôlogiè , àcnour dès 'belles - lettrés.- 

PHILOSOPHIE , Belles-lettres , Sciences bt AbtsJ 
Nous allons présenter "une esquisse 'historique de Torigine 
et des progrès de ces différens. objds , chez les liatioii^s 
qui les ont plus pfarticulièrem'ent cultivés , c'est-à-dire ,thèz 

"les. çgypriéns y'ies grecs , les tomaiTis et les «uropéefrs mé* 
dernes. Commençons par les égyptiens. ' 

,_ TmJX. Egtçtb. L'origine de la philosophie^ des belles*^ 
lettres , des sciences et des arts , se perd , comm^ eeUe de» 
la plupart d^s peuplés, dan^la ntlit^des temps, Dfodore ém 
Sicile raconte qu'Osymandias , qui vivait plus de 't,%ofleè» 
fivant Jesifs-Christ, fonda la première bibliothèque à Tbèbe» 
en Egypte. 11 en existait aUSsi , dan^'^ même temps- y>un^ 
très-belle àKlémphis. Si ces faits Sont Trais , ils cotiètmreij^^ 
aiveç les écrits d^Hônoière et d'Hésiodie , qui ne letit ftolii? 
pas très -postérieurs 9^ prouver qtie ia ^pjHlasoffhh ^'Ikm 
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^elle^-lettref et Içs arts étaient déjà en vigueur en Ëg^te 
et en Grèce , et ils reportent le berceau des connaissaucei 
humaines à des siècles beaucoup plus reculés, Qn De sera 
pas éloigné de ce sointiment, ^i Ton considère les égyptiens ^ 
soit sur le rapport de leurs prêtres > qui étaient très^j^lou^ 
de les faire passer pour le peuple le plus ancien de }a terre ^ 
soit sur le rapport de certains sayifiiSy qui assiiren^ qvie ce 
peuple eut des rois , un . gouvçrneaient , des loix , des 
sciences > des arts, long^teippç av^nt d*avoir aucune écri- 
tihre. Du temps d'Hérodote, les pyr^mîdf^s portaient .(/.e^ 
inscriptions dans une langue et des caractères inconnus ; et 
ces masses énormes que Ton attribue à i^ vanité de ceux 
qui les ont bâties^ et que l'on regarde comme inutiles^ spnt 
peut-être des roonnmens historiques qui ont 4té de;i,tiné$ a 
la conservation des sciences , des arts et de toutes les con- 
naissances utiles de la nation égyptienne, et qui, rongées 
par une longue suite dc^ siècles^ ne présentent plus que des. 
colosses informes. 

Les anciens prêtre.s égyptiens ont constamment joui du 
nom de sages : ils avaient soin de* ne transmettre à If 
connaissance des peuples que le pomp^eux étjalage de leur 
culte ^ et faisaient un mystère de leurs prijocipps , d.ç leurs 
maximes et de leurs sciences ; ils ne les communiquaient 
iqu*à un petit pombre d élus dont ils ^'assuraient la discrétion 
jpar de longues et rigoureuses éprc^uv^s ;. aussi ayait-oa pouf 
eux la plus grande vénération ; et avouons qu'ils p'en ét^Unt 
peut-être pas tout-à-fait indignea, c^r 0^ peut dire ; 

Que c'est «Teux que aous vient cet art Mgéiàeixx 
"De pemcfte fat parole et df p^Ur aux yeux* 

Us ont commencé par les symboles , qui sont la représenta* 
tidn des objets } des symboles ils ont passé aux hîéfoglyph'ëf , 
Fqui aojpt.une esp^t<p d'écritirre^ et j^s biérogiyphjeSflç pas 
sest moins difficile pour partanir àl'écjEÎtttr? propcjimejQt (4î|« 
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Les ègfipiietïB comptaiedt troîf Thoot ou Hernies , ^u'ily 
considéraient comme les fondateurs de la sagesse, et doue 
par conséquent ils firent de» Dieux. 

Le premier fut chef du conseil d*Osiris : il imagina 
plusieurs arts utiles ; il donna des noms à plusieurs êtres 
de la nature ; il inventa le symbole ^our perpétuer la mé- 
moire des faits ; il publili des lois ; il institua des cérémoi 
nies religieuses ^ il observa le cours des as très j il cultiva 
Toliviér ; il inventa la lyre et l'art palestrique (i). En ' 
reconnaissance de ces bienfaits, les égyptiens donnèrent soû 
nom au premier mois de l'annéet 

Le second, c'est-à-dire^ le successeur de ce premier , 
perfectionna la théologie » découvrit les premiers principes 
de Parithmétique et de la géométrie : il substitua l'hiéro- 
glyphe au symbole ; il éleva des colonnes sur lesquelles il 
grava en caractères qu'il inventa , les choses qu'il crut 
dignesde passer à la postérité. Les peuples lui dressèrent 
des autels, et instituèrent des ietes en son honneun 

Le troisième , ou Hermès Trismégiste , ne parut que 
long-temps après. Des guerres intestines ou étrangères , 
des irruptions du Nil , des submergemens extraordinaires ', 
avaient presque replongé l'Egypte dans la barbarie ; c'est 
alors que le troisième Hermès récueillit les débris de la 
sagesse ancienne : il rassembla lès monumens dispersés ; il 
rechercha la clef des hiéroglyphes , en augmenta le nombre , 
•ten confia l'intelligence et le dépôt à un collège de prêtres. 
On le mit aussi au rang des Dieux. 

On nomme aussi ces trois Hermès , Mercure. On voit dono 
que le premier inventa les arts de nécessité } le second fixa 



'' (i) L'*«irt ^s excfrcices dii corpis i la lutte , à li côthrst » tu palet , toi 
^^s^ûe. Lafolestrev «Hei les pets et les romains « était T^^ifiçt publie 
0à se faisaient ces seitcs à'exsrci€f i» . 
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les. évéaea^ens par des symboles ^ et le troisième substitua 
«u symbole l'hiéroglyphe y plus commode. 

C'est alors qu'on Tenait de toutes les contrées du monde 
connu , chercher la sagesse en Egypte. Moyse , Orphée p 
Linus « Platon y Pythagore^ Démocrite, Thaïes , en un mot 
tous les philosophes grecs furent les disciples des prêtres 
égyptiens. Ces philosophes , pour accréditer leurs sy«* 
ternes y s'appuyèrent de l'autorité des hiérophantes (i) ^ et 
les hiérophantes profitèrent du témoignage des philosophes , 
pour s'attribuer les découvertes de ces derdiers. 

La théologie et la philosophie égyptiennes commencèrent 
à éprouver des révolutions , lorsque les grecs et les barbares 
inondèrent cette contrée. La philosophie orientale pénétra 
dans les sanctuaires d'Egypte quelques siècles avant, l'ère 
chrétienne. Les notions judaïques et cabalistiques s*y intro- 
duisirent sous les Ptolomées. EnjEn , l'ancienne doctrine se 
défigura entièrement» Les hiérophantes y devenus syncré- 
tistes y c'est-à-dire y se çapprf chi^nt des autres sectes ^char- 
gèrent leur théologie d'idées philosophiques : on négligea 
les livres anciens ^ on écrivit le système nouveau en carac* 
tères sacrés i et bientôt ce système fut le seul dont les 
hiérophantes conservèrent qujclque counaissance. Ce fut 
dans ces circonstances que Sanchoniaion , Manéthon ^ As- 

• • • ' ■ e ^ 

clépiade 9 Palefate, Cheremon , Hécatée publièrent leurs 
ouvrages. Ces auteurs parlaient d'une chose qu^on n*en- 
tepdait déjà plus. Qu*on juge par-là de la certitude clés 



(i) Hiirophéinte vient de deux mots grecs qai signifient mâu» sacré» je 
faraU , c*est-i-dire , prêtre. A Athènes , VhiérepkMUt ^tnit le prêtre de 
Cérès. On donnait encore ce nom aiix, prêtres qui faisaient les sacrifices 
de cette déesse i et les femmes consacrées k son culte s^appelaient hiére^ 
fKantiiês, Le citoyen Noël dérive le mot hiérophante de phetneén^ montrer^ 
révéler , parce que Vhiirophame enseignait les choses sacrées et les mystère» 
de Cérès aux initiés* 
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èdnjéeturéir dt! nos autetkrs modernes , Kircher , Marshâtii; 
Witsius , qui ii*bnt travaillé que d'après dés monument 
inuttles , et que sur les fht^ens trës-siispécts des disciples 
âés'derûiers hiérophantes! * 

. Danï les quarante-d^eux volumiss .qui renfermaient toute 
}â sagesse des è^ypûëtïi ,'6q remarquait les six derniers qut 
'traitaient de Tànatomie;', dé la médecine /dés maMdieé i deà 
Véùiedes, des insttùiïiéns , dés yeuX et déis femùies. Leè 
iRUti'ès traitaient de l'astrologie judiciaire ^ des mouvemens 
des astres , de leur coucher , de leur lever > des conjonctions 
ft oppositions de la lune et du' soleil, de la connaissance 
(de rhîéroglyphe , de la cosmologie, de l'a géôgraphio» du 
choix dés victimes, de la discipline des temples, du culte 
c|ivin> des oérémonies^ religieuses, des sacrifices , dés pré- 
inicel , des hymnes* deF prières^, dés (etbs, des pompes 
îpuhiiques ^ des lois', dés'iti^pôts, etc., etc. Ces livres étaient 
gardés dans lès lefaâ'p'les",' et lès lîeu'x ou îla étàieiit d'épbsët 
Vêtaient ac<îéssîbTés Ê[u^aùx anciens d'entre leis prêtres. Oh 
^n*jt\Ûîiiît que Içs riatuf eïs du pays. On enséîgnai't d'abord 
au t^eopbyte Vépistographie ou la |brm|e et la Valeur des 
oàraçfêrés brdinaii^es. Delà il passait à la connaissance de 
'If écniuré sacrée , ou de la science àtf sacerdoce, ^t son 
^OQ'U^s de théologie finîisait par les traîtés de Thiéroglyphè , 
'<3rti du sïyïé ia'pidafrei qui se divisait en caractères paflàns, 
aymîbotiqdes s imftatifs et atlégoriques^ 

i^ philosopihie morale des égyptiens a'vait pour objet la 

^Qûwpac^dité de U vie et la science du gouvernement. Legr 

géoinétrie u était pas très-rperfeçtionnée ; car , au sortir de 

leur'éc^le, Thîalès sacrifia aux Dieux pour avoir trouvé 

* " . . . 

le moyeu de décnye le cercle et de mesurer )e triangle (i) j 



■<i .. 



(i) il leur avâît «pprîs \ mesurer la haute ur dç leurs pyrâmidcspar kai 
CMut^rt et p^r ççUe U'^i^ HtQtu 



PHI US 

tt:Pytkagore immola ceDt bœufs pour. avoir décourert If| 
propriété du carré de r^ypoténuse (i). Leur astrouoroie %^ 
réduiaait à la conuaissaxice du lever et du covicbex des astrçs^ 
des aspecudes planètes^ des soUUces ^,des équinoxes et det 
|>artîes du zodiaque. Quêtait cette astronpn^i^» puisque l'on 
doit, à Ettdoxa le&.prjef^iè^'es idées s,ystéaiatiques sur le mou* 
vemeot des corps Cfélçistfes y et à Tlialès la prédiction de la 
première éclipse ? La^ ganuae de leur ^iwique avait trois 
t^n\t et leur lyre tçpis; coi^es. , L^qr^médecine n'avait pas 
£Mti:d6 grands progrès : il y av^it des f^éd.^pips pour cbaqu» 
pai^tÎQ dut corps j «t quai^d le i^alade ne guérissait pas ^ ç*^t% 
jqu'il.avaj^ la .çpp^iepce en m,^i;i,\^js état. Us étaient aussi 
Iffès^pauvres en.chimijq ,.,<]uoiqu'e» dise Bprricblus. On peujt 
J^r, gççorder;4<Çtia.si)gé,ri6nté d^atis^ ra|Sfi^oIogie judiciaire; 
>tfaî^ il n-y a.pas ll(.4f? Si^9^ l>lJK-f<^'J:9^^^l'.9 ^^ encore moins 
*W:*dœirer., . . ..,.^:, .,,. . ,'.,;..;,. . .' 

:.,U rés^U^ dp .çe.jqpe noijs yenpns de dire des égyptiens^ 
4l)i*i)ajaoBt un df^fpçuplesj^ pius^Ucjens q|ii aient cpltiyé 
les sciences et les arts , jet^ quç^.^.8'ils.pe les ont pas pex;ffQ<* 
4ipi|iié4iauj[^n^,gifejeujfs.succesa6ur^ ^ on lye ],eur en doit pas 
i^iff^ de Jk^ rei;p^naim;ice. ' 

./Pis€^UQ^qtji|;gÇloljÇti9é<e9 g({i^sesontiiiimorian$é8 par 
Ji9l2rjgoût pour 1^ ^(^eipces etj|pur,les livres. C'est sous leur 

J»gW KS^. q»« -l^Q*» - vU jrep^raitre y eti JEgypte » les lettres , 

, ' ' ■^f.,-.i- 

(i) Il e^t permis ((^ douter de la vdnte de ce aernîe^ fait; car Pythagore 
tôëndaît de tuerie^ àninulut, par suite de son ^stèroe de U Métempsycose. 
*" (i) L'empire" îSë ïDèè ^«nveiux rois d*£g}ppte » surnoiiunés l^gidcf* 
commence à Tan 313 avant J.-C.» quoique le premier Ptolomée-X^us ou 
jSoter ii*«it point t^tUuatt ffi<4^ titre de jroi 4 cptte ^peqvtp : le spcoo^ roi 
•'l^:f toloviée- PhUadelahej; le troisième V Ptolomée - E verge te ; le qua-» 
w^VÈ;9e» Ptolomëe-Ph|lo^atori le cinquième» Ptolomée-Eplpfiàne ; le 
sixième» Ptolon^ëe -^hllomëtor»' 16 sepdème» Ptotomde>*PIiy»con; le 
liuitièmeyPtolomée-'LatUni^; }e>iè«Tièiiie» ^tolomée- Asletés ;. .et onfinle 
di^tèttiei-Ptelonté«-Oinyft'.bii}BaGclu>s»>l«4«)EtI si^ççéd» ÇJ^fajfitjfP^P fa 
ueur y après avoir fait empoisonner son Jeune £i:ère » 44 ans araftt I.^C» . 
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les^sirts et la philosophie %^ec un nouvel éclat. Alexandrie J 
féur capitale, devenue l^une des plus belles villes du ih^nde > 
fut le rendez -vous dès hommes lèt plus habiles et. les 
plus éclairés , qui étalent répandus dans la Grèce et dans les 
principales villes de l'Asie, Us y trouvèrent une bibliothèque 
j^àgnifique , composée de 700,000 volumes , et nnefacadé^mia 
Célèbre 1 divisée en ' deux parties , dont Tune portait le nom 
de Sérapis, et Tàùtre celui d'his. Ceux qui composaîeti^ 
cette académie, exempts du s€)in de leur subsistance, de^ 
ineuràient-^t vivaient ensemble ( voyez notre traduction de 
Traité Je$ Bibliofhè^ïêes de Juste^Lipse , chap, XI > pag. 36 
du Manuel BiBx.io6ÂAPHiQUE ). Oncfoitf^ue ce fùt^oiia 
le règne de Ptolomée ^t^iladelphe que fut faite, 271 anh 
avâut Jesus-CÊristj la traduction en grec désiivres de récri* 
ture sainte, par 7a juifs' que le* grand - prêtre Sléasarr M 
envqya. Le rpi témoigna sa reconnaissance à Eléaxar*et atm 
^traducteurs par de snpérbès présens ( -^yèt le prciiifiiei* "^ol. 
dé oé^ Diction. ,' pag, 7a ). Quelques ààteurs traitent -de 
fable Thistoire de cette traduction, -^ . i 

Aristote et Platon étaient les^ seuls philosbphesf dont oà 
suivait les principes à Vécole d'Alexandrie. On n Innova 
rien (îaus cette école ; on ne s*ocfeupa qu'àéctairéir ce qu'a* 
vaient imaginé les auteuj^n gl^ecs ; on îse borna à des xom^ 
tnentâiFcs , à des paradoxes et à dVutres semU^bles pr^duc^ 
•tiona qui sont tombées dans Toubli ; cela dojt peut être 
diminuer nos regrets sur la destruction de la fameuse 
bibliothèque dont nous venons de parler. L'école d*Alexan« 
drie se soutint cependant encore assez longtemps dans un 
certain éclat* 

En GuàcE, Long-temps avant que la Grèce (ut le cenue 
des beaux^arts, les peuples %ez voisins en avaient comm^^ncé 
la culture ; les chaldéens étaient déjà célèbres en astrbnomrê ; 
lat phéniciens, pèrea de la navigation;, avaient établi des 
correspondances commerciales entre des> naiioua séparés^ 

••■■'• ... -.1, <--.. 



9 TH :« 8f 

f^ar lei mevs ; les égyplient 4oignai#nt à-J^'étadt dci la iia.tiir« 
^et coimaiiisaiic^ profondJet daiia tous les genres ; les perses 
ji.taient versée <)#Df le grand art.de gouverner les hommes ; 
et les hébreux recoDnaissaienjt uu.seul Dieu. Tel était l'état 
des principaux peuples du globe, quand la supersUtioo Tint 
îetter parmi les grecs: primitifs le germe de connaissances ^ 
les uqes ttrèsr.V[tiies , et les autres très»funestes i ^eur théo* 
gonie est jun 4mas d'abs^rdi^-a^ee lesquelles des légi/ilateurs 
adroits les ont.révois et civilisés. Dès-lors s'est manifesté cp 
aentimeut suldimede Jiberléi cette. façon de penser hardie ^ 
«qui a caractérisé ce peuple ^ même sous . ^autorité dea 
prêtres et di9f. magistrats , ju^q|i'à. Tinstant où le croissant 
l'a tellement abruti , qu'babiti|é dçpuis ce temps à végé^ 
?ter, il est îvcapable de itiiçe un eSbrt pour.^briser ses 
fers et reconquérir cette antiquei énergie qui ^ût pulvérisé 
prophète, sultai^ et muphti,. .. ' 

Est -il nécessaire de remonter jusqu'aux Inacbus^^ aux 
Cécrops «..aux Orphée.', aux Cadmus y aux Danaus (i) ? 
■Faut-il passer en revue tous ces conquérans, législateurs , 
philosophes .^t poëies que, dans l'origine » la reconnaissanca 
et la faiblesse ont placés au,, rang des Dieux ? Non, sans 
.•docte ; assez fl'autres ouvrages en parlent ; il noxm suffit de 
.dire qu'à: tr9iV:ers les pnages qui séparent l'antiquité fabuleuse 



ri*«i 
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•. .(0 I«c C9.i|^i|e(^eeffl<at de rhistoire^des grecs nt pei^t dater que de 
rétablissement des colonies : ,or» quand se sont-elles dtablies ? Fréret fixe 
Tarriv^e d'Inachus » roi des argiens, à l'an 1970 avant Jesus-Christ; celle 

'de Cécrops •'d^yptieit, à Tan 1657 ; eèlle^e Cadmus, roi de Tlièbes, à Tan 
f/94; et telle deDansQs, roid'Argosvàl'an 1586. La Grèce a dtd floris« 

rsanu îasqu*iu temps: où elle a appelé learonuins à son secours» Dès-lors 

.elle a .rampé soua leur domination ; elle a éprouvé de grands malheurs 9 
surtout depuis la tr^inslation du siège impérial de Rome à Byzance. Mille 
fois pillée » envahie et ravage'e par les goths « les scythes » lés alains , les 
gépides^ les bulgares » les sarrasins et les croisés ; elle est safîii davenut 
Il proie des turcs au camméncsment do 14e siècle» 



de IVntiqtiîtS'aTiCrée ,' *dti apperçoit un MtisCe -^ disciple 
d'O^t^bé^i auquel succède -trè -Thafiiyris y. vainijubur aux 
jeiik pythrehflF; un Amphien, tfii â']Ontt!Hroté Hotdeê' à k 
lyre ' d'Orphée y ebfirt uh Méiaitopey qui TiiVibéologien ^ 
phîlc^st^pbeV ^bëte et Vh'édedii. ' Ici cesse ^ttli^éf^neiit l'obt* 
curjw'qui éttYélôppé ta {abriittte des: Dieut , ek 'les prèinieii 
théogoniétes parai8seiit'd»»isle*p)us ^rand^)^!a€:'Cé8'fi^da* 
téurtf'y ou pour mieux dire ; tM'*histt>rienig ^«la-'/i/iifo^/^Ai^ 
fabùfeàsèysont Hésiode, Ep^énide de G#èfé et Hbib^* - 

Les outrdges d'Hésiode , d^Homèi'e et de beàtféDiip d^auftvs 
poët'és , ayant éctaircf l'h'brisot) littiérarrey)À|;érmesi de la 
■jfhilbs&phie y^^Kx^ Ton avait tirés de IflldbdtriBtS des égyp^ 
tiens /*8é déireloppèreot d'udè tnanlère étohnint^ 
- Mais'V^'ai^felht dé passer ao^di fleren tes sectes eélèbves qui 
•e «b'nt'di^ft-ibèé l'empire des^ sciences et des iMtl^es > disons 
un mot des^premiers législatetlrs de la Grèce dont les lov 
Vwi étfc"tiiiîrè'J par écnh' "'■ • - '"■ ' 

ZaHfùcîà^ychef des locrfens, tient un rang dlé^gné^l>nli 
Jes lëgisla^éurs ; il était d*unè sévérité sans 'exeinple. sûr Pexi- 
'tt2ti6ii'des't6is qu'il avait fait adopter ^ ejt 'iftit'lei respect 
qu'on devait leur porter t^svà-œîl armèh\3 ètêa- corde €m^ 
icon etf fi5Wt*^f6î. Rien dé pRhÉ'tieiiu qùe'la ^p^éftÈoe qu^l'-H 
ttiise'ëtf'^^''dé»se^ lois; GoihnMuelte'^e ttéVivè^dlmef beéjuoodp 
d*Pl>yragcii. nous ne la rap porterons pas. 

Charondas de Çatane dictait ses lois aux thurienSf tandis 
que Z£i)ej|icM> taiiÎEirt èi^éttifèr lès siennesYPlcisietirs contrées 
d'Italie â-et même la Sicile les adoptèrent. . 

Drac!Q9s législateur d* Athènes , ri^cueillit (es Içis avec les- 
quelles Txîptôlème avait' policé les villes d'EUeusine «.et qma 
le téttips 'âfàit fait tombef en désûétwW: il ne>se conteolR 
pas de les rétablir,^ il y iolprima le sceau de sa férocité ^au 
point que Demades disait qu^elles étaient écrites avec.da 

Soloù réforma rexce^siris fîgueur d89j9i3.4^P^coii i aw 



lyélème politique j beancoup- plus 'hamàin , t^accominodait 
^ mieux an caractère des athéhietiS. Son mot, sur la peine da 
parricide ^ lui fait infiniment d*hoAmur. Ses lois furent dana 
la suite perfectionnées par Glisthènes , auteur de la loi dé 
roltraeisaie', par.Démétrius de Phaiëre, par Hipparque ^ 
par Pif istrate , par Périclès , par Sophocle , etc. 
- Lycurgileypalr ses lois si extraordiriaires , peut être con- 
sidéré comme le fondateur de la gloire de Sparte ; il ne led 
écrivit que dans le cœur dé tous les citoyens., et «Iles en 
{urebt bien Hïitettx èxéi;ut^es, Tyrtéè ', Terpancli'e et léi autreè 
poëtes du tetfopK en firent le iiii)et de leurs chamé. ; ^ 

*' K'OdEis *«%Voiis parlé ni de Rliadaniante de Crète ni dé 
MInos j son successeur , parce qu'ils tiennent autant à la my^ 
Vllologië qu> ^hikt6iré y et qu'il'n'y a rien de beVtàln 'sut leurs 
lois. 

^ Voyons qnVltes sont lès prrncipales sectes^ ou écoles qui 
ont fleiiridàYib' là Grèce. » 

* * • 

On en cannait didiix priniilpiBiles d'oh sont sôrtiëà 'toutes 
les antres i ilohfqne» sous Thalis» et la samiéntrè^^ toih 
ïythagort. Véyons Tîobîquë. ' 

Sbctb ou école loiriQUÉ. 11 tiVst pas Sicile de dîrb 
. quelque db^é de bien certain 'sut- TRistoi^ de là secitribnique. 
Thaïes la laîesé peu d'écrïts éie dé disciple^ ; «^ "^ie*, dotfc 
plusieurs dë^ails paraissent àpoéryplres , est célTe^^)ri'sa|ge'; 
'^elte' fut dlÂbord privée : il paafsâ quelque temps sous Thra* 
"^ybul^ ^' bômttie d'un génie p«u'cbinfnun et d'ùbe ei^periencé 
'•èoïMM>mÉiée. Il était ennéitri déelarér delà tyrannie , et estîw 

malt plus les conseils d'un partiotïKer qne lès btdres d'uft 
^Hï'Bffiêmit. èoti %6ùt pour la pfXloSophie nSLiiiBtelWèHVétnie 
^es mattiéili«(ti^ues Tarra'chërènt bfébtôt Irûx aifiaires.'li n*f« 

mitH pas 4ès ^épt sages qui Favàietft pifécédé ;^ et (^lii tovts 

avalent été -à 'la tête du gfmrei*nfèni?c?nt. Il voyagea d'abord 
^n Cr^te 'peÉTr's^insttui're de la religion et *des mystères d^s 

Cretois ; delVihftliate Asie : il Vitales phénitiefts^ si célèbre^ 
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par leurs connaissances astronomiqoes ; il passa en Egy(>te| 
y conversa are.c les sages et revint ensuite en Ipnie , où 
jl préféra l'étude ^ la retraite et le repos au copamerce des 
grands qui recbercbaient son amitié. C'est alors qu'il se livra 
tou^ entier aux mathématiques | k la métajpby<sîque , à U 
théologie , à la morale, à la physique et à la cosnôplogie. 
.Telles sont les sciences .qu'il professait et qui forment la 
base de son école. 

Thaïes regardait l'eau comme le principe de tout : tout 
•n vient et tout s'y résout. Il n'y a .qu'un , ippnde. Dieu est 
l'ame du monde. 11 n'y a pas de vide. X^^ Qiatière, se. divise 
aans cesse ; mais cette divisian a sa limite.; U x^\y a qu'une 
terre : elle est au centre du 4Don4eit 

Il y a UQ premier Dieu» le plus ^ncjen | ^ n'a point en 
de commencement , il n^aura point de fin. 

L'ame humaine se meut .toujours et d'elle - mém^ Elle 
est immortelle. C'est la necessité.qui gomrerne: tout. 

L^ géoniétrie de Tbalès se réduit à quelques propositions 
éléipeojUims sur les lignes ;p les angles et les triangles ; et sof 
astronomie, à quelques observations sur le, lever et le cou- 
cher des étoiles et autres rphénomènes. 
. Sa.morale.est simple : Toiiçi quelques-uns (de s^çs axiomes. 
Il faut sç rappeler son aivi q^and il est absent. C*est l'ame 
et non.le^jcorps qu*il faut soigner. Avoir pour ses pères les 
mêmes égards ^u on ^icige de ses enfans. L*iu tempérance 
en tout est nuisible. Il y a un milieu à tout Ne pas accorder 
.sa confiance sans choir,. Ne point faire ce qu'on blâmerait 
dans :i|n,4Uti:e, etc.. , etc. . ^ 

Oppqut juger j, d'après ces deux mots sur les principes 
4e Thaïes» que \s^ philosophie naturelle était encore au ber«> 
ceau ; elle a fait les premiers pas avec lui ; et ce n'est pa» 
un petit mérite pour ce temps-U d'avoir, comme il l'a fait» 
distingué ^ dans les phénomènes de la nature , les effets et 
les eauses , et d'avoir cherché à les enchaîner» 



/ 
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Anaxîmamlre , son disciple et son successeur , le surpassa : 
il mesura le diamètre de la terre et le tour -de la mer ; il 
inventa le gnomon ; il fixa le point des équinoxes et dés soU 
stices ; il construisit une sphère ; il eut aussi sa phisiologie 

Anaximène succède à Ahaximandre. Selon lui, Tair est 
le principe et la fin de tous les êtres ; il est éternel , toujourè 
mu ; c'est un Dieu ; il est infini ; dissout au dernier degré ^ 
c*est du feu ; À un degré moyen , c*est l'atmosphère ; à ua 
moindre encore > c'est Teait ^ plus condensé y c'est la terre ; 
plus dense > les pierres , etc. 

Anaxagoras yient ensuite. A peine eut-il connu Anaxi- 
mène , qu'il s'écria , dans l'enthousiasme y je suis né pour 
regarder le ciel et les astres. Il eut pour auditeurs Périclès » 
Surypide , Socrate et Thémistocle. Il faillit périr> condamné 
comme impie , pour avoir dit que le soleil n*ctait qu'une 
lame ardente. Ses principes sont que rien ne se fait de rien'; 
dans le commencement tout était , mais en confusion et 
^ant mouvement. La terre est plane ; le9 animaux , formés 
par la chaleur et l'humidité > sont sortis de la terre mâles et 
femelles. L'ame esjt le principe du mouvement : elle est 
aérienne. Le sommeil est une affection du corps et non de 
l'ame. La mort est une dissolution égale du corps et de 
Tame* etc. 

Arcfaelaiis de Milet succéda à Anaxagoras. L'étude de 
la physique cessa dans Athènes après lui. La superltition la 
fendit dangereuse • et la doctrine de Socrate la rendit mé- 
prisable. Archelaiis commença à disputer des lois , de Thon- 
néte et du juste. Il prétend qu'il n*y a rien de juste ni d'in- 
juste y dé décent ni d'indécent en soi : c'est la loi qui fait 
cette distinction. 

Telle est la notice très-abrégée de tout ce que l'antiquité 
a laissé sur la secte ionienne. < : 

ScOLB ns Socbatb: Ce philosophe célébré » qui fit de^m 
cendre 1» sagesse du çiol et conduisit les homines à^la vertu | 



fo PHI 

avait été disiciple d'Anaicagoras et avait étudié sous Ârd^e* 
laiis. li a^^ait appris la musique sons Damon> l'art oratoire 
•ous Prodicus> la poésie sous Evenus et la géométrie sous 
Théodore ; il avait ensuite perfectioiiDé toutes ses connais* 
sances dans le commerce de Diotime et d'Aspasie, deux 
femmes dont le .commerce s'est fait remarquer à Athènes 
'dans le «iècle le plus éclairé et au milieu des hommes d« 
premier génie. Socrata ne voyagea point , mai^ il porta tes 
armes pour sa patrie » et se sign^ila par plusieurs traits de 
bravoure y de générosité et d'humani^?: il saiiva la vie à 
Alcibiade et k Xénophon* Dans les affaires publiques il ne 
a^écarta jamais de son caractère de justice et de fermeté* 
On ne vit ponit d'homme .ni plus sobx» ni plus, cliasce | 
rintenipérie des saisods.fle suspendit fMiint/ ses exercices;; 
jl tie nMisit point h $cs ennemis : il était, toujours^ prêta 
obliger ; personne j;i!eut le jugement des circonstaaces et 
des choses plus sûr et plus sain ; il était toujours disposé 
à rendre compte de. sa xx>nduite ; il songeait continuellft- 
ment à ses amis ^ il les reprenait , parce qulil les aimait , 
>et il les encourageait à la vertu par ses conseils et son 
axemple. Enfin, on peut dire qu'il fut loutesa vie un homme; 
et VP faonuixe heureux. Il cherchait; à être. nule, à tout le 
monde , et particulièrement aux jeunes gens : on le voyait 
«ans cesse avec eux } il leur Ôtait leurs' préjugés., il leur fai- 
sait .aimer la 'vérité, il leur inspirait lé goût de la vertu. 
II fréquentait les lieux de leurs amusemens ^ il parlait jde« 
. vant tiMit.l^ monde , dans les rues , dans les pl«^cespubliqQes> 
-dans .lej^ jardins , aux bains , aux gymnases, à la prome- 
. Aade 3 s'approchait et l'écoutait' qui voulait. Il faisait un 
usage étonnant de Pironie et de l'induction , de l'ironiectiLi 
:4éY:oilait aa^ affort la. ridicule des opinions .;' de fin duc- 
tion qui , de questions éloignées en questions .éloignëea 9 
•vous .doinluisàii imperceptiblement à Faveu de la chose 
. marna, au'isfa .niait. Ajoutez : à jcalaia charm^ d'une élocai- 
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tîon pure^ 8Împ}e, facile,, «njouée^ lift finesse des idées ^ 
les grâces > la légèreté et la délicatesse particulière à sa 
nation 9. twe modestie surprecmote , l'attention scrupuleusa 
à ne point offenser j à ne point aviJir, à ne point humilier^ 
à ne point contrister , carapté;i:isai t. surtout c^ grand homme. 
Qui y inieui qi^e lui , eût.pu, ramener les grecs à l'étude de 
la morale et faire prèndveii la ^e?////^^^;?^/^ une direction piuf 
ntîle ? 1^ syst^èiTO du mo|ide et les phénomènes de la na- 
ture é(aiienjt Sjenjs^ l'ob^jet des méditations des philosophes; 
■Socrate.cr^t,, devoir rendre les hommes bons avant de l€i3 
rendre savaps. Il parla de Tame , des passions , 4ea vices^ 
des vertus , de la beauté et de là laideur morales , de la 
société et xUs «utres objets qui ont une liaison immédiate 
avec OQU actions et notre féUcite* II n'y eut .aucune sorta 
d'intérêts oa de terreurs q^ii retint la vérité dans* sa bouche* 
.Il n^écoala que l'expérience , la réflexion et la loi de Thonnéte. 
-EnCn , il B^ritit parmi cieux qui l'avaient précédé., le titr^ 
de philoaopbejpar exoellence^; titre que ceux qui lui succé- 
dèrantnerjui iravirent point* Socrate n'a lais&é aucun écrit»: 
;aea aublia^ pr^éceptes nous ont été transmis par Platon* 
Ses disciples sont Xénophon et Platon, qui ont écrit sfl, 
?îe^ Criton., Diodore, Sutbydème , Euthère, Aristarque> 
Arlstoxèi^e y Démétrios. de Pbalère , Panétius y Calisthènes^^ 
SaCjrrus , Elscbine , Cimon , Cébès , Crîtias > Âlcibiade , Ti- 
mon - le- Myeantrope , Arisûppe , fondateur de la secte 
Gjréanique;; Pbedon , fondateur de l'école éliaque,:>£uclide, 
fondateur de la még^irique ^ ^ Anthistène . de la cynique. 

£i^U . M Platok. Platon , le plus célèbre des disciples 
'de .Sooratie ^ n'oi^vrit son école que long-temps après la 
HMrt de soli maUre. Cettii école a,, ainsi que celle d'Ariç- 
iQte.y'lagloisa .d'avoir passé à travers une longue suite de 
«ieclss ,; toujours eavjromm du plus grandéclat, et mên^e 
d!uA enthousèa^iyie qui a.finipaj: leur nuire. 'Mlle se nommait 
•-éuadémi^d^i9is>m divliw Qk'd as^embluit Bfi$ disciples, ft 
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on lisait k Tentrée : On est point admis ici sans éîre gèomèsré. 
Platon fat un homme de génie , iabbrieux , continent et 
iiobre , grare dans son discours et dans son maintien , pa- 
tient et affable. Il s'appliqoa toute sa vie k rendre la jeu- 
nesse instruite et vertueuse : il ne se mêla poiiît des affaires 
)[>ubliques ; %et idées de législation ne cadraient point avec 
celles de Dracon et de Solon. Il voyagea trois fois en Sicile ^ 
une fois pour voir TEtna^ et les deux autres fois à la soUi- 
citation de Denys. De rètobr à Athènes , il se livra tout 
entier ans muses et k Ir philosophie. Il jonit'd*une santé 
constante et d'une longue vie. Il mourut âgé de 81 aiis, le 
premier de la io8s olympiade. 

Dans cette école , on cultivait toutes les sciences , les 
mathématiques , la dialectique , la métaphysique , la pi^co« 
ïogie 4 la morale , la politique > la théologie et la physique. 
Platon dit que la dialectique est l'art de diviser , dé définir, 
d'insérer et de raisonner ou d'argumenter. Il divise la phi' 
losophieen contemplative et en pratique^ Sh ia phiiosop?iie 
contemplative s'occupe des êtres fixes» immobiles, cons« 
tans , divins , existans par eux-mêmes , et causes premières 
des choses , elle prend le nom de théologie ; si les astres et 
leurs révolutions > le retour des substances à une seule, la 
constitution de Tunivers sont ses objets , elle prend celui 
de philosophie naiurelle ; si elle envisage les propriété de 
la matière , elle s*appellé mathématiques. La pliUosopliie 
pratique est on morale , ou domestique > ou civile : morale , 
quand elle s'applique à l'institution des mœurs ; domestique, 
à Téconomie de la famille ; civile , à la conservalion de la 
république. Selon Platon , les hommes vivront misérablea 
tant que les philosophes ne régneront pas , Ou tant que ceux 
qui régnent ne seront pas philosophes. La république predd 
cinq formes différentes : l'aristocratie 9 où un petit nombre 
de nobles commande ; la timocratie , où l'on obéit k dea 
ambitieux j la démocratie « où le peuple exerce ia souveo* 
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raîneté ; roligarcTiie, où elle est confiée à quelques-uns ; et 
la tyrannie , ou Taciministration d'un seul. 

Platon eut beaucoup de disciples , parmi lesquels on d'is- 
tingue. Speusippe , Xénocrate , Aristote^ Hypéride , Ly- 
curgtie , Dëmosthène , Isocrate , la courtisane Lnsthénie 
de Mantince et Axiothée de Phliase , qui se rendait à l'aca- 
déoaie en habit d'homme ; enfin , il attirait un gra^id cob« 
cours de personnes de tout âge , de tout état, de tout sexe 
et de toute contrée. Tant de célébrité ne permit pas à Tenvie 
tt à la calomnie de rester^assoupies : Xénophon > Anthis- 
tëne y Diogène , Aristipe , ^schine et Phédon s'élevèrent 
contre lui , et même Athénée s'est plu à transmettre à la 
postérité les imputations odieuses dont on a cherché à flétrir 
sa mémoire* Ceux qui succédèrent à Plâton ne professèrent 
point tous rigoureusement sa doctrine. Sti philosophie souf* 
frit différentes altérations, qui distinguèrent Tacadémi» en 
aûdienne, moyenne, nouvelle et dernière : l'ancienne fut 
composée de vrais platoniciens , au 'nombre desquels on 
compte Speusippe, Xénocrate , Polémon , Cratès et Cran- 
tor. La moyenne , de ceux qui retinrent ses idée's , mais 
qui élevèrent la question de ^imbécillité de l'entendement 
humain et de l'incertitude de nos connaissances. On compte 
parmi ces derniers , Arcésilaus^ Lacyde , Evandre et Egé-* 
sine. La nouvelle fut fondée par Garneades et Clytomaqùe. 
Elle se divisa ensuite en quatrième sous Philon et Charmidasj- 
et en cinquième sous Anthiocus. 

Ctnisme. Antisthène , disciple de Socrate , est le fon- 
dateur de 1a secte des cyniques. Il abandonna les hypothèses 
sublimes d>e Platon, pour s'adonner entièrement à la pratiqua 
de la vertu et à l'étude des mœurs. Il chercha , au milieu 
de la socijéié , à se rapprocher de l'état de nature, et s'in- 
quiéta fort peu du ridicule qu on attachait à la singularité 
lie ses mœurs et de ses sentimens , et à la hardiesse de ses 
actions et de ses discours. Il n'en continua pas moins à 
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braver les préjugés, à préciser la vertu et à attaquer le vîccj 
BOUS quelque forme qu'il se présentât. II avait pris de la 
doctrine de Socrate tout ce qu'elle avait de solide et de 
substantiel ; et son éloquence était forte et bien raisonnée. 
II affecta dans son habillement le mépris des choses exté- 
rieures « pcUt-étre avec trop d'ostentation. Il ne rechercha 
point les commodités de la vie ; il s'affranchit du luxe et 
dea richesses, de la passion des femmes ^ de la réputatioa 
9t des dignités ; enfin , de tout ce qui subjugue et tourmente 
les hommes. Il eut d''abord plusieurs disciples ,* mais quî 
le quittèrent presque tous ( excepté Diogène ), à cause de 
la dureté de son caractère et de la sévérité de ses principes.^ 
« Commence par ne te ressembler en rien , disait-il à celui 
qui voulait être son disciple , et p^r ne plus rien faire de ce 
que tu faisais. N'accuse de ce qui t'arrivera , ni les hommea 
pi les dieux. Songe que la colère, l'envie, l'indignation, 
la pitié, sont des faiblesses indignes d'un philosophe. Si 
tu es tel que tu dois être , tu n^aura jamais lieu de rougir , 
parce que toutes tes actions seront publiques. Annonce aux 
faommes le bien et le mal sans flatterie, mets -leur sans 
cesse sous les yeux les erreurs dans lesquelles ils se préci-^ 
pitent , et surtout ne crains point la mort quand il s'agirii 
de dire la vérité. » Cette secte rejettait la culture des 
beaux -arts , t>arce que le temps qu'on y employait était 
dérobé à la pratique de la vertu et à l'élude de la morale. 
Elle regardait comme superflue la connaissance des mathé- 
matiques^ delà physique et de l'histoire de la nature. C'est 
cette ignorance des sciences et des beaux-arts ^ et le méprit 
des décences , poussé quelquefois à l'excès , qui fireut 
tomber cette secte dans le discrédit. 

Dier^ène est le disciple le plus célèbre d'Antisthène ; sa 
réputation est même supérieure à celle de son maître. Il 
était plaisant > vif, ingénieux, éloquent; il maniait Tarmt 
de l'ironie avec autant de facilité que d'adresse ; il était 
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franc, et combattait publiquement les préjugés et les vices 
avec un calme que ti*altérèrent jamais nî les pierres , ni !es 
os que lui jettaient ses ennemis, soit par fureur, soit pat^ 
mépris. Vendu comme esclave , il était aussi ferme dans 
ses principes, et peut-être plus grand que lorsqu'il parlait 
à Alexandre. Personne n'a porté plus loin la fierté d'ame et 
le courage d'esprit : il 8*éleVa au-dessus de tout événement j 
il foula aux pieds toutes les terreurs, et se joua de toutes 
les folies. 

Voici quelques-unes des > maximes d'Antisthèhe et de 
Diogène : 

La vertu suffit pour le bonheur: celui qui la possède il à 
plus rien à désirer. 

Celui qui sait être Vertueux n*a plus rien à apprendre ; 
et toute la philosophie se résout dans la pratique de la 
vertu. 

La perte de ce qu'on appelle gloire est un bonheur : ce 
«ont de longs travaux abrégés. 

Les biens sont moins à ceux qui les possèdent, qu'à ceui^ 
qui savent s'en passer» 

Cest moins selon les lois des hommes qufe selon Jé# 
itaaximes de la vertu , que le sa'ge doit vivre dans la répu- 
blique. 

La guerre Tait plus de malheureux qu elle n'en emporte* 

On doit plus k la nature qu'à la loi* 

Tout est commun entre le sage et ses amis. • 

Si les lois sont mauvaises ^ l'homme est plus malheureax 
et plus méchant dans la société que dans la nature. 

.Ce que l'on appelle gloire est l'appât de la sottise ; et ce 
^'on appelle noblesse en est le'masque. 

La prérogative du philosophe est de n'être sorpri» paît 
aucun événement. 

Il serait à souhaiter que le mariage fût un vain mot ^ el 
^*on mit en commun les femme» et les enfans,. 
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L*amour est l'occupation des désœuvrés. 
. Il faut résister à la fortune par le mépris ; à la loi par 
la nature , et aux passions par la raison. 

Traite Ie« grands comme le feu ^ n'en sois jamais ni trop 
éloigné > ni trop près. 

Là superstition et le despotisme ont rendu l'homme le 
plus misérable de tous les animaux. 

Les succès des méchans portent à croire qu'il n'y a point 
de Dieux , ou qu ils s'occupent bien peu de nos affaires. 

Kous ne parlerons point ici , ni de la lanterne , ni du 
tonneau , ni des bons mots de Diogène ^ ils sont suffisamment 
connus. 

On compte au nombre des cyniques , après la mort de 
Diogène, son disciple Xéniade, dont il avait été l'esclave 
à Corinthe ; Onésicrite , le célèbre Pbocion^ cet homme 
de bien, que Démosthène appelait /a cognée de ses périodes ; 
Stilpon de Mégare, Monime de. Syracuse, Cratès de Thèbes 
et Hypparchie , son épouse > ainsi que Métrocle , frère 
d'Hypparchie. Théombrote et Ciéomène étaient disciples 
de Métrocle ; Théombrote eut à son tour pour disciple , 
Démétrius d'Alexandrie ; et Ciéomène eut Timarque d'A- 
lexandrie > et Ëchccle d'Ëphèse. Ménédeme , disciple d^£- 
checle , fit dégénérer le cynisme en frénésie ; déguisé en 
Tysiphone, une torche à la main, il criait dans les rues 
que les Dieux infernaux l'avaient envoyé sur la terre pour 
discerner les bons des mauvais. Ctesibius de Chalcis fut 
aon disciple^ mais il n'imita point sa frénésie. Menippe > 
le compatriote de Diogène , fut un des derniers cyniques 
de l'école ancienne. Il n'avait point renoncé aux richesses ; 
il se pendit de désespoir , parce qu on lui avait volé, ce qu'il 
avait amassé en prêtant sur gage* 

L'école cynique moderne commença quelques années 
avant Jçsus - Christ. Les noms de ceux qui y ont le plus 
}}riUé sont feu connus : c'est un Carnéade dont on ne sait 
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n'en ; c'est un Musonlus dont Julien loue la patience , et 
qui vivait du temps de Néron , qui le condamna ani^ fers ; 
c'est un Démétrius , qui vécut sous quatre empereurs , et 
qui fînit ses jours sur de la paille , craint des méchans , 
respecté 4es bons et admiré de Séui^que j c'est un Œno* 
mails , ennemi déclaré des prêtres et des faux cyniques ; 
c'est un Demonax» vivant sous Adrien, servant de modèle 
à tous les philosophes ; c^est un Crcscence , homme souillé 
de crimes , couvert d'opprobres , rampant devant les grands « 
insolent avec ses égaux, avide de richesses, et pusillanime ; 
c'est un Pérégrin , qui commença par être adultère , pédé- 
raste et parricide » et finît par devenir cynique > chrétien, 
apostat et fou ; enfin ; c'est un Salluste, qui étudia la philo» 
Sophie à Athènes, et l'enseigna à Alexandrie. Il est le dernier 
•le l'école cynique moderne. 

Stoïcisme. Du cjrnisme sortit le stoïcisme, secte sublime 
dont la philosophie était plus étendue et plus intéressante 
que celle qui lui donna le jour ; Zenon , disciple de Crajtès, 
après avoir profité des leçons de son maître, et avoir fré- 
quenté les écoles de Stîlpon , de Zénocrate > de Diodore 
Cronus , de Polémon , fonda sa nouvelle école sous le por-» 
tique. Cet endroit s'appelait Stoa , ce qui a donné le nom 
de stoïcienne à cette secte. C 'est-là qu^'l développa «on 
système de philosophie universelle ; il conserva beaucoup 
de choses de l'école cynique ; mais il rejeta le mépris de 
la décence dont se glorifiait Diogène, et nfe sacrifia pas 
toutes les sciences à la morale , comme le faisaient les cy- 
niques. Il ne voyait rien de honteux dans les clibses natu- 
relies ; mais il voulait qu'on luttât contre la nature ; c'est- 
à-dire , qu'on ne témoignât jamais la moindre faible^e pour 
tout ce qui affecte ordinairement le commun des hommes» 
Il fait de la vertu un levier qui doit élever le' stoïcien au- 
dessus de toutes les choses d'ici bas. La vertu doit conte- - 
nir notre ame dans une assiette si tranquille et si ferme ^ 
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c[i|e le3 douleMr^ lei plus aiguës ne nous arrachent pi un 
soupir ni une liarme. Quand la nature entière conspirerait; 
contre un stoïcien y elle ne lui pourrait rien. Comment 
ubattre j comment corrompre celui pb^ur qui le bien est 
tout et la vie n'est rien ? Le stoi'cieu est l'égal des Dieux , 
puisqu'on ne lui peut rien | c'est un homme de fer» qu^on 
ne peut ni briser ni faire plaindre. Selon Zéno^ , la vertu 
est le grand instrument de la félicité. Le bonheur souverain 
33'est pç)s dans les choses du corps , mais dans celles de l'aroe, 
£ien de ce qui est hors de l'homme ne peut- ajouter à son 
l)onh€ur ; le corps , les jouissances , la gloire , les dignités* 
$ont des choses hors de nous et hors de notre puissance ; 
çlles ne peuvent donc que nuire à notre bonheur^ si nous 
nous y attachons. La vertu est le vrai bien , la chose vrai<» 
ment utile ; la sérénité , le plaisir et la joie sont les accès-» 
Spires du bien ; les chagrins , la douleur et le trouble sont 
les accessoires du mal ; la vertu et ses accessoires consti«« 
tuent, çomrne nous Tavons dit , la félicité. La prudence, 
qui nous instruit de nos devoirs , U tempérance qui règle 
|ios appétits , le courage qui nous apprend à supporter, 
la justice qui nous apprend à distribuer, sont des vertus 
du premier ordre^ Le sage est sévère ; il fuit les distrac^ 
lions \ il 4 Tesprit sain ; il nesoufTife p^s ; c'est un homme* 
dieu ; il n'opine point ; il est libre ; il n'erre pas ; il est 
ipnocent j il n'a pitié de rien ; il n'est pçis indulgent ; il n'est 
point fait pouf habiter un désert ; c'est un véritable ami ; 
il fait bien tout ce qu'il fait 5 il n'est point ennemi de la 
Vçjupté : sa vie lui est indifFérente y il est grand en tout j 
c'est un économe intelligent j il ne trompe point ; il pe ca- 
lomnie pçis ; on ne saurait l'exiler; son étude particulière 
est celle de lui-pdéme ; il méprise la vie et ses arausemens ; 
il ne redoute, ni I^ douleur, ni la misère, ni la mort. Il 
liime &e& semblables j il aime même ses ennemis 3 il ne 
fait injure h persQune j il étend «a bienveilUnce «ur tou«. 
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il vit dans le monde comme s'il c'y avait ri^n en propre ; il 
ne recherche que le témoignage de sa conscience ; tous lea 
hommes sont égaux à ses yeux. S'il tend la main à celui 
qui fait naufrage , s'il console celui qui pleure , s'il reçoit 
celui qui manque d'asyle, s'il donne la vie à celui qui périt y 
s'il présente du pain à celui qui a faim , il ne sera point 
ému» il gardera sa sérénité ; il ne permettra point au spejc<^ 
tacle de la misère d'altérer sa tranquillité ;. il reconnaîtra 
en tout la volonté des Dieux et le malheur des autres ; et ^ 
dans son impuissance à les secourir ; il sera coûtent de tour ^ 
parce qu'il saura que rien ne peut être mal. 

Tel est le vrai stoïcien ; je crois qu'il était rare d'en ren« 
contrer beaucoup , et que cette secte a fourmillé d'hypo«> 
crites. On peut regarder le stoïcisme comme une affaire 
de tempérament , que Zenon a réglée sur le sien. Mais il 
n'est pas donné à tout le monde d'avoir une ame de bronze 
et un corps de fer. Le christianisme , sous le rapport de 
la morale , passe pour un stoïcisme mitigé. 

On compte au nombre des disciples de Zenon ^ Philonide^ 
Calippe , Posidonius , Zénode , Scion et Cléanthès : on dis* 
(ingoe encore dans cette secte , Persée , Âriston ^ Hérille ^ 
Denis , Spherus et Âthénado're. 

Cléanthès fut le successeur de Zenon 90US lè Stoa , et 
prêchait d'exemple la continence , la sobriété , la patience 
et le mépris des injures 5 ensuite on y vit Chrisippe , puis 
après^ Zenon de Tarse. Ces deux derniers eurent pour disciple 
Di6gëne-le*Babilonien , à qui succéda Antipater de Tarse. 
Panetius de Rhodes , Posidonius d*Apamée et son neveu 
Jason de Rhodes , se distinguèrent aussi dans cette école» 
Les romains les plus remarquables qui ont embrassé le stoï* 
cisme , sont Manilius , Lucain , Perse » Tacite , Cneus Ja<» 
liùs , Thraséas et Helvidius Priscus. 

La secte stoïcienne est la dernière branche de l'école d^ 
Socrate. 
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- Les écrivains modernes qui ont traité da stoïcisme , sont 
Juste<-Lipse , Scioppius , Heinsius et Gataker. 

PÉRIPATÉTISME. L'école qui a eu le plus de célébrité 
avec celle de Platon , tant chez les anciens que clie; les 
modernes* est celle d'Aristote. Ce génie universel parut à 
1 école de Platon étant encore jeune ^ mais son maître ne 
tarda pas à s'appercevoir qu^il avait un disciple dont les 
talens supérieurs , la vaste érudition et le désir insatiable de 
tout savoir , lui donnerait bientôt un rival dangereux ; 
effectivement > Aristote , âpres avoir quelque temps voyagé 
pour s'instruire, et avoir achevé Téducatiou du fils de Phi-» 
lippe, revint à Athènes où il fut reçu avec distinction, et 
on lui donna le lycée pour fonder une nouvelle école de 
philosophie, Platon , en mourant, avait laissé le gouverne* 
ment de l'académie à son neveu Spcusippe ; Xonocrate, 
successeur de Speusippe , tenait cette école lorsqu'Aristote 
ouvrit la sienne. Xénocrate ensetguait la doctrine de Platon; 
Aristote, par esprit d'émulation , prit une route différente ; 
il parla et écrivit sur les lois et sur la politique , ce que 
n'avait jamais fait Platon : il divulgua le système de la 
double doctrine qui avait toujours été secret , tant chez les 
pythagoriciens que chez les platoniciens, il s^expliqua sans 
détour et de la manière la plus dogmatique contre les peines 
et les récompenses d'une autre vie. La mort , dit-il , dans 
son Traité de la Morale, est de toutes les choses la plus 
terrible ; c'est la fin de notre existence ; et , après elle , 
l'homme n*a ni bien à espérer ni mal à craindre. Il fut accusé 
d'impiété par un prêtre de Cérès nommé Ëurymédon , et 
obligé de s'enfuir à Cbalcis , crainte , disait^ii , qu'on ne fit 
une seconde injure à la philosophie. Si l'on en croi^ Origène 
( lib, 1 , contra Cels. ) , on n'avait pas tort d'accuser Aris- 
tole d'impiété ; car il soutenait que les offrandes et les 
sacrifices sont tout à fait inutiles ; en fallait-il davantage pour 
iiUamer la haine des prêtres de Cérès ? Selon lui » Diea ne 



/ 



PHI 73 

volt et ne connaît que ce qu'il a toujours vu et connu ; les 
choses contingentes ne sont donc point de son retsort ; la 
terre est le pays des changemens ^ de la génération et de 
la conception. Dieu n'y a donc aucun pouvoir 5 il se borne 
au pays de l'immortalité et à ce qui est, de sa nature, in- 
corruptible; enfîn , Aristote niait la Providence pour assu** 
rer la liberté de l'bomme. Ce philosopbe a composé un nom* 
bre prodigieux d'ouvrages dont on voit les titres dans Dio* 
gène Laërce , et plus clairement dans Gemusasus, médecin 
et professeur en philosophie à Bâie , qui a composé lin Ttaité 
de f^itd Aristotelis et ejus operum censura. Il y en a qui 
prétendent que plusieurs des livres qui portent le nom d'A- 
ristote sont supposés \ cette opinior^ est dénuée de tout fon* 
dément. Que l'on consulte Ciceron ^ les saints pères , Boece , 
Cassiodore , Pierre Lombard , Alberl-le-Grand, Thomas-le« 
Scholastique > et beaucoup d'autres , on se convaincra , par 
leurs nombreuses citations , par la critique de quelques 
passages des ouvrages d'Aristote , que ce philosophe a 
composé tous les livres que nous connaissons sous son nom , 
et même plusieurs autres qui ne nous sont point parvenus > 
et dont on trouve des passages dans Ciceron. On peut mettre 
à la tête de ses ouvrages , ceux qui traitent de l'art oratoire^ 
et de la poétique ; ensuite viennent ceux de morale ; mais 
ils sont froids, quoique très-bienfaits. Selon Aristote > le 
bonheur consiste seulement dans les habitudes de Pâme ^ 
qui la rendent plus ou moins parfaite. La vertu seule peut 
rendre heureux. La vertu étant toujours placée entre l'excès 
ou le défaut, il y a donc deux fois plus de vices que de 
vertus. La justice est ou universelle ou particulière : la 
première tend à conserver la société civile , et la seconde 
à rendrfrà chacun ce qui lui est dû : on la divise en distri* 
butive et en commutalive, etc. L'amitié fondée sur la 
vertu 'y est l'amitié parfaite. Après la morale ^ Aristote 
traite de la logL(|ue. 11 découvre dans ce livre les principales 
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sources de Fart de raison ner ; il perce dans le Fondi iné- 
pDÎsable des pensées de Fhomme ; il démêle ces pensées , 
£iît Toir la liaison quelles ont entre, elles , les soit dans 
leurs écarts et dans leurs contrariétés , et les ramène à ob 
point fiie ; enfin , par toutes les combinaisons qu'il a fiiites 
de toutes les formes que l'esprit peut prendre en raisonnant, 
il Fa tellement enchaîné par les règles qu'il loi a tracées» 
qull ne peut s'en écarter sans raisonner inconséqoemment 
Mais on lui reproche , à juste titre , de s'étendre trop , et 
par-Ià de rebuter. On pourrait réduire à peo de pages soD 
livre des cathégories et celui de 'l'interprétation. On loi 
reproche encore d'être obscur et embarrassé • surtout dans 
%e% anal i tiques. Il semble qull eiige qu'on le derine , et 
que son lecteur produise avec lui %9% pensées. La pfajsiqae 
d^Aristote , quant à l'obscurité , tient beaucoup de sa logique, 
n commence par huit livres de principes naturels. Ces huit 
livres traitent en général du corps étendu ; ce qui fait Pobjet 
de la physique, et en particulier des principes et de tout ce 
qui est lié à l'un de ces principes y comme le mouvement, 
le lieu , le temps , etc. 11 reconnaît trois principes , qui sont 
la matière , la forme et la privation. La matière est le 
sujet général sur lequel la nature travaille ; sujet éternel 
en même temps , et qui ne cessera jamais d'exister : c'est 
la mère de toutes choses , qui soupire après le mouvement» 
et qui souhaite avec ardeur que la forme vienne s'unir à 
elle. La forme est une substance , un principe actif qui 
constitue les corps et assujettit pour ainsi dire la matière. 
Quant à la privation , elle est une sorte de néant. Après 
avoir établi ces trois principes » Aristote parle des causes ; 
puis de la cause efficiente ; puis du mouvement. 11 y a deux 
livres sur la génération , et quatre livres sur les météores. 
Son histoire des animaux est> au dire de BuSbn , ce que 
BOUS avons de mieux fÎÉLit en ce genre. Il commence par 
établir des ressemblances et des diiTérences générales entre 
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leg differens genres d'animaux , au lieu de les diviser pai* 
de petits caractères particuliers , comme ^ Tont fait le9 
modernes. Il rapporte historiquement tous les faits et 
toutes les observations qui portent sur des rapports géné-« 
raux et sur des 'caractères tensibles. Il décrit l'homme ea 
entier , et en même temps il décrit tous les animaux ; 
car il les fait connaître tous par les rapports que toutes les 
parties de leur corps ont avec celles du corps de l'homme. 
Cet ouvrage , ajoute Buflfbn y s'est présenté à mes yeuic 
comme uue table de matières quon aurait extraites aveo 
le plus grand soin de plusieurs milliers de volumes remplis 
de descriptions et d'observations de toute espèce : c'est 
l'abrégé le plus savant qui ait jamais été fait, si la âcienco 
est en effet l'histoire des faits. Aristote a eu plusieurs 
disciples illustres : le premier est Théophraste ; il fit peu 
de chfingemens à la doctrine de son maître. Le second est 
Strabon de {jampsaque , qui eut pour disciple Ptolomée* 
Pbiladelphe : il ne négligea aucune partie de la philosophie f 
mais il cultiva particulièrement les phénomènes de la nature* 
A Strabon succéda Lycon ^ qui eut un talent particulier 
pour instruire les jeunes gens , en employant deux puissans 
motifs y la honte et l'émulation. Lycon laissa la chaire 
d'Âristote à Ariston , qui la transmit à Critolaiis de Pfaas'- 
clide; et celui-ci à Diodore , qui est regardé comme celui 
^ui termina la chaîne péripatéticienne, ou le dernier de la 
première période de cette école. D'Aristote à Diodore , il 
y eut onze maîtres» dont le nom de trois ont échappé k 
l'histoire. Les personnages les plus célèbres qui ont fail 
oonneur à cette secte , sont ; Dicéarque le misséiiien ^^ 
dont Ciçeron faisait grand cas ; Eudèmes de Rhodes., Hën. 
raclide de Pont, Phanyas de Lesbos , Démétrius. de Pha-.. 
1ère et Hiéronymus (de Rhodes. La philosophie d'Aristote. 
éprouva le triste sort qui menaça l'empire romain et les 
^^tre«., lors de l'irruptipn des barbares j et le mkiB^ coup 
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frappa l'un de mort , et les autres d'un long sommeil. Les 
peuples croupirent long - temps dans Tignorance la plus 
crasse. A la renaissance des lettres , quelques savans ^ 
instruits de la langue grecque et connaissant la force du 
latin ^ entreprirent de donner ufie version exacte et correcte 
des ouvrages d'Aristote. Nicolas V s'acquit beaucoup de 
gloire , en faisant venir à grands frais , de l'orient , plu- 
sieurs manuscrits de la traduction desquels il chargea ceus 
qui étalent versés dans la langue grecque. Ce digne pontife 
aimait les savans et la philosophie d*Aristote. Jusqùes-U 
on n'avait consulté qu'Averroès ; mais le goût s*étant épuré . 
on le trouva barbare, Alexandre fut trouvé plus poli^plm 
élégant, et on s'attacha à cet interprète. Averroes et Ale- 
xandre passaient pour les deux chefs du péripatétisme ; maii 
. leur dogme sur la nature de l'ame n'étaient point ortho- 
doxes : celui-ci la croyait mortelle ; et Averroes n'en re- 
connaissait qu'une immortelle , à la vérité , mais univer- 
selle , et à laquelle tous les hommes participent. Léon H 
foudroya la doctrine d 'Averroes , qui avait pris le dessus 
en Italie ; et ce qui fit encore plus que lès foudres Ju Va- 
tican , ce fut la philosophie de Platon , qu'on mit en oppo- 
sition à celle d'Arisiote. On chercha à concilier les opinioni 
de ces deux philosophes avec la religion. Ce n'était pas chose 
facile; cela engendra beaucoup de disputes et beaucoup d< 
-volumes. Voici les noms de ceux qui se sont distingués dana 
ces longues querelles , dont une espèce d'idolâtrie poui 
Aristote était le mobile. On peut les regarder comme les 
péripatéticiens modernes. Parmi les grecs qui abandonnèren* 
leur patrie , et qui vinrent transplanter les lettres en Italie, 
on compte Théodore de Gaza , grand médecin , profond 
théologien et bon littérateur, et Georges de Trébizonde 
Parmi les scholastiques , on distingues. Thomas et Pîerri 
Lombard; puis, par la suite, Dominique Soto , connu pai 
lies commentaires sur Aristote et sur Porphyre , et par ui 
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traité du droit, et de la justice ; François de Saint -Victor^ 
qui a composé de très-bons livres sur, la puissance cirile et 
ecclésiastique , qui ont beaucoup servi à Grotius ; Bannes, 
célèbre théologien de Salamanque; Franciscus Sylvestrius^ 
qui a fait trois livres de coraiiient aires sur l'ame , d'Aristote ; 
Michel Zanard de Bergame , qui a écrit De triplici uniperso , 
(fe physicâ et metaphysicâ , et commentaria eu m duhiis eu 
(jwstionibus in octo libros Aristoieîis ; Joa fines à S, Thomâ ; 
et Chrysostôtn'e Javelle, qui a écrit de la philosophie morale, 
selon Âristole d'abord , ensuite selon Platon , et 'en dernier 
lieu selon Jesus-Chrîst. Dans l'ordre de Saint-François , 
on trouve le fameux Scot , surnommé le Docteur subtil ; 
Jean Ponzius, Mastrius , Bonaventure Mellut , Jean Lalle-* 
mandet» Martin Meurisse , Claude Fravenius, etc. L'ordre 
de Citeaux a Manriquez , surnommé l'Atlas de l'université do 
Salamanque : il est auteur des annales de Citeaux ; Jean 

1 Caramuel Lobkowitz , auteur de la Théologie douteuse ; 
fiartholoméè Gomez , Marcile Vasquez , Pierre de Opiedo , 

j etc. Chez les jésuites > on connaît Pierre Hurtado de Men- 
dosa , Vasquez, Paul Vallius ^ Bahhazar Tellez , Suarez , 
François Tollet > Antoine Bubius , Arriaga , Alphonse, 
François Gonzalez , Thomas Compton , François Rafler , 
Antanius Polus et Honoré Fabri , persécuté par son ordre , 
pour avoir été soupçonné de favoriser le carthésianismé* 
Les philosophes modernes qui ont suivi la véritable philoso-^ 
phie d'Aristote, sont: Nicolas- Leonic Thomée , Pierre 
Ppmponace , Augustin Niphus , Hercule Gonzaga , depuis 
cardinal ; Théophile Folengius , auteur de Merlin Cocaye i 
Paul Jove, Hélidée, Gaspard Coi^tarin, cardinal; Simon 
Porta , Jean Genesius de Sepulveda, Jules-César Scaiiger, 
Lazare Bonami, Jules-César Vaniuî , Rufus, Marc-Antoine 
Majoragius , Daniel Barbarus , Petrus Yiotorius. Parmi 
les derniers philosophes^ qui ont suivi le pur përipatétisme , 
Jacques Zaborella tient U premier rang \ «nsuite viennent 

i ^ 
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les Pîccolomîni 9 les Slrozzi , Jacques Mazonius, Hubert 
Gifanius , Jules Pacius , André Csesalpin , César Crémonin ^ 
François Vicomescat, Louis Septàle ^ Antoine Montecati* 
nus , François Burana , Jean-Paul Pernumia , Jean Cottusius , 
Jason de Nores , Fortunius Licet, Antoine Scaynus, Aiitoine 
Roccus , Félix Ascorombonus ^ François Robertel , Marc- 
Antoine Muret , Jean-Baptiste Monflor, François Valloîs, 
Kunnesius Balfurcns, etc. Parmi les protestâtes , on trouve 
Melancfaton , Joachim Camerarius> Simon Simonius , Jacob 
Scfiegius > Philippe Scherbius , Nicolas Taureill , Ernest 
Sonerus , Michel Pîcctirt, Corneille Martini, Conrad Hor- 
Beius , Hermânnus Corringius , Christianus Dreierus , Mel«-^ 
chior 2jeidlerus et Jacques Thomasîus* Ici finit U seconde 
période de Taristotëlismeé 

Ecole samibnke. Cette'école, qui est la seconde tige 
de la philosophie sectaire de la Grèce, a pour fondateur» 
Pythagore > disciple du célèbre Phérécide. On n'a rien de 
bien certain ni sur la vie , ni sur la doctrine de Pythagore ; 
le silence et le secret qu'il exigeait de ses disciples, ainsi 
que leur fin malheureuse, en sont sans doute la cause. 
Pythagore naquit à Samos , entre la 43© et la 53e olympiade : 
il parcourut la Grèce , l'Egypte, l'iialie; il s'arrêta à Cro- 
.tone , où il fit un séjour fort long; il épousa Theano, qui 
présida son école après sa mort ; il eut d'elle Mnesarque 
et Tfaélauge et plusieurs filles ; Astréc et Zamoxis , le légis* 
lateur des grecs , furent « dit-^on , deux de ses esclaves; 
Zamokis lui est cependant fort antérieur. Pythagore mourut 
entre la G8« et la 77e olympiade. Il n'admettait pas dans 
son éoole indistinctement toutes sortes d*auditeurs ; il ne 
se communiquait pas ; il exigeait le silence et le secret ; il 
B'a point écrit ; il professait la double doctrine ; il avait 
deux sortes de disciples ; il donnait des leçons publiques et' 
des leçons particulières; il enseignait dans les gymnases, 
dans le» femple^ etsdr les places; mais il enseignait aussf 
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dftns l'intérieur de sa maison. Il éprouvait la discrétion, la 
péDétration , la docilité, le courage , la constance , le zèle 
de ceux qu'il devait un jour initier à ses connaissances 
secrètes , s'ils le méritaient par Texercice des actions les plua 
pénibles ; il exigeait qu'ils se réduisissent à une pauvreté 
spontanée ; il les obligeait au secret par serment ; il leur 
imposait un silence de deux , trois , quatre y cinq , sept ans ^ 
selon le caractère de l'adepte. Un voile partageait son école 
en deux espaces ; %bl phitosopfiie était énigmatique et symbo-* 
lique pour les uns ^ claire et expresse pour Içs autres : oa 
passait des mathématiques à Tétude de la nature , et de 
letude de la nature à celle de la théologie , qui ne se pro- 
fessait que dans l'intérieur de l'école. Il y eut quelques 
femmes à qui le sanctuaire fut ouvert ^ le maître , les dis« 
ciples, leurs femmes et leurs enfans vivaient en commun. 
Un vrai pythagoricien s'interdisait l'usage des viandes « des 
poissons 9 des œufs , des fèves et de quelques autres légumes. 
Les principes généraux du pythagorisme nous ont été trans** 
mis par des auteurs très^suspects ; les voici : Toi qui veux 
être philosophe , tu te proposeras de délivrer ton ame de 
tous les biens qui la contraignent : sans ce premier soin , 
quelqu'usage que tu fasses de tes, sens , tu ne sauras rien de 
Vrai; Lorsque ton ame sera libre , tu t'appliqueras utilement « 
tu t'élèveras de x^onnaissance en connaissance depuis les 
objets les plus communs jusqu'aux choses incorporelles et 
éternelles. Pythagore eut beaucoup de disciples ; Aristée 
lui succéda : ce fut un homme très-versé dans les mathéma* 
tiques; il professa 39 ans, et vécut environ 100 ans. Mné* 
sarque , fils de Pythagore , succéda à Aristée ; ensuite 
Tinrent Sulagoras , Tydas , Aresas , Diodore d'Aspende et 
Archytas. Outre ces pythagoriciens , on connaissait encore 
Clinias , Philolaiis, Théorides , Euritus, Architas. Timée 
€t plusieurs femmes ; ces derniers étaient dispersés dans la 
liicile et dans Tlulie* On distinguait aussi daus cette secte ^ 
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Hypodame, Eurîpliame , Hypparqiie , Tliéages , Métope, 
Crîton, Diotogcne, Callicraiîdas:, Charondas, Empedocle^ 
Epicarme , Ocellus , Ecphante , Hypoh et autres. Le pyf ha- 
gorisme fut profîessé deux cents ans 'de suite ; puis il s'éteî-» 
gnit^ soit par la hardiesse de ses principes, soit par la haine 
de ceux qu'on excluait des assemblées ; il sortit cependant^ 
de Toubli , sous les empereurs romains. On met au nombre 
de ses restaurateurs , Anaxilaiis de Larisse , Qaintus Scxtius ^ 
Sotion^d'Alexandrie, Moderatus de Gades , Buxenus d*Ëra — 
clëe , Apollonius deTyane, Secondus d'Athènes, Nyco — 
maque-Ie-Gérasenien , Alexicratcs , Eugène , Arcas , pré- 
cepteur d'Auguste, et quelques autres. Le pythagorismc^ 
fut encore enseveli dans les ténèbres jusqu'au i6e sîèclt». 
On commençait à abandonner Taristotclisme ; on s'était: 
retourné do côté de Platon ; la réputation que' Pythagore 
avait eu s'était conservée ; on fondit ces trois systèmes en 
un, dont Pic de la Girandole fut le père. Il eut pour dis- 
ciple, Capnion ou R.euchlin , et pour scjctateurs , Pierre 
Galatin , Paul Riccîus, Ftançois de Gcorgiîs et Corneille 
Agrippa. François Patrice supprima de ce dernier système 
le pythagorisme et l'aristotélismc ; il s*en tint au platonismejf 
il eut une amie du premier mérite , nommée Tarquinia 
Molza : elle était très-instruite , et possédait le grec , le 
latin et l'étrusque. Le système de Pic fit aussi quelques 
progrès en Angleterre : on y connaît Théophile Galle , 
Radulphe Cudworth et Henri Monts. 

Secte éleatique. L'éléatisme eut pour fondateur, 
Xénopbanes de Colophon , qui succéda à Thélauge , fils de 
Pythagore , qui enseignait la doctrine de son père en Italie: 
c'est ce qui a fait appeler quelquefois les éléatiques pytha- 
goriciens ; et le surnom d'éléatique vient d'Elée , ville de 
la Grande-Grèce , qui a donné le jour à Parménide, Zenon 
et Leucippe , célèbres défenseurs de l eléatisme. On divise 
cette égole en deux branches : la première; nommée eléatisme 
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ïiétapbysîque , était composée de philosophes qoî , se per- 
lant dans des abstractions , et élevant la certitude des^ 
;on|iais8ances métaphysiques aux dépens de la science des 
^its , regardèrent la physique expérimentale et l'étude de la 
lature , comme l'occupation vaine et honteuse d*un homme 
|ui t portant la vérité en lui-même, la cherchait au^^ehors , 
3t devenait, de propos délibéré , ie jouet perpétuel de* 
r'apparence et des fantômes. De ce nombre furent Xéno- 
pbane , Parménide^ Mélice et Zenon. La seconde branche 
de cette école , connue sous le nom d'éléatisme physique , 
était composée de philosophes qui , persuadés qu'il n'y a 
de vérité que dans les propositions fondées sur te témoignage 
de nos sens , et que la connaissance des phénomènes de la 
nature est la seule vraie philosophie ^ se livrèrent tout entiers 
a l'étude de la physique : du nombre de ceux-ci sont Leu- 
cippe, Démocrite, Prôtagoras, Diagoras et Ânaxarque. On' 
prétend que les éléatiques avaient la double doctrine. 

Hbraclitisme. Heraclite , qui vivait dans la 69e oIym<« 
pîade, était d'Ephèse. Dht son enfance il donna des mai'ques 
d'une pénétration singulière : il était mélancolique, porté à 
la retraite, ennemi du tumulte et dés embarras. Après avoir 
écouté les hommes les plus célèbres de son temps, il s'éloigna 
de la société y et alla dans la solitude s'approprier , par la 
méditation , les connaissances qu'il en avait reçues. La mé- 
chanceté des hommes l'affligeait , mais ne l'irritait pas ; il 
Voyait combien le vice les rendait malheureux ; et Ton a dit 
qu'il en versait des larmes. Il a écrit de la matière , de 
l'uniTers , de la république et de la théologie ; il n'a resté 
qwe quelques fragmens de ceS difFérens traités. Ce fut un 
Oratès qui publia le premier \et ouvrages de ce philosophe. 
Sextusf Empyricus et d'antres auteurs ont parlé des principes 
feodamentatix de sa philosophie» Heraclite 'eut t[uelques 
ëiscîples 5 Platon étudia soùs lui : on regarde Hîppocrate , 
kppëre dis la médecine 1 condmc son disciple; mais.il y a 

6 
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apparence qu'Hippocrate ne fut d'aucune secte ; car il dit 
qu*im philosophe ne doit point se mêler de médecine. 

£pictf RÉISMB. L'épicuréisme , qui sort de la secte élëa- 
tique, est tfes-célèbre , tant chez les anciens que chez les 
modernes : on l'a beaucoup calomnié , on l'a vengé y et défi- 
nitivement Epicure est de tous les philosophes de l'antiquité 
celui qui a le plus conservé de partisans. On Ta accusé 
d'athéisme^ quoiqu'il admit l'existence des dieux j et qu'il 
fréquentât les temples ; on l'a regardé comme l'apologist» 
de la débauche, et cependant sa vie était une pratique con- 
tinuelle de toutes les vertus > et surtout de la tempérance» 
n fut disciple du platonicien Pamphile , dont il méprisa le^ 
visions ; il ne put soufirir les sophismes perpétuels de Piiw. 
rhon ; il sortit de l'école du pithagoricien Nausiphanès , mé^ 
content des nombres et de la métempsycose ; il connaissais 
trop bien la nature de Vhomme et sa force pour s'accom- 
moder du stoïcisme ; il s'occupa à lire les ouvrages d'Âna* 
xagore , d'Archélails , de Métrodore et de Démocrite : il s'at« 
tacha particolièrement à la philosophie de ce dernier , et 
il en fit les fondemens de la sienne. Les platoniciens occu- 
jpaient l'académie , les péripatéticicns le lycée , les cyniques 
le cynosarge et les stoïciens le portique ; Epicure établit son 
^cole dans un jardin délicieux , dont il acheta le terrain et 
qu'il fit planter pour cet usage. On s'y rendait de toutes les 
parties de la Grèce, de l'Egypte et de l'Asie On y éuit 
attiré par ^e^ lumières , ses vertus > et surtout par la çon* 
formité de ^e^ principes avec les sentimens de la nature* 
Tous les philosophes de son tennps semblaient avoir cons^ 
pire contre lef plaisirs des sens et de la vpivpté ; Epicurf 
çn prit la défense , et la jeunesse athénienne > trompée paç 
le mot volupiéy accourut pour l'entendre : il ménagea li| 
faiblesse de %e% auditeurs ; il mit autant d*art à les retenir 
qu'il en avait rois à les attirer ; il ne leur déyeloppa sef 
principes que peM. « peM« jLçs. Wçon^ sfi doupaiçiU q,u i ^bl# 
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ou à la promenade } c'est-là qM'ii iixfpirjait à ses diseiplear 
l'enthoasiasme de la vertu , ^ tempéranoe , la frugalité ^ 
l*amoor du bien public, la fermeté de Tame , le goû( rai8oq<% 
nable du plaisir et le ipépris de la vie. Enfin , on peut dira 
quEpicure est la seul philosophe qui ait su concilier. sa 
morale avec ce qu^il pouvait prendre pour le vrai bonheur 
de rbomme , et ses préceptes avec les appétits et les be^ 
soins de la nature :.il passa toute sa vie à. écrire et à en-- 
seigner : il avait composée plus de trois cents T^^i^és dif-i 
férens ; il n'en reste aucun. L'histoire rapports qi^'ii était 
dair , vrai et profond , mais peu élégant. Il mourut 4 71^ 
ans, la deuxième année delà 1270 olympiade. Ses princi- 
paux disciples sont Métrodore , Polyene , Hermage ^ ^i^ 
mocrates, Diogène de Tarse > Diogène de SéleuQÎeet Apol-i 
lodore. 

La philosophie épicurienne fut professée sans interjçuptioi:^ 
depuis son institution jusqu'au temps d'Auguste \ elle, fijt 
dans Rome les plus grands progrès* %4^ secte y fut com«^ 
posée de la plupart des gens de lettres et des hommes 
d'état : Lucrèce chanta Tépicuréisme , Celse.le professa soua 
Adrien , Pline- le -Katuraliste^ sous Tibère» Les noms de 
Lucieo et de Diogène Laërce sont encore célèbres parmi, 
les épicuriens* Après un sommeil d^ mille ansTépicinféisniQ 
reparut au commencement du 17^ siècle. Magneue de Luie^ 
publia son Democritus retfit>iscens^ ouvrage médiocre « ovt 
Vaatrur prend ses rêveries pour les sentimens de Démo- 
erite et d'Epicure* A Magnene auccéda Pierre Gassendi y \uk 
des hommes qui font le plus d'honneur è la philosophie el^ 
à la nation : il eat le restfSiuraceiir de la philosophie d'E^i- 
enre. Gassendi eut pour disciples ou pour seçtatçurs pIu* 
sieura hommes qui se sont ioimQrtalif es , Cbapejib f Mo?. 
Itère , Bernier, l'abbé de Cbaulieu , Vendèfne 9 1^ Fare « 
BoniUon., Catioat et plusieurs autres boqiaief extraprdin^irea 
fuiront foimè|tariiûindiM difl£fr«9t«< 4f^? ^'^j^U^rçi^^f 
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moral. La première était chez Ninon de PEncIos : on f 
Voyait madame Scarron , la comtesse de Suze , la comtesse 
d'OIonne , Saint-Evremout , qui professa l'épicuréisme à 
l;ondres ,.ét qui eut pour disciples le comte de Grammont , 
le po^te Waller et madame de Mazarin. On voyait encore 
chez Ninon la duchesse de Bouillon-Mancini , Des Yvetaux^ 
Gtouville , madame la Fayette , le duc de la Rochefoucault 
et plusieurs autres. Ensuite Bernier , Chapelle et Molière 
transférèrent Fécole de Ninon , qui était rue de Tournon , 
%, Auteuil. On y distinguait Bachaumont , le baron de Biot, 
dont les chansons sont si rares et si recherchées > et D«9-> 
barreaux , qui fut le maître de madame Deshoulières« 

LTécole de Neuilly succéda à celle d'Âuteuil : elle était 
tenue par Chapelle et MM. Sonnings ; mais elle se fondit 
bientôt dans celle d'Anet et du Temple. On y ^marquait , 
outre ceux précédemment cités , l'abbé Courtin , Campis* 
tron , Palaprat , le baron de Brereuil , père de madame du 
Châtelet ; le président de Mesmes , le président Ferrand , 
le marquis de Dangean , le duc de Nevers , Mé de Cati- 
ihat, le comte de Fiesque » le duc de Foixou de Randan, 
JA'. de Perîgny ^ etc. , etc. Cette école est la même que celle 
de Saint-Maur ou de madame la Duchesse. L'école de Sceaux 
rassembla tout ce qui restait de ces sectateurs du luxe et 
de l'élégance , de la politesse , de la philosophie^ des Ter* 
tus , des lettres et de la volupté ; elle eut encore le cardi* 
nal de Polignac, Hamilton , Saint-Âulaire , Tabbé Genêt, 
MÀlesieu , la Motte , Fontanelle , Voltaive , plusieurs aca* 
démiciens , et quelques femires illustres par leur esprit. 
* Pyrrhonisme ou scepticisme. Pyrrhon , disciple d'A* . 
natar'que , de la secte éléatique , exerça le premier cette' 
pAi/^o/rAîe pusillanime et douteuse qu'on appelle, de son 
i^ôui ,^yrrhonistxié , et de sa natiire scepticisme : la méthode 
des académiciens se rapproche beaucoup de cellede Pyrrhon» 
^¥s gtfecS'étaietii^'Àtigttéi d6 tasi«<de^di^tttes surieiyjw' 



Jet I«. ÙLtxt , sur le bien et le mal ^ «ur le beau et eer le laid , 
lorsqu'il s'éleva parmi eux la secte des phjrrhoniens. Dana 
les autres écoles , on avait un système reçu , des priocipéf 
avoués y on prouvait tout , oa ne doutait de rien Dans celle* 
cî.y ou suivit une méthode de philosopher toute opposée: 
on prétendit quMl n'y avait rien de démontré ni de démons 
trahie ; que la science réelle n'était qu'un Vain nom ; qu# 
ceux qui se l'arrogeaient n'étaient que des hommes ignorana^ 
vains ou menteurs ; que toutes les choses dont un philo* 
sophe pouvait disputer ^ restaient , malgré ses efforts >, 
couvertes des ténèbres les plus épaisses ; que plus on étu- 
diait , moins on savait, et que nous étions condamnés à 
flotter d'incertitudes en incertitudes , d* opinions en opi* 
nions , sans jamais trouver un point fixe d*où nous puis- 
sions partir^ et où nous puissions revenir et nous arrê^r } 
delà les sceptiques concluaient qu'il ne fallait rien définir ^ 
rien assurer , et que le sage suspendait en tout son juge- 
ment ; qu il ne se laissait point séduire par la chimère de 
la vérité ; qu'il réglait sa vie sur la vraisemblance > mon* 
trant , par sa circonspection, que si la nature des ohpses 
ne lui était pas plus claire qu'aux dpgmatiquea» le& piMf 
décidés, du moins l'imbécillité de la raison humaine loi 
était mieux connue. Pyrrhon disait qu'il n'y avait rien 
d'honnête ni de déshonnéte , rien de juste ni d'injuste , rien 
de beau ni de laid , rien de laid ni de faux ; il prétendait 
que l'éducation , l'usage commun , l'habitude étaient lea 
seuls fondeniens des actions et des assertions des bomifpei* 
Pyrrhon eut beaucoup de sectateurs : les principaux sont.: 
Euriloque, Pyrrhon d'Athènes et Timon-le-Philasien. Cette 
secte dura peu ; elle s'éteignit depuis Timon - le - Philasien 
jusqu*à Enésidème> contemporain de Ciceron. On vit quel- 
ques sceptiques sous les empereurs : on donne ce nom à 
Claude Ptolomée , à Corneille Celse , à Sextus £mpiricus , 
à Saturninus ^ son disciple , à Théodose Tripolite ^ son 



fèt^mtétir, et àl3ràni08> qi|i vivait soùs Juttlnlèn. I«e$cepw 
licistiie $-dà80upit depuis ce temp^ jusqù'ep iSdz, que parut 
fP^l'ahooif fauche? , portugais ; il ne le réveilla que pour 
H^tâqiiér t'aristotèli^me sans se comproli^ettre ; ensuite vint 
le pieut Hirnhaym , abbé de Strahow en Bohême ; il poussa 
le doute aussi loin qu'il peut aUer. On root encore au nom*» 
t)'rè d|3s jicpptiques modernes , Michel de Montaigne > l^a* 
inoterlp-Vayer , PierrerDàniel Huet et Bayle, 

* ES'OLECTISMB, Nous croyons devoir terminer ces notices 
fiHrégées sur len di^Péreiites écoles par un mot sur réclec-«^ 
tisme 9 qui est une espèce de philosophie particulière , qmE. 
$i'a jamais été ni pu être considérée cpmine secte; car, 
pour être éclectique, il ne faut ^epqnnattre aucun maître» 
^Qmtse on ya U voir. 

* L'éOlectique est un philosophe qui , foulant aui^ pieds, lo 
pVé^ugé ,' la tradition, l'ancienneté^ le consentement uni-^p 
VetiKçl , l 'ai^torîté , en un mot tout ce qui subjugue la foule 
'-Hesi é$prits , ose penser de lui«-méme, remonter aux principes 
généraux If 2» plus clairs, les examiner, les discuter, n'ad^ 
qpnçttr^ rien que sur le téknoignage de son expérience et de sa 
l'ai^on ; et de toutes les philosophie^ qu'il a ana Usées sans 
4g^t4 et sans partialité^ c'en faire une particulière et dômes-? 
^jqu^^qui lui appartienne. Les éclectiques n'ont qu'un seul 
^rinpipe commun « celui de ne soumettre If ur^ lumières k 
^er^onne j de voir par leurs propres yeux , et de douter 
plutôt d'ube chofie vraie , que de s'exposer, faute d^exameUf 
•|^ admettre une chose faussé. L^éplectique ne rassemble 
point au hasard des vérités ; il ne les laisse point isolées; il 

''Vo^itiniAtré bien m^ÎP? encore à les faire cadrer ^ quelque 
plan d^i^rminé ; lorsqu'il a examiné et admis un principe , 
ia pi'opôsitibn dqnt il s'occupe immédiatement après , ou $9 
4if f ridetnraeni: avec ç^ principe , ou bé S*y lie point dtl 
tout , DM lui f st oppDçé0 ; dans le premier ça? , il la regardip 
%pmmt5 rraiej dans le sedbnd, il $aspelud stU jwgeittcirt 
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'l usqii*i Ce qne clet notions intermédiaîrot , qui iépiirent la 
proposition qu*il examine , du principe qu'il a admis , lui 
démontrent sa liaison ou son opposition arec ce principe ; 
dans le dernier cas , il la rejette comnie fausse. Voilà la 
méthode de Téclectique : c'est ainsi qn il parvient à formet 
un tout solide , qui est proprement son ouvrage , d*un grand 
nombre de parties qu*il a rassemblées et qui appartieiment à 
d'autres; d'où l'on voit que Descartes, parmi les modernes^ 
fut un grand éclectique. L'éclectisme, pris à la rigueur , 
n'a point été une philosophie nouvelle; car il n^y a point de 
chef de secte qui n'ait été plus ou moins éclectique. Pour 
former son système , Pythagore mit à contribution les 
théologiens de TEgypte , les gymnosophi^tes de l'Inde, les 
artistes de la Phénicie, et les philosophes de Grèce; Platon 
s'enrichit des dépouilles de Socrate , d'Heraclite , d^Anaxa^ 
gore ; Zenon pilla le py thagorisme , le platonisme , libéra- 
elitisme , le cynisme : tous entreprirent de longs voyages 
pour interroger les différens peuples , pour ramasser les 
vérités éparses sur la surface de la terre ^ et pour revenir 
dans leur patrie remplis de la sagesse de toutes les nations , 
faire part à 'leurs concitoyens d'un nouveau système fondé 
sur la quintessence de leurs découvertes. L'éclectisme à 
beaucoup de rapport avec le scepticisme ; car Tun ne con« 
Vient de rien, et Tautre ne convient que de quelques points ; 
mais il ne faut pas confondre l'éclectisme avec le sincré* 
ttsme : le stncrétiste est un véritable sectaire ; il s'est enrôlé 
sous des étendards dont il n'ose , pour ainsi dire, s'écarter ; 
il a un chef j mais il s'est réservé la liberté d'en modifier les 
sentimens , d'étendre les idées qu'il en a reçues, d'en em- 
prunter quelques antres d'ailleurs , et d'étayèr le système 
quand il menace ruine. Le sincrétisme est tout au plus 
l'apprentissage de l'éclectisme : Cardan et Jordanus Brun us 
furent de simples sincrétistes ; car l'un ne fut pas assez 
sensé, et l'autre pas assez hardi ; mais le chancelier Bacon 
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est un vrai éclectique : rien n'est ti commun que det «in- 
Cf<^ti3te3 , et rieq de plus rare que des éclectiques. Il a paru 
de temps eu temps quelques vrais éclectiques ; on peut en 
réduire le pombre à cinq ou s x qui en aient mérité Iç titre. 
L-écIectisme , qui avait été la p/tilosopAie des bons esprits 
depuis l'origine des sociétés , ne forma une secte et n'eut 
un nom que vers Ja fin du 2» siècle et le commencement da 
3o, La seule raison qu'on en puisse apporter, c'est que 
jusqu'alors les sectes s'étaient pour ainsi dire succédées oa 
souffertes, et que l'éclectisme ne pouvait guères sortir que 
■ do' leur conflit ; ce qui arriva lorsque la religion cbrétienno 
commença à les allarmer toutes parla rapidité de ses pro* 
grès , et à les révolter par une intolérance qui n'avait point 
«ncore d'exemple. Jusqu'alors on avait été pyrrhonien , 
acèptique » cynique , stoïcien > platonicien^ épicurien , 
.sans, conséquence. Quelle sensation ne dut point produire , 
au milieu de ces tranquilles philosophes , une nouvelle 
.école qui établissait pour premier principe qiie, hors de 
.«ou sein > il njr avait ni probité dans ce monde, ni salut 
dans l'autre , parce que sa morale était la seule véritable 
morale , et son Dieu , le seul vrai Dieu ? Le soulèvement 
dos prêtres « du peuple et des philosophes aurait été géné- 
ral, sans un petit nombre d*homme^ froids, Jel qu'il s'en 
trouve toujours dans les soci^étés, qui demeurent long-temps 
apectateurs indifférens, qui écoutent , qui pèsent, qui n'ap- 
partiennent à aucun parti , et qui finissent par se faire ua 
système conciliateur, auquel ils se flattent que le grand 
jupmbre reviendra. Telle fut à peu près l'origine de 1 eolec* 
tisme. Il prit naissance à Aleisandrie en Egypte, c'est-à-dire, 
au centre des superstition^ } ce qui Ta fait nommer philoso" 
phie d'Alexandrie ; on l'appelle aussi platonisme réformé* 
.Potamo,!) d'Alexandrie est regardé comme le chef des éclec- 
tiques ^. il eut pour successeur j Ammonius Saccas , de la 
iném^ ville , qui est célèbre par son école | et qui «ut pour 
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successeurs V Denis Longin , le rhéteur Herennius, Ongène 
( noa pas le chrétien )> Plotin ^i'untles plus grands défen^ 
leurs de l'école ammonienne , Amelius ^ Porphyre , Jam« 
blique, disciple de ce deruier, qui mourut Pan de Jesus- 
Christ 333»sbus le règne de Constantin. La conversion de 
ce prince à la religiou chrétienne fut un événement fatal 
pour la philosophie : les temples du paganisme furent 
. renversés , les portes des écoles éclectiques fermées , les 
philosophes dispersés; il en coûta même la vie à quelques* 
uns, et entr 'autres à Sopâtre ^ disciple da Jamblique. On 
Voit ensuite parmi les éclectiques , Edésius de Cappadoce, 
aussi disciple de Jamblique, Ëustathe , disciple de ces deux 
derniers , Maxime d'Ephëse , Chrysantius , instituteur de 
Julien > Julien lui-mèn^e , £unape , Hiéroclès , son succes- 
seur : c'est sous lui que cette philosophie passa d* Alexandrie • 
à Athènes. Il eut pour successeur , Plutarque , ^Is de Nés- 
tonus , qui laissa sa chaire , en mourant , à Syrianus > 
auquel succéda Hermjbs ou Hermeas, qui eut pour disciple, 
Domninus et Proclus ; ce dernier eut pour successeur , son 
disciple M^rinus y à qui succédèrent Hegias , Isidore e.t 
Zsnodote , qui eut pour disciple et pour successeur , Damas« 
çius , qui ferma la grande chaîne platonicienne. Des femmes 
se distinguèrent aussi dans cette école : la plus célèbre est 
Hypatie d* Alexandrie , fille de Théon , qui fut massacrée 
impitoyablement par des chrétiens, l'an l^iS de J.-C. , sous 
Théodore le jeune. La secte éclectique ancienne finit à la 
mort d'Hypatie r cette philosophie s'était répandue succès* 
sivement en Syrie > dans l'Egypte et dans la Grè.ce. On 
pourrait encore mettre au nombre de ces platoniciens ré« 
formés, Macrobe , qui tenait plus au platonisme , Chalci* 
dius , qui était chrétien 4 Aramian • Marcellin^ Dexippe , 
Themistius , Simplicius et Olimpiodore : ces trois derniers 
appartenaient plutôt a l'école péripatéticienne. L'éclectisme 
demeura dans FoublI jusqu'à la fin du 16^ siècle. Alors la 
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nature , qui était restée si long-temps engoardie et commt 
épuisée , fit un effort , produisit enfin quelques hommes 
jaloux de la prérogative la plus belle de rbumanité, ta U« 
berté de penser par soi-même ; et l'on vit renaître la philo» 
Si^phie éclectique sous Jordanus Brunus de Noie , sous Jé- 
rôme Cardan , sous François Bacon de Yérulam > sous 
Thomas Campanella , sous Thomas Hobbes , sous Iténé 
Descartes, sous Guillaume Leibnitz, sous Christian Tho- 
'masius , sous Nicolas-Jérôme Gundlingius , sous François 
Budée^ sous André Rudigerus , sous Jean-Jacques Syrbius* 
aous Jean Leclerc , sous Mallebranche , etc. 

Telles sont les diSiérentes sectes philosophiques qui par- 
tagèrent les grecs , et dont la plupart ont conservé des 
disciples parmi les modernes > ainsi qu'on vient de le voir. 
C'est sous leur heureuse influence que se formèrent ces 
grands hommes qui illustrèrent leur patrie dans Tart de 
gouverner leurs semblables, dans l'art de la guerre, dans 
les belles-lettres et dans les beaux-arts. 

Comme l'histoire des belles^ lettres , sciences et arts de la 
Grèce , traitée d*une manière aussi détaillée que celle de la 
philosophie que nous^ venons de présenter à nos lecteurs, 
nous entraînerait trop loin , nous nous contenterons de 
donner la liste des poètes , des orateurs , des historiens» des 
savans^ des littérateurs et des principaux artistes qui ont 
illustré la Grèce (i). Commençons par les sept sages. 

Les sept SAGES de la Grèce sont, i.*^ Bias de Priène, 
ville'de Carie; 2.° Chilon , éphore de Sparte ; 3 ** Cléobule, 
ami de'SoIon j 4^ Pittacus de Mytilène> ville de Lesbos ; 
5.^ Epiménide, ou Anarcharsis , ou Pythagore j ou Esope ^ 
6.^ Solon , législateur d'Athènes \ 7.° Thaïes de Milet, doat 
nous avçns parlé. 



' (1) ^/ôus citerons aussi quelques auteurs qui ont écrit en grec , quô* 
qu'ils niaient pas habité la Grèce. 
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Le» POETES <i) de la Grèce sent t 

Orphée , à c[tii l'on attribue des hymnes et d'autres piècet 
de poésie. 

Musée , que Von croit auteur du poëme de Lèandre 0$ 
Héro. On pense qu*un certain Onomacrtte, qui vivait 5i6 ans 
svaot J.-C. y est auteur des p^pésies attribuées à Orphée et 
ï Musée. 

; Homère 4 conn«u|;iar l'/Z/a^^, poëme ^n vingt -quatre 
chants ,' consacré à chanter la colère ^'Achille, et par ÏO^ 
dy$sée ^ autre poëme également en vingt -quatre chants, 
dans lequel il célèbre le retour d'Ulysse. 

HssiODB, à qui Ton doit les Out^rages et les Jours ^ ainsi 
^e la Théogonie , où la Généalogie des Dieux , et le Bouclier 
iEerùule. Il a été traduit par Le franc et par Gin. 

ArchiloqUB , satyrique , dont on a quelques yf^^m^/ij. 

A LOBE ^ dont on a égaleàient queiques^^^z/x^/zx. 

Sapho, si célèbre par \e$J*ragmens erotiques qui noué 
restent d'elle. 

StÉsichORB , lyrique , dont On n*a que des Jragmens. 

Ttrt£E> lyrique , dont on n'a que Ae%fragmens. 

TçLÉsitl^^ 9 héroïne et lyrique , dont on n*a que dei 
Jragmens. 

ËSOPE» fabuliste. 

Anagréon y erotique. 

PiKDARB , lyrique. 

Eschyle > dpat il ne reste que sept pièces» de sôixante-dix; 
•^voir : Prométhée ^ les sept Capitaines depant Thèbeé ^ le» 
Perses y Agùrnemnen , les E'uyfiénides , les Suppliantes ^ les 
Ocsphores. Il a été traduit par Dutfaeil et par Lefranc, 

(t) On distingue cinq âges dans la poésie des gtecs : le prtinîer 9tt celui 

^Q>;i a précédé lu neissance d*Hoiiière } on y voit Orphée et Musée, qui 

^'ivai^nt 1180 ans avant J.^C, le second commence a Homère \ dans If 

troisième , on admire Sapho et Anacréon i le quatrième commence à PilK 

^c y st te cinquième compte Théocrite , Bioa 1 Moschus , etc« 
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Sophocle , tragique , dont il ne reste que sept pièces, de 

plus âe cent ; savoir : Ajax , Electre j OEdipe y Antigont^ 

OEdipe à Colonne , les Trachiniennes et Philoclète. Il a éti 

-traduit par Dupuis , de Pacadémie des inscriptions , «t par 

Kochefort. 

■ EuRYPiDE , tragique , dont il ne reste que dix-neuf pièces 
sur soixante- quinze ; savoir : les Phéniciennes ^ Orestâ'^ 
'Mécube j Médée , Andromaque , Iphimànie en Auiide , Iphi* 
génie en Tauride , les Troyennes , Electre y Hercule , Sipp(h 
lyte , Alcesie , les Suppliantes , Rhésus , les Bacchantes , 
le Cycîope , les Héraclides , Hélène , Ion. ; 

Aristophane , comique. De 5o pièces qu il a composées) 
il eu reste onze : le Plutus , les Oiseaux , les Nuées ^ h$ 
Grenouilles , les Chevaliers , les Arcaniens , les Guêpes , /d 
Paix y les Harangueuses y les Femmes au Sénat ^ eiPisistraU. 

Mf.n ANDRE , comique. Il ne reste de lui que quelques 
Jfràgmens , des cent pièces qu'il a composées* 

On doit au P. Brumoy une traduction du Théâtre greù. î 

Callimaque> élégiaque , dont il ne reste que quelques 
hymnes et quelques épigrammes. Il a été traduit en français 
^ar madame Dacier , Tabbé Ricard, Dutheil» etc. 

Théocrîte , bucolique. 

Mo^CHUS , bucolique. 

BiON , bucolique. 

Opten y didactique , sur la pêche et sur la citasse. 
-.. NoNNius , auteur d'un poëme en vers héroïques en 
.quarante-huit livres , intitulé Dionisiaca ^ traduit en latin 
^ar Lubinus. Nonnius est encore auteur d!une paraphrase 
en veiis sur l'évangile de saint Jean. 

» Apollonius de Rhodes , auteur d une poème sur Yex^ 
pédition^des Argonautes. 

Le citoyen Chardon -la-Rochette prépare une nouvelle 
"édition de lAnthologie grecque , avec des notes , en 8 vol. 
in*8. Anthologie vient du grec anthos ^ fleur ^ et lego',*}e 
recueille* Ce mot signifie recueil d epigramnies grecques. 
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Les ORATEURS de la Grèce sont : 

IsocRATE , dont on a trente-une Harangues. 

Lys I AS , dont il reste trente-quatre Harangues. 

Isés , dont il en reste dÎY. 

Démosthsnb , dont il reste trois Harangues et quatre 
VhiUppi^Màes. 

' Anoocii>^s , dont il reste quatre Harangues. 
\ DlNARQUS, dont il en reste trois. 
^NTIPHONT j dont il en reste seize. 

Ltcurgue , dont il en reste une. 
. DémadB » dont il ne reste que les ^fntgmens d'un Disf 
cours dont Auger combat rauthenticité. 

LiBANIUSv dont il ne reste que dix-sept Harangues et 
4es Lettres. II a été traduit en latin par Frédéric MoreU 

Les HISTORIENS de la Grèce sont : 
. Hérodote, qui a écrit 'les annales de la Grèce et des. 
Perses en dialecte ionique (i) : elles commencent à Cyrus 
«( finissent à la bataille de Mycale. Hérodote a été traduit 
par Larcher. 

Thucydide ^ qui a écrit la Guerre du Péloponèse, Son 
histoire ne renferme que les deux premières années de cette 
guerre : elle est précédée d*une Histoire abrégée de la Grèce • 
depuis le départ de.Xerxès*, qui lie son Histoire avec celle 
d'Hérodote. Thucydide a été traduit par Lévêque. 

XÉNOPHON , qui a écrit V Histoire grecque en sept livres : 
•lie commence où finit celle de Thucydide. On lui doit aussi 
l'Histoire de l'expédition de Cyrus le jeune. II a encore d'autres 

^vrages qui le font placer dans la classe des littérateurs. 

(t) Lalangue grecque avait trois dialectes principaux , le dorieii» IMolien 
ttr'tonien, qui recevaient des subdivisions saixs nombre. On parlait le 
^rien à Lacédémone, en Argolide , à Rhodes , en Crète , en Sicile , etc. 
I^s ioniens furent les^premiers dont le caractère s^adôucit ; leurs ouvrages 
'^firent remarquer par l'élégance et le goût; l^éolien se confondait avec 
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Ctèsias , dont il reste At% J^ragmeris sur VHîsloire def 
jtssyriens et dèe Perses, 

PLUTA.RQUE j qui a écrit le$ Vies des Hommes illustres 
ie la Grèce et de llome* 

PausâNIAS , qui a fait un Voyage historique de la Grèce 
traduit par Gédoiti : on en prépare une nouvelle' traduo*^ 
lion k l'usage des artistes. 

NéAaQUB, à qui Pon doit une curietise Relation delà 
Vatfigation de l'embouchure de Vtndus à Babylone. 

DiODOltË DE SiCIttt. On a de lui une Bibliothèque his- 
torique , dont il ne reste que quinze livres , de quarante. 
Les cinq premiers contiennent les temps antérieurs k Is^ 
guerre de Troye ; les sept suivans renferment l'Histoire 
des grecs et des perses depuis ^expédition de Xerxès 
contre la Grèce îasqu*à la mort d'Alexandre; et les trois 
suivans contiennent l'Histoire des successeurs de Ce prince. 
Diodore a été traduit pAt Terrasson ^ qui a suppléé à ce qni 
manquait au texte original. Sa traduction est exacte , ttais 
traînante. 

Dents d'HalYgarnassb. Il a composé en grec les 
Antiquités romaines en vingt livres ^ dont il reste les onze* 
premiers qui vont jusqu'à Tan 3i2 de la fondation de Rome. 
Il a été traduit par le Jay et pat -Boulanger, jésuites (i). 

Diov Cassius , de Nycée. Il a composé une Histoire 
romaine en quatre -vingt livres, dont les trente * quatre 
premiers sont perdus ; les vingt suivans sont complets; 
les six qui suivent sont tronqués , et l'on a seulement des 
fragmens des vingt derniers. Xipbilin a donné l'abrégé de 
cette Histoire depuis le trente-cinquième livre. 

A&EIEN » à qui Ton doit sept livres de VHisioire d'Al^ 
sçandre. 



(i) Denysd'Halycarnasse a encore composé wvlTtùU inVarren^imsiuêif^ 
metst qai a été traduit par X.ebatteux, 
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Elibit. U a composé quatorze livres. sous le titre d'Jiis^ 
toriœ parîœp II a été traduit par Dacier. 

Appien. On a de lui une Histoire romaine , composée 
non par années comme celle de Tite-Live , mais par natiqn^,^ 
^ Cette Histoire contenait vingt-quatre livres , qui embras- 
saient les événemeos depuis la guerre de Troye jusqu'à 
Trajan ; mais il ne reste que la partie qui comprenc) les 
guerres puniques Jusqu'à la fin du 5* livre des guerres civiles. 
Le citoyen Massieu s'occupe à le traduire. 

HÉRODIEK. Il a donné une Histoire élégante en huit 
livres , depuis Marc*Aurèle jusqu'à Balbîn. L'abbé Mon« 
galet Ta traduit un peu lourdement. 

Flavius Joseph , à qui Ton doit V Histoire de^ la guerre^, 
<îri Juifs et les antiquités judaïques. 

POLYBS. Il a écrit une Histoire uniperselle en quar^ntsi 
livres , qui contenait tout ce qui s'était pa:$sé , non-seulef^, 
ment chez les romains ^ mais encore dans le monde cqnnu ^ 
appuis la première guerre punique jusqu'à la fin du royaume 
de Macédoine , qui est une espace de 53 ans. Il ne restQ, 
fie les cinq premiers livres de cette Histoire. Polybe a 
été traduit par Thuillier et par Follard. 

ZoziME , à qui l'on doit une Histoire des empereurs en ^ 
six livres , depuis Auguste jusqu'au 5^ siècle. Il ne reste 
que les cinq premiers livres et le commencement du sixième. 
U a été traduit en latin par Cellarius ^ et en français par le 
président Cousin. 

DiOGENB Laerce , né à Laerte eh Cilicie ; il a écrit là 
Vie des Philosophes en dix livres. 

Les SA VANS dç la Qrèce sont (i) : 

HiPPOCRATE s de Cos , médecin. 

■*i I ■ I ■ Il — W— • 

(i) Naus ne parlons point ici d*Ari$Cote , ni de Platon ; nous renvoyons 
«IVticle Ecole db Platow, pag. 63, et à rartictePxRiPATirisMS» 
Mg. 71. Ift ^o/i^i^ite d'ArUtote « été traduite en £cançais par Cainss» par 
Lcbatteuji: f et deraiècement p4r Champagne. La Réthoriqiic a été traduite 
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MÉTON , mathématicien et géographe ^ dont il ne rest 
rien. 

Pythéas y mathématicien «t géographe , dont il ne rest 
rien* 

HiPPASQUBj dont fl ne reste rien. 

pTOLÉMéE , si célèbre par son Système du monde , € 
par sa Géographie. ^ 

Stbabok> qui a laissé une Géographie en 17 livres. O 
traduit ce géographe par ordre du premier consul. 

A&CHIMÈDE , mathématicien. On a de lui quelque 
Ttaités. 

EuCLlDE, mathématicien. Il a laissé des Elémens de géo 
métrie^ en quinze livres. 

APOLtONius de Perge en Pamphylie.,11 reste de et 
mathématicien huit livres des Sections coniques , dont lei 
Quatre derniers ont été découverts, iseulement en 1658^ pàl 
J^ean-Aiphonse Borelii , dans la bibliothèque de Médicis. 

DlOPHANTE d'Alexandrie. 11 a laissé six livres de questkm 
ùrithmétiques^ 

PoLYEN. Il reste de lui un traité des Stratagèmes des 
grands capitaines. 

On trouve dans le Veterr/m matfiematicornm opéra ^ 1698, 
in-fol. , des fragmens d*Athénée de B^zance ^ de PhiloD^ 
d'ApoUodorc ^ de Biton , de Héron. 

A RÉTÉE ^ médecin. 

Gallien , médecin. 
. Les LITTERATEURS de la Grèce sont : 

OCELLUS LuCANUS , à qui Ton doit des fragmens d*UB 
Traité des Rois et du J^oyaume ; le Lit^re de l'Univers ^tX, 
V Histoire des Causes premières. 



parCasaubon , par VauvilUer , par un anonyme et par Cassandre^ Sainte* 
Croix « revtt U traduction de Cassandre » et on çn prépare une nouvelk 
iditUa* .4 
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TlUÈE. Un Traité de la Ifaiitre eu de Pâme au 'Monde, 

ThÉOPH&astr. Il a composé une Histoire des Pierres ; 
00 Traité des Plantes y et des Caractères. 
• Dion CH^sosf ôme. Il a composé un Eloge de Trajan , 
différent de celui de Pline , et quatre Discours sur Us devoirs 
des Rois, 

Aristide , orateur grec de Mœsîe, II reste de lui un Eloge 
d'Athènes Y de Rome et de Marc-Aurèle. 

LoNGIN. Il nous reste son Traité du Sublime. Nous n*a« 
Vons plus ses remarques critiques sur les anciens auteurs. 

LoNGUS , connu par le roihan de Daphriis et Chloé, 

LuciBNT. On lui doit les Dialogues des Morts , un Eloge 
de Démosthènes , etc. 

Philostrate , dont on a la Vie âC Apollonius de Thianne^ 
et quatre liores de tableaux. 

Maxime de Ttr , dont il reste quarante-un Discours ^ 
publiés par Daniel Heinsius. 

Themistius , dont on a trente-trois Discours et quelques 
fragmens de ce qu'il avait fait sur Aristote, 

Aristenète , dont on a des Lettres ingénieuses y traduitea 
ou plutôt embellies par Félix Nogaret. 

Julien y dit l'Apostat , dont il reste des Discours ou 
harangues y des Lettres , une Satyre des Césars ^ Mis^pogo^^ 
ou satyre des habitans d'Antioche. Il a été traduit en latia 
pdr Pétau , et en français par Labletterie, 

Photius , dont il reste une Bibliothèque précieuse (iinye^ 
«on Article ). 

Athénée, né en Egypte. II ne reste de lui que les Dip^ 
^sophistes ^ ou les Sophistes à table , en quinze livres , dont 
les deux premiers , une partie du troisième et presque tout 
le dernier nous manquent. Athénée a été traduit en latin 
par Natalis Cornes ^ et en français par Pabbé de Marelles 
•t par Lefebvre de Villebrune. 

EpiGTÈTE* Il reste de lui un Snchiridion , ou Manuel ^ 
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renfermant quatre livres de discours moraux ^ publiés pi 
Arien , son disciple. 

Pan£TIUS , stoïcien. Il a laissé un Traité des devoirs c 
f Homme , que Ciceron a fondu dans le siei^ ' 

Marc-AuR8LE. Oq lui doit douze livres de réflexions si 
sa vie, 

"Les principaux ARTISTES de la Grèce sont : 

Phidias, sculpteur, dont les chefs-d'œuvre étaient un 
JUinerpe haute de 26 coudées ( 89 pieds , ou 1 2 met. 67 cent. ) 
un Jupiter Olympien haut de 60 pieds ( 19 met. 49 cent ) , c 
une Némésis, 

Mtbon , sculpteur , connu par une vache en cuivre 
faîte avec un tel art, qu'elle séduisait même les animaux. 

Zbuxis , peintre célèbre par son tableau de Pénélope^ 
par son tableau à^ Hélène , par des raisins 9 par son AthalanU^ 
par un Dieu Pan , et par un €ith1ète. 

Parrhasius» sculpteur et peintre. Il a fait le rideau (pi 
trompa Zeuxis , un grand^préùre de Cybèle , etc. 

TiMANTHE, peintre. Il a fait le sacrifice dt Iphigénie ^ un 
cyclope ^ un héros ^ etc, 

Apelle , peintre fameux. Ses trois chefs-d'œuvre sont le 
portrait d'Alexandre^ tenant en main la foudre de Jtipiter, 
J^nus endormie , et Vénus sortant du sein des mers, 11 a 
aussi composé un tableau de la calomnie , le portrait A* An" 
tigone^ celui ^ Alexandre ^ une victoire ^ nneJorSune, im 
clie/^al j etc. 

Protogêne, peintre. Il peignît les batailles d'Ale^^ 
sandre; le portrait d*la(yse est son chef-d'oeuvre, et loccupa 
sept ans. 

Praxitèle , sculpteur. Il est célèbre par sa Vénus ^ soa 
amour et son satyre. 

PoLTGLÈTE , sculpteur. Il fit plusieurs statues d'airain^ 
celle d'un garde des rois de Perse ^ et celle de Junon, 

Lysippe 9 sculpteur. Son Apollon de Tarente , sa statut 
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de Socrate , celle à! wri homme sortant du bain , et Alexandre 
e/îcortfc/{/à/2^, fMreot «es chefs-d'œuvre. 

Chabbs , sculpteur, auteur du Colosse de Rhodes , haut 
de io5 piedsl 

NiCON ,^ architecte et géomètre^ père de Galicn. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur l'article xJe la 
Grèce 5 ceux c|pi désireront connaître à fond cette brillantQ 
partie de Thistoire ancienne , auront ^de quoi se satisfaire 
dans les Recherches de Paw ; dans V Hérodote de Larcher ; 
dans VAnacharsis àe Barthélémy ; dans- VAntenor de L^n- 
tier ; dans les Fêtes de la Grèce ; dans V Histoire des Sciences 
de la Grèce , par Meiners ; dans X Aristippe de Wieland | 
dans r^^r^^^ de Bernard , etc. , etc. , etc. ^^ 

ORIGINE des belîes-'îettres , des sciences et des arts chez 
Us romains. La Grèce, parvenue à son point de maturité, 
vit le commencement de sa décadence dans Tinvitation que 
firent les étoliens et les athéniens au& romains • de lesJSouf- 
tenir contre Philippe : ceux-ci , après avoir secondé jes! vioej 
; des grecs, usèrent de la plus* adroite politique pour. leur 
imposer insensiblement le joug , tout en ayant l'air<de' coof 
aerver à chaque ville sa liberté , ses lois et son gouviernéméML 
Cès^iors la splendeiir de Rome > qui avait déjà dévoré' Cacr 
thage 9 ne s'accrut plus qu'aux dépens, de celle clés grecs;n9 
les sciences et les beaux-arts « disant un éterneK^clifïu ^ui: 
athéniens , passèrent èo Italie , et trouvèrent plus de difS^ 
[ ^ulté à s'y établir au ipilieu des combats , que «ous le beau 
• ciel qui les avait vu .naître : ce. n'est que très-tar^d^que lea 
'ODiains^ beat^coup plus avides de conquêtes que de.gloine 
littéraire , cultivèrent l'éloquence et les beaux - arts. Croi- 
fait-on que sous le consulat de Publius Scipion , de'Nîr^ica'y 
de Martius Figulinus , et sous la préture'd'AuIus Albinus 
(an de Rome 690 ); croirait-on , dis-je, que. Ton enjoignit 
au préteur Pooiponius de veiller, à ce qu'il n'y eût ni écolf^s 
^ philosophes à Rome , et <{u un dicrét.^ «conservé pat Ai^- 
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lugelledans ses nuits attiques,fut publié contre les rétheurs? 
Et pourquoi ? Parce que trois philosophes gi'ecs {i) , renaoC 
demander au sénat une grâce pour leurs compatriotes , 
tirèrent les romains de leur long abrutissement , par lem 
charmes de leur éloquence : on allait les écouter en {bute ; 
Lelius , Furius et Scipion , depuis TAFricain , furent du 
nombre de leurs auditeurs. Mais Caton Tancien , croyant 
qu'il était de la dignité romaine de conserver la grossièreté 
des premiers temps , fit congédier les ambassadeurs , et l'on 
prit les mesures barbares dont je viens de parler , pour edi* 
pécher le goût des lettres de naître à Rome. Cependant 
l'éloquence des trois philosophes avait fait de profondes 
impressions que Caton , les pères conscrits et le décret ne 
pouvaient efikcer. Les jeunes gens qu^ils avaient enflammés 
succédèrent aux vieillards dans les premières fonctions de 
la république^ et dès -lors l'éloquence ayant de puissans 
protecteurs , ne redouta plus les décrets de proscription que 
FDirae>pèrmit encore quelquefois de lancer contre elle* C'est 
au'^emps de Scylla surtout que les lettres et la phiiosophif 
fMirTiBrent à se naturaliser à Rome* Ce dictateur étant allé 
£iire -la guerre à Mithridate , et Athènes oyant refusé deluîV 
ouvrir ses portes , il la prit d'assaut , et y exerça les plus 
grandes violences^^ mais les plus précieuses dépouilles qu*il 
^e» emporta , furent la bibliothèque d'Apellicon , qui con- 
tenait l'es ouvrages d*Aristote et de Tfaébphraste. Ces écrits , 
'portés à Rome avec ceux des grands philosophes et orateurs, 
donnèrent aux romains du'goùt pour les sciences : la jeune 
^noblesse romaine vint en foule à Athènes, pour en étudier 
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(i) Cts trois philosophes sont racadémicien Carnéade» le stoïcien Dio- 
gène« et le p^ripatéticien Critolaiis. Ils venaient solliciter au sénat la remise 
de la soniYn< d*argent à laquelle leurs compatriotes avaiiat été condamnas • 
|(9ar le 4^gârt de la wl}e d*Oc0^e*. .^ •■ 
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la Uugue. Oo ..comptait parmi cette jeooesse , César » Cioe» 

roo , Caton ^ etc. Enfin , on peut dire que les romains , en 

conquérant la Grècft, ont aussi conquis les sciences et let 

beaux-arts. Avant Sc>Ua, on avait vu Scipion mettre Xéno- 

phoo sous sop oreiller , co m mç Alexandre j mettait -Homère. 

Quel siècle que^^^elui où l'on pouvait applaudir Térence sur 

h scène ^ prendre, des leçons de. vertu chez C^ton et che7 

Bru tus ^ entendre lea harangues de. César et de Ciceron , 

goûter les douceurs de la société chez Catulle > chez Tibulle 

et chez Propecce ,.. en tendre Lucrèce expliquer Icift .mystères 

de la nature , voir ses doutes éclairçi^ par le savant Varron , 

admirer Horace» Virgile et O.vide ,.Usai>t^euxrmémies leurs 

oiivrages « et. .enfin apprendi;e l'histoire de la bouche de 

Salluate et de Tite-.Live \ Le siècle d'Auguste est un de 

ceux dont la gloirçjittéraire a le plus d'éclat, et qui, sana 

contredit , a le plus de droit à Ijîmmorlalité^ . . .^^ .: 

La philosopJiie ft^t aus^i cultivée par les rçpaina : elle, 
^ut des secta.teMrs parmi. les grands ; lea /citoyens ^ )jts, aJSVan- 
ehis 9 les esclaves mémos arborèrent l'étendard de quelques^ 
lectes \ mais le stoïcisme fut partipulièremen^t du gpût des, 
romains. .^ i ' •.,., \- ■ . ■ - 

...LucuUus , attaché à la secte yde l'académie. ^^ncienne fit. 
de son palais l'asyle des savans ^ qui. passèrent 4'A>hèn,es , 
à Rome : ri y recueillit beaucoMf^ d'^^^vrages d.oiit il composa 
une bibliothèque très-riche. • ;. . . ' , 

Ennius fut pythagoricien y ainsi que Nigidius Figulus , 
mathématicien et astronome , qui fit un traité des animaux , / 
dèr'augùres'èT des vents* 

Marciis Brutus vécut en stoïcien , q^çiiqo'jl fut familier 
avec les difierentes sectes et qu'il préféra . le. platooiame. 

M. Terentius Varron , le plus savans des romaioa^' était 
de l'ancienne académie. 

M. Pison , dans son ouvrage de Finîh'us bonorum et ma^ 
hrum^ est plutôt péripatécien qu'académicien. 
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' Ciderôh fût *âIrerhathréiii)eDt péripatétîcien « stoïcien » 
platonicien et sceptique.' ^ 
^ Quintus Lucilius Balbiis fat stoïcien , ainsi que Gatoi^ 

d'Utiqué:" • 

TorqfaBttts , Velléîua , Atticus , Papîriua , Pœtus , Ver— 
rius, Albutius , Pison^ F^ansa, Fabius Gallus , Lucrèce ^ 
Virgile, Vârius , Horace et Mécène furent épicuriens. 

Ovide n*enibrassa aucUn système , quoiqu'il les conna% 
tous, !.. . 

Manilius, Lucain, Perse y-Tacite > Cneius Julius, Thra* . 
aéas'ët Helvidius Prtscus furent stoïcien'*, 

r . 

Tiie-Ijivc n*â adopté» aucun système. 

Tels's'dYt les principaux ro^nains qui , du temps de la ré* 
publique , oVit embrassé différentes secte». Sous les^ empè^ 
reurs oh roit Auguste appeler près de lui tous les philosophes; 
Tibère les tolèrent; €liitide, Néron, Domiiien les pros- 
crire '(r)'; Tf à jan , Adrien et les Antonins les rap/pelcr ; 
Septime^ Sérère lés arôir en considération ; Héliogabale les 
jmal traiter ; Alexandre Sévère et les Gordiens les supporter; 
enfin ^ on vort encore queli^ues empereurs les protéger jus- 
qu'à Constantin. Alors la philosophie , n'osant plus lutter 
contre lé christianisme pâf venu au trône, descend aa tom- 
beau, et*; pendant-plusieurs siècles , les plus beaux pays du 
rho'nd% sont livrés -à labavfaatte et à l'ignorance, et à tous 
les fléaux dont la guerre et le fanatisme peuvent affliger 

Inhumanités - : - 

•■»■••■■'''•' f ••- • • . ' 



^(t) (ïëj^Qildknt' on vAt encor<f^ quelques pèrsonnsiges célèbres dans ces 
2n$lHed^\Jitei|ip]0 î et même ^péès,TeU que Sënèqiie, £pictète , Plutarque, 
MafCtAyrèUv '«te- Sof^s le r^giie deGalisn et de i>alo«iine , m fenvne * on 
v':t un zélé platonicien, nommé Plotin, natif dç Lycopoli? en Egypte i 
qi\\ çonçMtle projet^lç focmec unç colonie toute composée de philosophes* 
A cet eftet , il obtint la permission de rebâtir une petite ville de ta Carn« 
p^nie , pour y ft^lre pratiquer ïés lois idéales de la république de Platon. 
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Voyons parmi les romains quels sont ceux ^ui se sont le 
plus distingués dans la carrière de la poésie , de PéloqueBce^ 
de l'histoire , etc. ' 

Les poëtes- L AT I N S sont : 

Ennius , connus par quelques fragmens. - - 

Plautb 9 comique , qui a laissé àXx^tie^xi Comédies. 

Térbncb 9 comique, on a dé lui siii Comédies. 

LuciLIUS , connu par c^éXqoîti'Jragmens sartyriques. 

Catulle , erotique. 

Lucrèce y épique ^ son poëAie De rerum Nàiurâ e%t ea 
six livres. 

GALtus h*ff laissé que desjragmens. •- ' 

Virgile, épique et pastoral. 

PfiDO Albikovanus , élégiaque : il a laissé deux Elégies.' 

Cornélius Sevbrus , é^%\({tLt9 fragmens et "ïJSthna.' 

Propercb> élégiaque: 

PuBLius Syrus , moraliste. 

Manilius, didactique. Ou lui AohVAstronomicon. ' 

Horace , lyrique , satyrique et didactique. 

Cornélius Gallus> élégiaque, dont on a six 
Elégies attribuées à' Maximianus Gallus, quta vécu sous 
Anastase* 

Ovide, élégiaque et erotique. • 

Gratius. On a àe \\ii 'Cynegasticon. 

Jul. Hyginus, didactique et fabuliste» 
• TiBtfLLB, erotique, 

Germanicus> mythographe. 

Phèdre , fabuliste.* 

SÉNÈQUB , tragique. 

LucAiN , épique. Sa Pharsale est en dix chants. , 

PÉTRONE a satyrique. 

Perse , satyrique. 

SiLius ItaIicos y épique. Sa Guerre punique est en dix- 
sept livres. . ♦ 
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Valehi^s FiicCDS > didactique. 

JuTÉNAL, satyrique. 

Martial , satyrique* 

Statius 9 épiqae et pastoral. Su Thébaïde est en donzê 
livres , sort jichiUeide en deux livres, et ^t% SyÏPés ea 
cinq^ '/ 

I^EMESjiTS , didactique et bucolique. 

JuL. Calpurinus , bucolique. 

Terentianus Maurus , didactique. 

Claudien, héroïque j satyrique^ lyrique. 

Ayienus , fabuliste. 

pRUDENcr. On lui doit des poésies chrétiennes. ' 

Prosper, didactique. Il a fait un poemé contre les 
iograt5;i 

Les ORATEURS I sont: 

Marcus Tuluus Gjgbron , connu par itea CaiHinaires , 
tes Oraisons j etc. 

HoRTENSius , dont on n'a aucun écrit» 

JoLE9-CÉsARy dont on n'a aucun écrit comme orateur. 

*^SINIUS POLLIO. Il na rien laissé. 

QuiN.TiLiEN , pour les préceptes , Insiiiutiones Oratoriœ* 

Les HISTORIENS latins sont: 

Sallvste. Il a écrit V Histoire de la Conjuration de Cati* 
lifM et les Guerres de Jugurtha .^ ,roi de Nismidie» 

JULES*CÉSAR, célèbre par ses Commentaires* 

Cornélius Nepos , qui a écrit la Vie des grands lEhmme$ 
de la Grèce, 

TlTB*Li VE. Il ne reste que trente cinq livres et un 
Jragment retrouvé depuis quelque temps, des cent quarante 
livres qu'il avait composé sur V Histoire Romaine (i). 



(i) Un savant espagnol , voyageant aux frais de son gouvernement, pour 
rechercHes scientifiques , vient , dit-on , de découvrir à Maroc le manuscrit 
complet de Tite-Live , écrit en langue artbe. 
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Velleius Patbrgulus. Il a donné un Abrégé del'Hrx* 
ioire grecque et romaine dont le commencement est perda* 

Tacitb. On a de lui les Mœurs des Germains , la yie 
^AgricoUk y et des Annales dont une partie manq[ue* 

Floeus. Il a écrit sur THistoire romaine* 

SuÉTOJïB. Il a peint les douze Césars. 

Valère Maxime. U a laissé un ouvrage des Faits et dite 
mémorables , dont pn à neufs livres. 

Justin. Il a donné l'abrégé de Trogue - Pompée ^ qui 
avait écrit une Histoire en quaraute*quatre livres ^ qui ne 
nous est point parvenue. 

£uTROPE « qui a donné un Abrégé de VRistoiî^ romaine. 

Ammien Marcellin. Il a écrit une Histoire romaine > 
qui commence ^à la fin du règne de Domitien. 

AuRBLius Victor., Il a composé une Histoire romaine ^^ 
dont il ne reste qu*un abrégé. 

QuiNTE-CuRSE. Il a écrit VHistoire d'Alexandre^ 

Orose. On lui; doit une Histoire uniperselle. 

Les SAVANS latins sont : 

M. FORCIUS Caton. On a d« lui un Traité JPagricuU 
iure (f). 

Celse, philosophe et médecin. Il a laissé un ouvrage 
sur la médecine , qui est très-estimé. 

PoMPONius Mêla , géographe. On a de lui trdis livret 
de Situ orbis* 

COL'UMBLLE. II a travaillé sur V agriculture. 

Andromaqub de Crête ^ médecin de Néron , a Iais$é un 
Traité de la thériaque, 

DiOSCORlDE , célèbre médecin. i 

— T 

(i) Il reste encore de lui quelques fragmens d'une histoire intitulée its 
Ori^4s. Quant aux Distiques moraux qu^on lui attribue ^ on les croit d*un 
tuteur du 7e bu Se sièck. ' 
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' Pline l'ancien j célèbre naturaliste. 

' Plinius ValÉRIANVS , célèbre roédecin. 

YiTRCJVB , architecte , à qui Ton doit dix livres iur 
son ^ru 

Froktin. II à laissé divers ouvrages , sur les siratagèi 
de guerre ^ sur \es aqueducs de Rome^ etc. 
^ Les LITTERATEURS latins sont,: 

Parthénius de Nicée. On a. Aè tixî ^àrraiiones airfick'*' 
toria^ • .■ ' '. ' " ■ ." 

* Yerriûs Ft accus I a écrit utî ouvrage sur lasigni/ica* 

. . . • 

iion des mois. 

A'scoNlus Pedi ANUS. Il a donné des Commentaires sur 
les Oraisons de Ciceron. 
f Pline le jeune. Il a laissé des EpUrei elle Panégyrique 
de Trajàn, 

Au LU GELE. Il nous a laissé àe% Jragmens d'anciens au- 
teurs , sous le titre de Nuits attiques.' 

Maxime de Tyr. On a de lui des Dissertations. 

Artemidorus. Il a écrit sur les songes. 
' Apulée. On a de Ini quelques ouvrages > parmi lesquels 
on distingue VAne d'or, 
" Les principaux ARTISTES de Rome sont: 

CossUTius , architecte* Il était de Rome : il travailla i 
Athènes. *' ' 

Hermodorus. Il bâtit à Rome le temple de Mars^ 

Caius Mutius Cordus « architecte. On lui doit le 
Temple de r Honneur et de la Vertu. 

Roscius 9 célèbre acteur, qui forma Ciceron à la dé* 
clamation. 

ArcesilaUs , célèbre sculpteur , employé par Lucullus. 

TiMOMACHUS de Byzance , peintre à Rome du temps 
4e César. 

Praxitèle , graveur et orfèvre à Rome. 

* DiOGÈNE , sculpteur à Rc|me, décore le Panthéon y <^t 
fut terminé l'an %i avant Jesus-Christt 
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Caivs Posthumius, architecte. 
- Lvcivs Coccéius âuctus , architecte. 

LuDïus , peintre. 

SoLON , graveur eii>' pierres fines. 

Ptladb et Bathtllb, instituteurs pour l'art des pan« 
tomines, 

ARCHBLAiîs j sculpteur, connu par son apothéose d*Ho* 
an^re, trouvée près de Rome en i658. 

ZÉNODORB , gaulois y sculpteur et graveur , qui fit lea 
statues colossales de Mercure et Je Néron.. 

AGésANDBB , PoLTDOBB et Athénodore font le beau 
groupe de Laocoon , que Ton a trouvé daus les ruines du 
palais de Yespasien, et qui , seloi^ quelques antiquaires ^ 
n*est qa^une belle copie. 

Ra^irius , architecte à Rome. 

Apollodorb» architecte du temps de Trajan. Il a bâti 
le beau pont du Danube ; et à Rome , c'est sous sa direction 
que fut Élite la place Trajane (t). 

Dbtrian.us y ^architecte sous Adrien. 

Maxalas, graveur en pierres fines , sous Antonin. 

HipPiAS , architecte du temps de Lucien. 

Athbnéus et Clbodamus^ i^chiteCtes sous l'empereui^ 
Galiien, 
' Metrodorus y architecte du temps de Constantim» 

Alt PI us y^ -architecte sous l'empereur Julien. C'est lui 
^ui entreprit de rebâtir le temple de Jérusalem. 

Cyriadès , architecte du temps de Théodose-le-Grand. 

L'ARTICLE consacré à l'histoire littéraire moderne, est 



. (1) Adrien fit mourir cet architecte » parce qu*il en avait été critiqué 
4ins plusieurs de sts ouvrages , surtout à Toccasion du umpU d^ Vénus » 
construit par Adrien : «« Le temple n*est pas assez dégagé» écrivxt-tl à cet 
empereur; il est trop bas > et les statues des déesses assises trop grandes : 
^ tUc» veulent se lever pour sortir, elles ne le pourront pas. »• 
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tellement étendu, qu'il ne peut trouver place ici. Noos 
nous contenterons de jetter ao coup d'œll rapide turl^i 
renaissance des sciences en Europe : maïs comB^ençons par 
les temps malheureux qui Tônt précédée. C'est au .50 siècle 
^u'il faut rapporter, non pas la décadence> mais la chAte 
totale des letties en Italie , où était le siège de Ji'empir» 
d'Occident : l'irruption des peuples du Nord acheva de 
plonger cet empire dans les ténèbres de la barbarie. . Heu^ 
reùseiÈnent l'Orient conserva un reste de lumière ; Athènes ^ 
Constantinople ,. Thessalonique eurent ei>core dans leur 
sein qùek[ue$ personnages studieux, qui se: livrèrent aux 
sciences : l'usage de la langue grecque se maintint à la cour 
de Constantinople jusqu'au i5* siècle, ou MahomcFt II s'en 
empara. Ce qui ne contribua pas peu à retenir les sciences 
en Orient, c'est que le^ .trône fut toujours occupé par 4es 
empereurs grecs* 

Pendant près de looo ans, c^est-3i-«dire , depuis le fi* 
jusqu'au i5* siècle ( ce qui constitue le moyen âge ) ^ en 
voit l'autorité entre les mains d'hommes grossiers et igno- | 
rans, qui doivent leurs conquêtes plutôt à leur nombre ou 
à leur férocité-, qu'à ieurs talens militaires ; n'ayant point 
de goût pour les sciences , ils sont naturellement portéi à 
mépriser les connaissances qui leur sont utiles. On voit dés 
moines, des légendes^ des vers léonins ( mauvais vers latins 
rimes ).; on voit des jugemens rendus d'après les épreuves 
du soc de charrue , du bâton « de l'eau , du feu ; on voit des 
croisades entreprises pour vaincre les infidèles et extirjier 
les hérésies ^ on voit rétablissement de. l'inquisition ; enfoi, 
on voit des princes déposés parles papes , et des papes nuire 
aux intérêts de la religion , soit par une ambitTon démesurée, 
soit par une sévérité qui quelquefois tenait de là cruauté. 
Pendant que l'Europe entière était en proie à tous les maux 
que l'ignorance, la superstition et le fanatisme traînent après 
eux , des hommes instruits conservaient quelques étincelles 
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da feu sicré ; les lettres > et surtout l'histoire , étalent ciil^ 
tivées par des grecs byzantins^ tels que Sitnplicius,- Am- 
inonius , Philoponus , Suidas , Jean Stobée ^n Photius , 
Michel Psellus , Tévèque 'Eustaihe , l'évêque Eustrate , le 
moine Planudes , Nicétas , etc. ; par des arabes ou sarrazins , 
tels que les califes Almanzur ou Almanzor, et Almamuni 
ou AlmaiDon ; les. historiens Abujphara^e , Abuifeda et 
JBohadln ; les philosophes Averroès, Al-farabi , Al-fergan , 
Al-hazin , etc. ;\par des latins ou francs^ habitant les parties 
occidentales de l'Europe , tels que Bède , Alcuin , Jean 
Erigène , Gerbert ou Gibert, Roger Bacon , etc. Mais pas<^ 
sons au renouvellement des sciences en Europe : il date da 
milieu du 1 5'* siècle à peu près. Lorsque Constantinople 
fut prise par Mahomet II , le 29 mai 14^3, les savans d'entre 
les grecs qui habitaient cette ville , s'expatrièrent volontai- 
rement, malgré les e£Forts que fit Mahomet pour les retenir. 
Ils emportèrent avec eux des trésors inconnus aux turcs , 
c'est* à -dire y les manuscrits originaux des ouvrages des 
anciens auteurs grecs. Ces nouveaux exilés s'établirent les 
uns à Rome, d'autres à Florence » plusieurs à Venise; enfin ^ 
ils se répandirent dans toute l'Europe > et furent partout 
tres'bien accueillis. Les plus distingués de ces savans sont 
le cardinal Bessarion, Gémiste, surnommé Platon , Georges 
de Trébisonde , Théodore de Gaza , Démétrius Chalcon- 
dyle 9 Jean Lascaris , Andronic de Thessalonique et plu- 
fiears autres. Les pripces qui régnaient alors , commençant 
à prendre du goût pour les Sciences , se déclarèrent les 
protecteurs des savans. Ges princes sont le pape Nicolas Y, 
Tempereur Frédéric III ^ Corne de Médicis , surnommé le 
Père des gens de lettres ; Jean Galéas , duc de Milan ; 
Alphonse , roi d'Arl'agon et de Sicile ; Robert , roi de Na- 
ples ; Mathias Corvin , roi de Hongrie ; Frédéric Peltro ^ 
duc d'Urbin , et François 1er , roi de France. C'est d*abord 
en Italie que forent culiiyés les sciences ist les beaux -arte 



zie PHI 

au i5e et i6e siècles. On eut recours aut anciens autenfs'; 
on apprit à écrire correctement leurs langues ^ savoir , la 
grecque, avec le secours des fugitifs de ConstiUtioopie , et 
la latine , ayec les manuscrits retirés des bibliothèques où 
ils étaient enfouis depuis des siècles. Quand on posséda bien 
ces langues , quand on eut des éditions correctes des anciens 
auteurs, quand ou eut restitué les passages qui manquaient , 
et éclairci ceux qui étaient obscurs ; enfin , quand on eut 
décrié les scholastiques et les sophistes , qui employaient 
un jargon brut et inintelligible , on commença dès-lors à 
prendre l'essor et à penser par soi-même. Platon et Ârir- 
tote eurent chacun leurs partisans : Gémiste se déclara pour 
Platon contre Âristote ; Georges de Trébizonde prit haute- 
ment le parti d*Aristote , et rabaissa Platon ; le cardinal 
Bessarion défendit Platon , et alla jusqu'à dire * que ce 
philosophe a été presqu'éclairé des lumières du christianismoi 
et que plusieurs pères de l'église l'ont cité pour prouver les 
snystères ; ils l'appelaient le Moyse d'Athènes ; c*est pour* 
quoi Ton ne saurait l'estimer autant qu il le mérite , et plus 
on -restime , plus on devient honnête homme. » La cour 
de Florence adopta la philosophie de Platon y qui plaisait 
au grand Côme de Médicis ; les princes de sa maison 
fondèrent une académie dont tous les membres devaient 
être platoniciens et parler le langage éloquent .et poli de 
leur maître. Côme > Pierre , Jean et Laurent de Médicis 

r 

furent tous amateurs des lettres et protecteurs des savans* 
La brillante réputation dont jouissait la ;7A<7o5o;7A/e de Platon, 
n'empêcha point celle d'Aristote de percer : le pape Nico- 
las V fit traduire plusieurs ouvrages d'Aristote en latin. 
Alphonse 1er y qui disait, en plaisantant sans doute , qu'il 
aimerait mieux perdre son royaume que sa bibliothèque, 
chargea le platonicien Bessarion de traduire Aristote : le 
cardinal obéit. Malgré cela , Aristote eut d'abord peu de 
partisans ^ et «eux qui se piquaient de bien parler et de biqpi 
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écrire, restèrent attacliës à Platon ; tels étaient Pic de la 
Miraodole et son neveu Jean-François ; Hermolaîis Barba- 
rus, patriarche d'Aquiiée ; Ange -Politien^ Jérôme Fra- 
castor y etc. Miais les excès où tombèrent ces nouveaux 
platoniciens en soutenant le système des génies et de la 
préexistence des âmes , et voulant faire des livres de Platon 
un texte divin ^ les couvrirent de ridicules. C'est ainsi qu'ils 
perdirent leur réputation , qui ne fut pas de longue durée ; 
car le platonisme qui , vers le commencement du i5« 
BÎëcle , était Tétude des beaux esprits d'Italie , s'évanouit 
dans les premières années du siècle suivant. La philosophie 
i'Aristote , négligée à la renaissance des lettres , prit alors 
le dessus ; on lui rendit tout Téclat dont elle jouissait du 
temps de la philosophie scholastique ; elle fut adoptée par 
les deux universités de Padoue et de Pise , et Aristote eut 
entièrement la préférence sur son rival , jusqu'au temps ou 
Bacon et Descartes vinrent renverser ses autels. Nous ter* 
minons ici notre aride esquisse du tableau de la renaissance 
des lettres , pour céder la plume au célèbre Barthelemi , 
^ui a traité le même sujet , avec sa supériorité ordinaire. II 
D'offre qu'une miniature ; mais cette miniature est préfé* 
rable , par les détails , à beaucoup de grands tableaux. C'est 
an projet de voyage dans le genre de celui du jeune Ana'» 
charsis : ce voyage est supposé fait en Italie vers le temps de 
t«éon X » et prolongé pendant un certain nombre d'année5. 
Il présente nécessairement un des plus intéressans et des plus 
utiles spectacles pour Thistoire de Tesprit humain. Mais 
laissons parler Barthelemi lui-même. 

« Un français passe les Alpes : il voit à Pavîe , Jérôme 
Cardan , qui a écrit sur presque tous les sqjets , et dont les 
ouvrages contiennent lo volumes in-folio. A Parme, il voit 
le Corrége peignant à fresque le dôme de la cathédrale; à, 
Mantoue , le comte Balthazar Castillon , auteur de l'excellent 
Ouvrage intitulé : le Courtisan, // Cortigiano ; à V^rqnei 
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Fracastor, médecin^ philosophe, a.^lronoine , mathémati* 
cien, littérateur, cosmographe, célèbre sous tous les rap- 
ports > mais surtout comme poëte ; car la plupart des écrivains 
cherchaient alors à se distinguer dans tous les genres ; et 
€*est ce qui doit arriver lorsque les lettres s'introduisent dans 
txn pays. A Padoue» il assiste aux leçons de Philippe Dëce, 
professeur en droit , renommé par la supériorité de ses taleos 
et de ses lumières : cette ville était dans la dépendance de 
Venise. Louis XII s^étant emparé du Milanez , voulut en 
illustrer la capitale , en y établissant Dèce : il le fit de*, 
mander à la république , qui le refusa long-temps* Les 
liégociations continuèrent , et Ton vit le moment où ces deux , 
puissances allaient en venir aux mains pour la possession 
d'un jurisconsulte. 

« Notre voyageur voit à Venise , Daniel Barbaro^ héritier 
d'un nom très-heureux pour les lettres, et dont il a soutenu 
l'éclat par des commentaires sur la rhétorique d'Atistote, 
' par une traduction de Vitruve , par un traité sur la perspec* 
tive ; Paul Manuce , qui exerça l'imprimerie ^ et qui cultiva 
les lettres avec le même succès que son père , Aide Manuce. 
Il trouve chez Paul toutes les éditions des anciens sriiteurs 
grecs et latins, nouvellement sorties des plus fameuses presses 
d'Italie, entr'autres celle de Ciceron^ en 4 volumes in-folio , 
publiée à Milan en 1499 , et le Psautier en quatre langues, 
liébreu , grec, chaldéen et arabe, imprimé à Gênes en i5i6. 
» II voit à Ferrare , l'Arioste ; à Bologne , six cents écoliers 
assidus aux leçons de jurisprudence que donnait le professeur 
Ricini ^ et de ce nombre , Alcîat qui , bientôt après , en ras- 
sembla huit cents , et qui effaça la gloire de Barthole. et 
d'Accurse ; à Florence, Machiavel, les historiens Guichar- 
din et Paul Jove , une université florissante 9 et cette maison 
de Médicis, auparavant bornée aux opérations du commerce, 
alors souveraine et alliée à plusieurs maisons royales , qui 
montra de grandes vertus dans son premier état, de gramis 
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?ices dans' le secotid , et qui fut toujours célèbre , parce 
qu'elle s'iutéressa toujours aux lettres et aux arts ; à Sienne^ 
Alathiole travaillant à sou Commentaire sur Dioscoride ; à 
fiome , MîcfaeUAnge élevant la coupole de Saiot-Pierre , 
Raphaël peignant les galeries du Vatican ; Sadolet et Bembe , 
depuis cardinaux , remplissant alors auprès de Léon X la 
place de secrétaires ; le Trissin donnant la première repré- 
sentation de sa Sophonisbe, première tragi^die composée 
par un moderne ; Béroald, bibliothécaire du Vatican, s'oc- 
cmpant à publier les Annales de Tacite , qu'on venait de 
découvrir en Westphalie , et que Léon X avait acquises 
{>our la somme de cinq cents ducats d'or ; ce même pape 
rproposant des places aux sa van s de toutes les nations ^ qui 
viendraient résider dans ses états , et des récompenses (Jî|s- 
tinguées à ceux qui. lui apporteraient des manuscrits in- 
connus. 

» A Naples , il trouve Talésio travaillant à reproduire le 
système de Parménide y et qui , suivant Bacon , fut le premier 
.restaurateur de la philosophie : il trouva aussi ce Jordan 
Bruno 9 que la nature semblait avoir choisi pour son inter- 
prète , mais à qui \ en lui donnant un très-beau génie, elle 
refiisa le talent de se gouverner» 

» Jusqu'ici notre voyageur s'est borné à traverser rapide- 
]|[ient l'Italie 9 d'une extrémité à l'autre > marchant toujours 
entre des prodiges , je veux dire > entre de grands monumens, 
et de grands hommes , toujours saisi d'une admiration qui 
croissait à chaque instant. De semblables objets frapperont 
par*tout SCS regards , lorsqu'il multipliera ses courses : delà, 
quelle moisson de découvertes » et quelle source de réflexions 
sur l'origine des lumières qui ont éclairé l'Europe ! Je me 
contente d'indiquer ces recherches ; cependant mon ^ujet 
m'entraîne , et exige encore quelques développemens* 

9 Dans les 5^ et 6e siècles de Tëre chrétienne , l'Italie fut 
tttbjuguée par les héxules, les gotfas ^ les ostrogothaèt d'atttr«s 

a 
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peuples jusqu'alors inconnus ; dans le i5e , elle le fut , sont 
fies auspices plus favorables, par le génie et par les talenii 
Ils y furent appelés , ou du moins accueillis par les maisons 
de Médicis , d^Est > d'Urbin , de Gonzague ; par les plus 
petits souverains , par les diverses républiques : partout do 
grands hommes > les uns nés dans le pnys même, les autres 
attirés des pays étrangers , moins par un vil intérêt que 
par des distinctions flatteuses ; d^autres appelés cbes les 
nations voisines , pour y propager les lumières , pour y 
veiller sur l'éducation de la jeunesse y ou sur la santé des 
souverains: 

j» Par-tout s'organisaient des universités » des collèges , 
des imprimeries pour toutes sortes de langues etde sciences, 
des bibliothèques sans cesse enrichies des ouvrages qu'on y 
publiait y et des manuscrits nouvellement apportés des pays 
où l'ignorance avait conservé son empire. Les académies se ' 
multiplièrent tellement , qu'à Ferrare on en comptait dix à 
douze > à Bologne environ quatorze , à Sienne seize. Elles 
avaient pour objet les sciences, les belles-lettres, les langues, 
rhistoire , les arts. Dans deux de ces académies > dont Tune 
était spécialement dévouée k Platon , et Tautre à son disciple 
Aristote , étaient discutées les opinions de l'ancienne phi» 
losophie , et pressenties celles de la philosophie moderne. 
A Bologne , ainsi qu'à Venise, une de ces sociétés veillait 
sur l'imprimerie, sur la beauté du papier, la fonte des 
caractères , la correction des épreuves , et sur tout ce qui 
pouvait contribuer à la perfection des éditions nouvelles. 

j» L'Italie était alors le pays où les lettres avaient ^itet 
faisaient tous les jours le plus de progrès. Ces progrès étaient 
Tefifèt de l'émulation entre les divers gouvernemens qui la 
partagaient , et de la nature du climat. Dans chaque état, 
les capitales et même des villes moins considérables , étaient 
extrêmement avides d'instruction et de gloire: elles offraient 
fresque toutes aux astronomes * des observatoires ; aox 
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ènatpmistes , des amphithéâtres; aut Yiatarallstct , det )ar* 
dins de plantes ; à tous les gens de lettres, des collections de 
livres, de médailles et de monumens antiques; à tous les 
.genres de connaissances, des mar(;[ues éclatantes'do consi* 
dération « de reconnaissance et de respect. * 

» Quant au climat , il n*est pas rare de trouver dans cette 
contrée des imaginations actives et fécondes , des esprits 
justes , profonds , propres à concevoir de grandes entre* 
prises , capables de les médrter long-temps , et incapables 
de les abandonner quand ils les ont bien conçues. Cest à 
ces avantages et à ces qualités réunies , que l'Italie dut 'cette 
masse de luniières et de talens qui ," en quelques années y 
réleva si fort au-dessus des autres contrées de l'Europe. 

» J'ai placé l'Arioste sous le pontificat de Léon X ; j'aurais 
pu mettre parmi les contemporains de cepoëte, Pétrarque, 
quoiqu'il ait vécu environ cent cinquante ans avant lui , et 
le Tasse , qui naquit onze ans après : le premier, parce 
que ce ne fut que sous Léon X que ses poésies italiennes , 
oubliées presque dès leur naiésance > furent goûtées , et 
obtinrent quantité d^éditions et de commentaires ; le Tasse^ 
.parce qu il s'était formé en grande partie sur l'Arioste. C'est 
ainsi qu'on donne le nom du Nil aux sources et aux embou- 
•chures de ce fleuve. Tous les genres de poésie furent alors 
cultivés, et laissèrent des modèles. Outre l'Arioste» on peut 
*€iter , pour la poésie italienne » Bernard Tasse , père du 
célèbre Torquat , Hercule Bentivoglio , Annibal Caro , 
Berni ; pour la poésie latine, Sannazar j Politien j Vida > 
Béroard ; et parmi ceux qui , sans être décidément poètes. , 
faisaient des vers, on peut compter Léon X^ Machiavel , 
I^ichel-Ange> Benvcnuto Cellini , qui excella dans la sculp* 
ture , l'oVfévrerie et la gravure^. * ^ 

» Les progrès de l'architecture dans ce siècle sont attestés, 
d*un côté, par les ouvrages de Serlio , de Yignole et' de 
Pallade ,' ainsi que par cette foule Âe commentaires qui £t< 
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rurent sur le traité de Vitruve ; d'un autre cdté > par les édi- 
fices publics et particuliers construits alors , et qui subsistent 
encore. 

» A regard de la peinture , )*ai fait mention de Michel- 
Ange > de Raphaël > du Corrége ; il faut leur jo.indre Julei- 
RoDnaiUyle Titien , André del Sarte, qui vivaient dans le 
même temps , et cette quantité de génies formés par leurs 
leçons ou par leurs ouirrages. 

}» Tous les jours il paraissait de nouveaux écrits sur les 
systèmes de Platon , d'Aristote et des anciens philosophes* ; 
Des critiques obstinés , tels que Giraldus , Panviniu8> Sigo* 4; 
nius , travaillaient sur les antiquités romaines , et presque i 
toutes les villes rassemblaient leurs annales. Tandis que, ! 
pour connaître , dans toute son étendue , l'histoire de ; 
IHiomme , quelques écrivains remontaient aux nations les 
plus anciennes , des voyageurs intrépides sVxpbsaient aux 
plus grands dangers , pour découvrir les nations éloignées ' 
et inconnues , dont on ne faisait que soupçonner Pexistence. 
Les noms de Christophe Colomb , génois , d'Améric Vespnce 
de Florence , de Sébastien Cabot de Venise , décorent cette 

• 

dernière liste , bientôt grossie par les noms de plusieurs 
autres italiens > dont les relations furent insérées , peu de 
temps après , dans la collection de Ramusio , leur com- 
patriote. 

y» La prise de Constantinople par les turcs , en 1463, et 
•les libéralités de Léon X > firent refluer en Italie quantité de 
grecs , qui apportèrent avec eux tous les livres élémentaires 
•relatifs aux mathématiques. On s^empressa d'étudier leur 
langue ; leurs livres furent imprimés^ traduits , expliqués, 
et le goût de la géométrie devint général. Plusieurs loi 
consacraient tous leurs momens ; tels furent Commandon , 
Tartaglia : d'autres l'associailent à leurs premiers travaux; 
tel fut Maurolico de Messine > qui publia différens ouvrages 
f UT raritbmétique , les mécaniques , l-astronomie , l'optique ^ 
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la musique « Thlttoire de Sicile , la grammaire « la vie de 
quelques saints 9 le martyrologe romain , sans uégliger la 
poésie italienne z tel fut aussi Augustin Nifo , professeur 
de philosophie à. Rome sous Léon*X, qui écrivit sur l'as* 
tronomie , la médecine , la politique , la morale , la rhéto- 
rique , et sur plusieurs autres sujets. 

3» L*anatomie fut enrichie par les observations de Fallopo 
de Modëne, d'Aquapendente> son -disciple» de Bolognini de 
Padoue , de Vigo de Gênes , etc. 

» Aldrovandi de Bologne , après avoir , pendant 48 ans > 
professé la botanique et la philosophie dans Tuniversité de 
cette ville , laissa un Cours d'histoire naturelle çn 17 volumes 
in-folio. Parmi -cette immense quantité d'ouvrages qui 
parurent alors , je n'ai pas &it mention de ceux qui avaient 
spécialement pour objet la théologie ou la jurisprudence y 
parce qu'ils sont connus de ceux qui cultivent ces sciences , 
et qu'ils intéressent peu ceux à qui elles sont étrangères. 
A l'égard des autres classes, je n'ai ci té. que quelques 
exemples pris, pour ainsi dire, au hasard. Ils suffiront pour 
montrer les différens genres de. littérature dont on aimait à 
s'occuper • et les di£Pérens moyens qu*on employait pour 
étendre et multiplier nos connaissances. » ( Voy* de Barthel. ) 

• 

PHOTIUS. Patriarche de Constantînople , littérateur 
distingué 9 mort en 891. On peut le mettre au rang des 
bibliographes , à cause de sa Bibliothèque ^ qui est un des 
snonumens les plus précieux de la littérature ancienne. Rlle 
renferme les extraits de 280 auteurs, dont la plupart ont 
été perdus, entrautres Théopompe rhistorien, et Hypéride 
Forateur. Il fit cet ouvrage à limitation de Télèphe-le-^ 
Grammairien « qui > pour faire connaître les bons livres, 
composa \Art des Bibliothèques ^honz Pempereur Antonin- 
Je-Pieux. Le titre de l'ouvrage de Photius tzt : ?hotii 
myriobiblon ^ sive bibliotheca librorum quos légii et c^nsuit 
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Phoiiuê 9 pattiàrcha ConStantinopoRianus ^ gr, ei Tat. ex 
a>ersione Dapidis Hoetcheîii ^ cum ilHus et jindreœ SchotH 
Tiotis. Rothomagi^ i653 , in-fol. C'est la meilleure édition 
de cette bibliothët[^e,où Pon trouve des analises faites avec 
art , et des jugemens dictés par le goût , sur le style et sur 
le fond des ouvrages (x); Suidas nous a laissé un Lexique 
gfec , qui a le même avantage que Fouvrage de PhoUus : 
ou y trouve beaucoup de citations d'auteurs qui Tavaient. 
précédé , et un grand nombre de fragmens de poëtes dont 
les ouvrages sont perdus en grande partie. Ce lexique his- 
torique et géographique étt Irës-i m portant y quoiqu'il né 
soit pas toujours exact , et que le choix des morceaux n'aii« 
nonce ni beaucoup de goût , ni beaucoup de jugement. 
Kuster a donné une excellente édition du Lexicon de Suidas, 
grec et latin , à Cambrigde, lyoS^ 3 vol. in-fol. Après avoir 
parlé de Suidas et de Phoiius , nous ne pouvons passer sous 
silence Stobée , à qui l'on doit une immense, compilation 
remplie de morceaux tirés des écrivains les plus estimés sur 
divers sujets de morale et de physique Ce livre précieux 
contient une variété incroyable de pensées sûr beaucoup 
d'objets intéressans , extraites d'une foule d'auteurs presque 
tous actuellement perdus. Les Sentences de Jean Stobée ont 
été traduites en latin par Conrad Gessner. Zurich , 1643^ 
in-fol. Stobée vivait , dit-on , dans le 4* ou le 5* siècle 5 et 
Suidas sous l'empire d'Alexis Commene , qui mourut en 11 iS. 
Mais on n*a rien de certain sur l'époque prédse où ils ont 
existé. 



(1) Leich , professeur d*éloquence àLeipsicK , a^iublié Diatrihtin Photii 
iibliotbeeam, L*ouvrage le plus curieux de ce professeur est ; Dt origine a 
increéentis typographiae Lipsieruis, Claude Capperonnier avait, cofnmencé 
ua grand travail sur la bibliothèque de Photius -, mais il n*a pas vu le jour^ 
II seraità souhaiter qu*un savant s'occupât à séparer dans cette bibliothèque 
tout ce qui a rapport aux livres pieux « de ce qui tient simplement à 4a 
littérature» Cetti^ dernière partie serait. très-curieuse et surtout très-utile* 
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P H YL A C T E RE S. C'était autrefois des mprceaux dé 
parchemin bien choisis sur lesquels les juifs écrivaient eu 
lettres carrées , arec soin , et avec de l'encre préparée exprès ^ 
des passages de la loit On les roulait ensuite, et on les 
attachait dans une peau de veau no^re , qu'on portait , soit 
au bras > soit au front. Il y apparence que quelques juifs 
conservent encore cette habitude | car dernièrement on m'a 
apporté un phylactère trouvé sur la grande route. Les 
petites bandes de parchemin sont très-belles , et les caractères 
bébreux sont très-bien faits : les bandes ont à peu près un 
pouce de largeur , sur quatre à cinq de longueur ; le parche- 
min est fort blanc et. bien choisi ^ l'écriture renferme des 
passages des psaumes. 

PHYSIOGRAPHIE. Ce mot, dont s*est servi Tabbé 
Girard dans son Systè(ne bibliographique , indique les moyens 
da connaître les productions de la nature, et se divise en 
psychologie , qui considère les êtres produits par voie do 
génération et doués de vie , par conséquent tous les fini- 
maux ; et en végétologie ^ qui comprend tout ce qui est 
produit par l'action continuelle de la nature y comme les 
plantes, les fruits » les métaux, les minéraux, les coquil- 
lages , etc. 

. . "' 

PIERRES ( Philippe • Pénis }• Imprimeur à Versailles* 
Il est né à Paris en IT^U Peu d'imprimeurs ont cuhiyé tputes 
les parties de l'art typographique avec plus de zèle et ,d*ftssî» 
duité que le citoyen Pierres. U a essayé de faire de^ chan- 
gemens utiles dans qvtelques parties de. son art. En 1786 ^ 
il.a« donné la Description d*une noi^pelle Presse , qui a été 
approuvée par l'académie des sciences. Depuis y il ,en a 
inventé une seconde y qui n'a -ni jumelles , ni train ^ ni 
éUnçons : le citoyen Camus , qui en, a vu Teffct y prétend 
qu'il n*y a que Fempire de la routiue^ aveugle qui puisse 
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s*opp6aer ^ Padoption d'une machina très - simple et d'un 
usage très-facile. Le citoyen .Pierres a travaillé à YArf de 
t Imprimerie , pour servir de suite à la Collection des Aru 
de f Académie des Sciences, Il a donné , en 1767 , une nou*^ 
Telle édition du Corn, Schrepelii manuale grœco-'latinum ^ 
in-8. Il exécute lui-même fort adroitement , dit le citoyêa 
Camus , soit en grand , soit en modèle , les machines qu'il 
invente pour les progrès de son art» Dans l'intention où il 
était de travailler à la description des progrès de Pimpri- 
xnevie, il a recueilli un grand nombre délivres , portraits et 
mémoires curieux sur la typographie. Il a donné plusieurs 
lettres sur cet art dans les journaux. 

« 

P I G E T ( Simon ). Imprimeur et libraire de Paris , aa 
17 siècle. Il a imprimé un grand nombre d'ouvrages ^ parini 
lesquels on remarque : Samuelis Petiii obserpationum libiri 
quatuor ^ Rituale Grœcorum, , grœc. InU auctore Go'àrd , 
in^fol. ; livre assez rare aujourd'hui. Amphilochi ^ opéra 
grœc. ïat. , 1644 y in - fol* Piget était très - versé dans la 
librairie , et son commerce s'étendait par toute l^urope« 

/ " ■ 

PINELLI ( Jean -Vincent). Célèbre bibliophile, né 
& Naples en i5o3 , mort à Padoue, où il résidait depuis 
Tâge de 24 ans, en 1601. Passionné pour les sciences, il 
employa les richesses eonsidéra))les que fui avait laissées 
C'ôDié Plnelli^ son père , noble génois , à se composer une 
bibliothèque aussi nombreuse que distinguée par le choix des 
livrés et d,es nianuscrits. Ses soins pour l'enrichir étaient 
incroyables. Il et^tietenait une correspo.ndance littéraire avec 
tou^ les savans dé ^Europe (4)3 ce r[ui lui procurait les 



(0 Surtout avec Justc-Lîpsè, Joseph Scaïigcir, SigoniuSi Pcssevifl» 
Fancirôle, Pierre PuhoUy'etc. * -* 
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ouvrages nouveaux clignes d'entrer dans sa collection. Ses 

recherches surle$ vieux manuscrits étaient telles, quUl avait 

des émissaires dans plusieurs villes d'Italie , chargés de 

visiter , au moins tons les mois , les boutiques des ouvriers 

qui emploient beaucoup de vieux parchemins , tels que les 

luthiers , les faiseurs de cribles , etc. ; et plus d'une fois il 

S) par ce moyen, sauvé de la destruction , des morceaux 

précieux. Il avait des connaissances universelles ; mais il 

s'appliquait particulièrement à l'histoire , aux médailles, aux 

antiquités , à l'histoire naturelle , et surtout à la botanique. 

II n a publié aucun ouvrage. Paul Gualdo > qui a écrit sa 

vie^ ne dit point de combien de volumes était c^omposée sa 

riche bibliothèque ; on ^ait seulement que , lorsqu'on la 

transporta par mer à Naples , elle fut distribuée en cent 

trente caisses, dont quatorze contenaient les manuscrits; 

mais elle ne parvint pas entière à ses héritiers , parce que le 

sénat de Venise fît apposer les scellés sur les manuscrits , et 

enleva deux cents pièces qui avaient rapport aux affaires 

de la république. Il ne faut pas confondre ce Pinelli avec 

MafFei FinelH^ célèbre libraire de Venise, qui avait l'un 

des plus beaux magasins de l'Europe : l'abbé Morelli en a 

fait le catalogue en 6 voK in-8. Venetiis , 1787 ; il a été 

réimprimé à Londres en 1789» 

PLANTIN (Christophe). Imprimeur d'Anvers, né près 
de Tour en i5r4. Il se fit une haute réputation , tant par 
\^ beauté de ses éditions , que par leur importance , et par 
la quantité de presses qu'il faisait rouler , à grands frais ^ 
dans un magnifiqne bâtiment qu'il avait fait constlruire à 
Anvers. La dépense journalière de son imprimerie , pour 
les ouvriers seulement , montait à trois cents livres. Il était 
aussi scrupuleux que Robert Etienne dans la correction des 
épreuves , et les exposait aussi au public > quoiqu'il les eut 
zévué% lui-même après les sayans correcteurs, de son imp ri* 
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nierie.(t) Sa réputation commença à te répaildre dans tOHte 
rSurope en i555. En i565 ^ i^ obtint de Temperear iin 
privilège généi'al ; en 1670 , il fqt nommé imptimenr du 
i^oi d'Espagne ; en iSyt , il prit le titre de premier et d'archi* 
imprimeur de sa majesté. Philippe II , roi d'Espagne , It 
chargea de l'impression de la fameuse polyglotte ^ connue 
sous le nom de Bible dû Philippe II y ou Polyglotte d*Ant>ers, 
Cette grande entreprise faillît rdiner Plantin , parce «que Phi- 
lippe II exigea avec rigueur le remboursement d^s avances 
qu'il avait faites à l'imprimeur , pour cette magnifique 
entreprise. Malgré cet échec, l'historien de Thou dit que, 
passant alors à Anvers , il vit encore dix^sept presses rou* 
fautes dans la superbe imprimerie de Plantin, Sa devise était 
tin compas avec ces mots : Labore eu constaniid. Ce célèbre 
imprimeur, après avoir imprimé une quantité innombrable 
d'ouvrages , mourut en 1689 > ^S^ ^® 7^ ^°^* Douza lui fit 
l'épitaphe suivante : 

I 

/ 

Doctorum si jacùuram , Planùine , virprum 
Hespicimus , Jnteor , 'vîxeris ipse parhm ; 
Si meritum , studiumve , exantlaios quç lahores 
Pro musis loties , vixeris ipse satis^ 

Quelques auteurs ont reproché à Plantin de ne pas savoir 
le latin : on croit que ce reproche n est pas fondé , et Ton 
regarde comme une fable , cette assertion de' Balzac y qui 
dit que cet imprimeur faisait semblant de savoir le latin , et 
que, lorsque Juste-Lipse lui écrivait en latin, il ajoutait 
toujours une traduction de ses lettres en flamand. Si cela 
était > Scaliger^ qui n était certainement pas un louangeur. 



• (i) Ces correcteurs, qu*il payait fort cher, étaient Victor GiseliOf 
Théodore Pulman, Antoine G esdal, François Hardouin «t Corneille Ki* 
•jU«n , qui s'appliqua pendant cinquante ans > avec heauconp d*exactitiids 
c^ de fidélité « à ce travail ingrat* 
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iT*aurait pas donné xles éloges à Planiin^ comme il Ta fait» 
Outre son imprimerie , cet habile typographe ayait uno' 
bibliothèque des plus riches. Il eut de Jeanne de la Rivière y 
sa femme, un fils qui mourut à douze ans , et trois filles , 
dont l'ainée ( Margueritte ) , épouse de Raphelenge , eut 
l'imprimerie de Leyde ; la cadette ( Martine ) » épouse de 
Jc^n Moret, eut celle d'Anvers, en société avec sa mère; 
et la plus jeune ( Magdelaine )» épouse de Gille BegSp 
ijnprimeur de Paris , eut celle qui était dans cette ville. Cette 
dernière épousa , en secondes noces , Adrien Perrier , qui 
prit la devise de son beau-pcrc. On voit par-là que Planeirt 
avait des établisseraens typographiques dans plusieurs villes* 

PLASTIQUES (arts). Ce sont, selon l'abbé Girard, 
des arts par le moyen desquels on travaille la matière , pour 
en faire des ouvrages de consistance. Ces arts sont ou du 
ressort du manufacturier , qui donne à la matière qu'il 
emploie une espèce de nouvel être par la ftision , la com- 
position ou le tissu, ou du ressort du manouvrier^ qui ne 
fait que couper » tailler ou joindre les matériaux dont il se 
sert , sans les faire changer de nature. 

PLUMES. Avant l'usage des plumes d'oies ou d*autres 
oiseaux , on se servait d*un instrument appelé ealamus , 
qui était un roseau ou une canne que l'on taillait dans la 
forme de nos plumes. On employait le ^^/âr/Tti/^ pour écrire , 
à Taide d'une liqueur^ sur des matières délicates , telles que 
le papier ^ car pour écrire sur les matières Hexibles , on 
se servait du style ( voyez ce MoT ). Les traits de l'écriture 
faits avec le ealamus yàQ\9J\Qnl être pour la plupart grossiers, 
éraillés et peu nets (i). Chardin rapporte que les orientaux 
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(i) On pense que les diplômes mérovingiens pourrvei^t avoir étjé dressas 
avec cet initrumçnt. 
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greoB^ tuf C8 et persans» se servent encore du roseau pour 
écrire. On ne sait pas au juste à quelle date remonte l'usage 
des plumes d'oiseaux ; on le présume du 5^ siècle» et on croit 
que l'on ne se servait plus de canne de roseau au loe siècle | 
pour copier des manuscrits. Il y a apparence que les plumet 
et les roseaux ont "eu , l'un et l'autre , cours pendant cinq 
siècles , et qu'enfin l'usage des plumes a généralement et 
exclusivement été adopté eu Europe depuis le loe siècle» 

POLYGLOTTE. On entend par ce mot tout ouvrage 
écrit en plusieurs langues (i) ; mais on l'attribue plus 
particulièrement à certaines bibles imprimées en diverses 
langues. On en compte quatre principales , sur lesquelles 
nous allons donner quelques détails , puisque ce sont des 
monumens typographiques aussi curieux qu'intéfessans. Ces 
quatre polyglottes sont : celle de Ximènes , celle d* Arias- 
Montanus, celle de le Jay> et celle de Walton. 

Polyglotte du cabdinâl Ximbnes (2). Elle a* été 
commencée . en* 1502^ et a été terminée en i5i7 : elje est 
en 6 vol. in-fol.^ et on uen a tiré que 600 exemplaires ; ce. 
qui la rend aujourd'hui fort rare et très-recherchée. EU», 
contient le texte hébreu de la Bible , la version des Septante ^ 
avetî une traduction littérale interlinéaire , celle de saint 
J^érôme eu la nouvelle vulgate y et enfin les paraphrases 
ehaldaïques d'Onkelos, sur le Pentateuque seulement» Le 
Nouveau Testament s'y trouve en grec , avec sa veraîo» 



(i) Il tke son étymologîe de deu^ mots grecs qui signifient multusp 
plusieurs » ctlingua^ langue; ce qui revient au multi^linguis àes latins* 

(2) JCimhnes a été ministre pendant 22 ans en Espagne , sous les règnes, 
de Ferdinand d'Arragon » d*Isabe11e de Castille , de la reine Jeanne > de 
Philippe 1er et de Charles d'Autriche , devenu depuis si fameux sous le 
nom de Charles-Quint, Ce cardinal mourut empoisonné à Si ans ^ Ufiit 
enterré à Alcala» 
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interllnéaire et la version vulgate laiino. Pour rendre cette 
édition plus conforme aux anciens manuscrits grecs , on a 
supprimé les accefis et les esprits. Ximènes n'épargna point 
la dépense pour ce bel ouvrage ; il acheta sept exemplaires 
hébreux quatre mille écus , et donna tout ce qu'on voulut 
pour des anciens manuscrits grecs et latins ; ensorle que 
les frais de cette édition montèrent à plus de 5o^ooo écus 
«l'or 9 somme considérable pour ces temps-là y et qui serait 
énorme aujourd'hui. Cette Bible jouira toujours d*iine grande 
considération , quoiqu'on en ait de meilleures y parce qu'elle 
a la gloire d'avoir été la première et d'avoir servi de modèle 
aux autres. On ,y trouve à la fin un apparat des grammai- 
riens, des dictionnaires et des indices ou tables. 
, Polyglotte d'Arias - Montanus. Cette Bible a été 
imprimée à Anvers par les Plantins, depuis 1569 jasqù*ea 
•jSy2. Christophe. Plantin fit frapper les poinçons et fondre 
les caractères nécessaires à ce grand ouvrage , par le fameux 
.Guillaume le Bé , qui vint à cet effet de Paris a Anvers. 
.Philippe il , Toi d'Espagne , ordonua à Arias Monùanus y 
espagnol , qui possédait dix langues , et qui avait paru au 
jconcile de Trente avec distinction , de présider à cette édi- 
tion. Le papier et les caractères de cette polygloUe , ea 
8 vot. in -fol., sont' très -beaux. Aux quatre langues que 
.renferme la première polyglotte , on a ajouté la syriaque 
avec la version du Nouveau Testament dans cette même 
langue. Ximènes n'avait mis les paraphrases chaldaiques 
que sur le Pentateuque , Arias les mit sur les autres livres 
de la Bible \ il enrichit encore cet ouvrage de la versioni 
interlinéaire de Sanctès Pagnin , qu'il corrigea ; mais en 
voulant la faire plus littérale , il la rendit barbare. Arias 
mourut à Séville> sa patrie, en 1598, âgé de 71 ans.* On 
trouve dans là polyglotte d'Anvers un plus grand nombre 
de ^grammairiens et de dictionnaires, que dans celle de 
Complute , et l'on y a ajouté plusieurs petits traités qui ont 
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été jngés nécessaires pour éclaircir les maiiëres les plot 
difficiles du texte. 

Polyglotte de Michel le Jat. L'impression de cette 
Bible, qui est en dix grands volumes in-foiio, format atlnn- 
tique» commença en 1628^ et fut terminée en 1646. Elle 
est en sept langues, et fut imprimée à Paris chez Vitré, 
qui fit frapper les poinçons par le Bé , fils de Guillaume , 
et par Jacques Sanlecque ; il fit aussi fabriquer un nouveau 
papier qui parut si beau , qu*il en a conservé depuis le rfoni 
de papier impérial. Le Jay sacrifia à ce grand ouvrage plus 
de 100,000 écus , et s*y ruina. Cette polyglotte l'emporte sur 
-celle d* Anvers, en ce que le samaritain^ qui manque à 
l'ouvrage d'Arias Montanus , se trouve dans celle-ci ; et le 
syriaque, qui n*était que dans le nouveau Testament ds 
celle d^Anvers , se trouve aussi dans l'arfcien Testament de 
celle de Paris: mais un grand inconvénient qui se trouve 
dans cette dernière Bible , c'est que le samaritain , le syriaque 
et l'arabe ne se trouvent pas imprimés «à côté des autres 
langues, tt il faut l'aller chercher dans d'autres volumes; 
ce qui est fatiguant lorsqu'on veut comparer les sept langues 
ensemble : d'ailleurs, le format est si grand qu'ilest in> 
commode. Il manque aussi à cette polyglotte un apparat, 
ainsi que les grammaires et les dictionnaires qui se trouvent 
dans les deux précédentes ; ce qui la rend imparfaite. Guy^ 
IVlIchel le Jcty mourut en 1675. Cet avocat étant devenu 
veuf, et se trouvant ruiné (i), se fit ecclésiastique, fut 
doyen de Vczalai , et obtint enfin de Louis XIY un brevet 
de conseiller d'état. 



(i) II ne tenait qu'à lui d'éviter la misère , en attachant le nom du car- 
dinal de Richelieu à sa fo/y^/ofU : maigre les instances du cardinal, qui 
offrait de rembourser tous les frais à cette condition, il préfera à U 
fortune la gloire d'avoir formé seul cette grand© entreprise» et refusa 
constamment les offres du cardinales 
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Polyglotte de Walton. Elle est Ae taûtes celles qui 
ont paru jusqu'alors , la plus complette et la mieux ûrdonn.é.^ 
Briand Walton ^ éféqiw de Chester, rassembla un grand 
nombre d'hommes instruits dans les langues orientales : ils 
travaillèrent avec cèle et avec tant d'habileté à cette Bible,, 
que l'impression , qui avait commencé en i653, fut tcrminép 
en 16573 ce qui est moins de cinq ans de travail , pour t^i 
ouvrage en neuf langues. Cette polyglotte d'Angleterre a 
beaucoup d'avantages sur les précédentes ; d*abord ello 
pré«ente la vulgate* revue et corrigée par Clément VH^, 
tandis que les trois précédentes n'offrent que lavulgate, 
telle qu'elle était avant les corrections des papes Sixte- 
Quint et Clément VIII. On y trouve ensuite une version 
iaterlinéaire de l'hébreu , que la polyglotte de Paris ne 
pouvait donner > n'ayant elle-même, à cet égard, d'autre 
Version latine que la vulgate. On y trouve le texte grec 
des Septante , tel qu il a été imprimé à Home , par ordre 
du pape Sixte-Quint ^ sur le manuscrit du Vatican , dont le 
texte est préférable à celui dont on a fait usage dans l'édition 
de Paris > d'après les dieux premières polyglottes. On y trouye 
e&core l'ancienne vulgate extraite des écrits des SS. pères , 
"pkr Flaminius Nobilius» qui la fit imprimer à Rome, de 
l'autorité et sous les auspices du même souverain pontife 
Sixte-Quint ; laquelle vulgate sert de version latine au texte 
grée des Septante. Enfin , on a joint à cette polyglotte 
toutes les diverses leçons d'un autre exemplaire fort ancien, 
q'a'on appelle le manuscrit alexandrili : elle est enrichie de 
Téthiopien et du persan, deux langues très -utiles pour 
l'intelligence de la Bible ; mais la version éthiopienne n'est 
que pour les psaumes , les cantiques de Salomon et tout le 
nouveau Testament ; et la version persane a lieu seulement 
pour les livres de Moyse et les quatre évangiles, La polyglotte 
d'Angleterre est en 6 vol. in-fol. , d'un format plus commode 
ji[ue celle de le Jay. On y ajoute ordinairement le Le^iegn 
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heptagîoiton^ d^draond Castel , imprimé eti'l686, en a vol. 
iD-foI. Briand JValton est mort en 1661. 

Outre ces quatre Bibles , 00 a encore les ouvrages po//^ 
glottes suivans , savoir : le Psautier pentaglotie de Justiniani, . 
évêque de Nebbio , imprimé en i5i6, en hébreu ^ en grec^ 
en arabe , en chaldéen et en latin ( voyez Porrus ) ; la- 
Hible de Draconite^ qui a donné, en i565, les psaumes^ 
les proverbes de Salomon 9 les prophéties de Micbée e*!^ 
Joël , en hébreu , en chaldéen , en grec , en latin et ecB- 
allemand ; la Bible de Raimondi^ qui devait être exécutée 
en dix langues , savoir : le latin , le grec , Thébreu , 1^ 
chaldéen» l'arabe, l'égyptien, Pcthiopien, l'arménien, 1^ 
eyriaque et le persan ; la Bible de Hutter , publiée à Nu- 
remberg en 1S99 , ^^ hébreu, chaldéen , grec, latin, alle- 
mand de la version de Luther , et en sclavon , ou en fran«> 
çais , ou en italienr, ou en «axon ; les exemplaires varieH't 
pour ces quatre dernières langues» selon les nations aux-* 
quelles ils étaient destinés ; et il n'y a d'impriofié en ces 
quatre langues, que le Pentateuque , les livres de Josué , 
des juges et de Ruth ; le Psautier et le Nout^eau. Testament 
du même Hutter, en hébreu , en grec, en latin et en alle« 
roand ; le Nouveau Testament du même Hutter, en douze 
langues , en syriaque, en hébreu, en grec, en italien, en 
espagnol , en français dans la première page, et en latin, 
en allemand, en bohémien , en anglais , en danois et. en 
polonais dans la seconde page ; la Bible dite ordinairement 
de V^table ^ mais attribuée à un nommé CorneUle-Bona* 
venture Bertrand : elle est en hébreu , en grec et en latin; 
la Bible de pa^id TVolder ^ luthérien , en hébreu, grec, 
latin et allemand^ la Bible de Polken ^ imprimée en 1^46, 
eniiébrcu, en grec , en chaldéen , ou plutôt en éthiopien et ^ 
en latin , etc. On met encore au rang des polyglottes , deux |( 
Pentateuques que les juifs de Constantinople ont fait imprimer 
à Constantinople , dont voici les titres : Pcniaicuchum quih 
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inlingue\ hehrtrnm ^ chald. , pers. , àrah* , omnia carac*- 
iere hehiraico. Studio judoporum Chnsfuntinop, iS^d, •^^Pen>^ 
iaituchum hebra'àco'^hispariict et barharo^gru^cum ^ Constant 
iinopoli , 1647 > "* domo Eliezer Berah Gerson Soneinatis^ 
Ajomoiis éncord à oe% polygloHes ^ Celle ayant po\xv titre : 
Quatuor Epangelia goihicè ex ver'sione ulfilœ ^ item euecico ^ 
istaniico e0 latino idiotnatibns. Studio Georgii Stiemhielmi^ 
Stockolm , 16^1. Ce qui a donné Tidée de composer des 
polyglottes ^ ce sont les fragmens qui nous restent des 
bexaples d*Origène ( vojreiR Hbxaples ]• 

POLYORAPHE. Ce titre se donne à un auteur qui a 
fcrit sur plusieurs matières , et surtout à ceux qui , dans un 
néme ouvrage , ont traité différens sujets , et en ont fait 
ttn tout qui exigeait des conhaissances variées. Les po/jT'* 
graphes font une classe particulière dans les systèmes biblio*^ 
graphiques* 

< . . 

POLYORAPBIE. Ce terme I que des bibliogtspbes ont 

employé pour désigner une sous*division dans leur syartèm^ 

oibliographique,. a encore une autre aoceptioii : il îndrqu^ 

l*srt d'écrire d'une manière secrète^ et lart de déchiffrer 

^tte écriture. Polygmphie ^ pris dans ce derpier sens, e% 

sténographie ( ^yez ce dernier MOT ) s sont à peu près la 

tatéme chose. Trithème^ Porta , VigetieJre et {fic^rOjO/^ont 

écrit deia polygtaphie ou des chiffres* Les ancie^^s. connais* 

•aient peu cette science , et ne faisaient guère usaf^.jji^e de^la 

icjtale laconique ( i^oy^js ce Mot )» , .. ' 

:P0LYMATHIE. Vaste érudition, connaissance d'un 
grand tioftibre de choses bien t>énétrées , bien digérées ^ qbe 
l'on appl'iqué à propos et pour la nécessité seule* du sujet 
^e rcd traite : ainsi un poïymathe est un hom^lJÇ•(J^i .^ait 
iMaiiooo]^ de difl^reotes choses». Juste .•«Iiip^».Sca|i|ger^ 
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Saumaîse , P£tKU , Rircher , étaient de grands polymmkuf 
Ange Politien fut un habile polymathe; Fontenellé avtit 
également des droiu à ce titre» 

PONCTUATION. Noui parloni à Tarticle Ortho» 
CRAPHB de la ponctuation moderne et de ses différeps 
tignes $ nous allons traiter ici de la ponctuation sons le 
rapport paléographique , et nous la considérerons usitée 
sur les matières dures , dans les manuscrits^ dans les di* 
plômes et sur les sceaux* 

Sur lbs matières dures. Les anciens se serraient de 
ta pénciuation y comme on en peut juger par Tinspectioa 
des tables eugubines , où chaque mot est sniri de dens 
|>oints. On connaît des inscriptions oiH les syllabes mémei 
•ont séparées par des points en triangle. La croix ou V.ik 
: tert souvent de point sur les anciennes monntiies ^ et lefj 
points triangulaires ^ placés après chaque moty.;sxHit.de U 
plus haute antiquité. Ordinairement les points sont ronds > 
tfbirs ou blancs , c'est-à-dire , à vide ; leur plus gruad usfge 
Iftst de marquer les abréviations après chaque sigle ( voycs 
tee Mot )9*ott chaque mot imparfait. Le trait horizontal -i* 
jM^rt quelquefois de point sur les marbres et sur les bronses} 
il marque aussi Tabréviation. La virgule est quelquefois 
employée au lieu du point. Jusqu'au i5e siècle , i'usftge om 
ditiaii^ était de distinguer les mots sur les matières durci | 
M de les faire suivre de points*^ Quand on mettait des points 
«pi^ diat]pie root , quelquefois on les supprimait à la £4 
des lignes. La figure des points est simple ou en 4rianglt 
dont la pointe est communément en bas', ou arbitraire, 
tomme en losange , en cœur , en feuillage , etc. 

Dans les makuscrits. Montfaucon pense qu'Arist^ 
pbarie-le-Grammairien» qui vivait dans la 145^ oIympîad«f 
èVst«>à«<lire > 200 ans environ avant Jesus-Cfarist , est Pin* 
tenieiir âes lignas dîstia^iËi des parties da disQOucf, Qp Ji 



avnrti d'abord Au ieul point qtiî , placé tintât iit blit , timtéi 
to hadK^ et tantôt au milieu de répaisseur d9 la ligne% 
désignait un repos plus ou moins long. Quant il était en 
Ibat, il n'indiquait «fu^unc petite pause ou une légère respt^ 
ratioti > qu'on appelait ihciSctm. chez les latiha > et con^H^ 
làaet lea grecs» Quand il était au milieu ^ il dénotait que la 
patiae était plus grande , et que l'esprit était encore ttt 
taspens \ alors ôfi l'appelait membre cheit les latins , et cohn 
•bea les grecs. Enfin , quand il était au haut» il anhonCait 
^e le sens était terminé, pans la suite , on divisa la seconde 
distidctio» en demi-membre^ Ces quatfe manières de potic^ 
tuer, qui étaient en usage aii 9e ^siècle, répoodetK à notrd 
irirgtiie, nos deux points ^ notre point«virgule et notre ^oiut* 
Dans les 4^, 5«, 6e et 7e siècles, on se servait du point 
simple, de la virgule ou de quelqti^aUtrê orneuient fort 
simple ^ de quelques fruits ^ de triangle , de deux p^int^ 
koricbntaux ou perpendiculaires > quelquefois traversés d^uriji 
Kgne horiaORtaie, de trois points triangulaires ^ dé grands J 
•onspnnes surmontés de deux pc^ints ^ de feuiUes , et eàfîii 
tftt poiat seul placé aprbs chaque mot , dont les grecs o«t 
•onserré l'usage jusqu'au 9e siècle* Dans le moyen âge ^ 
•a figiltra par Fois le point par 7 , et .les^deut points^ par 717* 
l«ea pmats en triafijgie y eurent aussi Heu. Dans lé \ùt siècle ^ 
le discours est terminé par différexis signes , tels que là 
irirgtile sorOMMïtée de detix peints, 1/ avec un poiot dessus # 
le ^ , notre point' d*admîratii»n , deux guillemets^ dcttt on 
trois points Pttn^sur Pantre, etc. Au ti« siècle, au iieti df 
l^yint , oti se servit du chiflTre arabe 5 , et du point avec If 
^rgttle. La ptineêuption du X2P siècle varia beaucoup; les 
trois points l^aA sur l'autre y furent en usage, ainsi que !# 
trait ■ 4ta fin des lignes. La ponctuation fut négligé» 

dans là tSs riècle et (e^ suivana. Les points d eiccljtnaatJjoÀ 
t «MÏ^aat^désignés pardet^ avec ujci point dcdaca .ou è 
I avec une virgule dessus ou dadaiif ^ aisaç FacoëntifiM 
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<K>nR«xe' dessus ou entre deux voyelles. La virgule est «h 
deuDe? on la trouve dans des manuscrits grecs d environ onze 
cents ans , ayant la même valeur que la nôtre. L*apostrophe 
eonnne des anciens, am\ i>iiien\ pour ais^ne^ vides^m^ 
n'est autre chose que la virgule. 

La suppression totale ou presqu'entière de la pcnctuation 
n'a eu lieu que dans les 6e , ye et 8e siècles. Avant les rois de 
France de la seconde race , on rencontre beaucoup d'inexac- 
titude dans la ponctuation; cependant tous les manuscrits 
anciens n*ont pas ces défauts : il y en a de très -corrects et 
de très-'élégans. 

Dans lbs diplômes. Ce Q*est que vers 940 que la sépara- 
tion des mots eut lieu dans les diplômes. Les chartes de 
Ravennes , du 6" siècle , ne laissent aucun espace entre les 
mots : les mérovingîeimes n*en offrent que dans la première 
Kgne et dans les dates , mais rarement à la fin des phrases* 
La ponctuation vC9L commencé dans les diplômes que seua 
Pépin*! e-Bref, encore ceux de Charlemagne et de Louis- 
ie«Débonnaire en offrent-ils fort peu. En 843, on ne marquait 
pa^ encore tous les signes de la ponc^ua^on. Sur la fin^ dà 
9* siècle , on commença k terminer par un point les phrases 
dont le sens était fini. Dans le loe siècle, teL ponciuation 
régna dans le corps des pièces ; le point fit long-^t^mps l'office 
de la virgule ; mais on reconnaît le sens complet à la majus- 
cule qui commence les phrases. Quant aux chartes d'Alle- 
magne, on trouve, au loe siècle; des points à la fin, des 
phrases , et pour avertir du sens suspendu : les trois points 
perpendiculaires furent d'un grand usage à la fin d'un sens 
complet. La ponctuaeioa d'ailleurs fut peu exacte et asses 
arbitraire j même an iie siècle ; elle le fut moins au 12e: 
quant au i3'. on substitua des accens plutôt que xles virgiiles 
à tous les points; mais on ne tarda pas à revenir aux points^ 
Ttn conservant néanmoins ces accens dans les eodroits^ oà.Ia 
sens n'était que suspendu. . 



i j. 



P O R f33 

Sun Lis$ SCEAUX. Sous les rois mérovingiens à on ne voit 
nul point sur les inscriptions des sceaux ; mais sous les rois 
de la seconde race , le point y parait à la fin de la légende 
et après les sî'gles. Dans la suite , on vît de ces inacriptione 
dont tous les mots étaient séparés par des points. Dans les 
lie et lac siècles, on en voit quelques-uns sans aucun point.; 
d'autres ont le point final suppléé par une fleur^de-lys , une 
éteile^ etc. htt poncêuatîon de ces siècles fut très^arbitraire»: 

Finissons cet article par dire que les différentes manières 
de ponctuer ont de tout temps servi à séparer les mots, on 
les syllabes , ou les membres du discours, ou les phrases. 
Le point a encore marqué les abréviations, comme dans 
çuib. pour quihus, nosç, pour nbsque» Les lettres numérales 
et les sîgles étaient ordinairement distingués par un point : 
ce signe, mis au-dessus ou au-dessous des lettres, servait 
'h marquer les corrections ; placé à la marge , à noter des 
sentences ; au bas d'ua acte, à suppléer la signature* ( DicK 
élipl.) 

PONTICUS VIRUNUS ( Louis ). Imprimeur italien dtt 
i6« siècle. Il était historien, traducteur et éditeur» Il imr- . 
prima en société à Reggio dans le Modénois en i5oi> et 
seul en i5o6. 

PORRUS ( Pierre-Paul). Imprimeur du i6e .'siècle, xm 
à Milan, et domicilié à Turin. Il est plus connu par >e 
Psautier peniagloite ' (\) d'Augustin Justiniani , évéque de 
Néba , qu'il a imprimé , que par se^ autres éditions. Les 
cinq langues de ce Psautier sont : l'hébreu , l'arabe , le 
ehaldatque , le grec et le latin : ces cinq langues» avec les 
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(i) Ce Psautier a éti imprimé à Gênes » dans ta mmon de I^colSis 
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gloses et les stliolieft^iurmcnt huit colonnes îii«'(blio. G'étte 
^Édition passe poar un chef-d'œuvre ; l'hébreu est imprioié 
firec des points , soit orthographiques , soit musicaux i lés 
caractèréf grecs et romains sont très«nets $ maie lea arabes 
font de toute beauté. Ce Psautier polyglotte , imprimé et 
)5i6 , est le premier qui ait paru ; car celui dé Potken a'n 
Vu le jour que deux ans après» et l'arabe y manque. Justi* 
niaiii a fait tirer deux mille exemplaires de ce Psautier % 
croyant ie vendre aisément ; mais à peine le quart a*t-<il été 
^bité. Outre ces deux mille exemplaires « 41 en avait SàU 
tirer cinquante sur vélin , qu'il préticnta à tous les princel 
^chrétiens ^ mémo à ceux d*uue autre religion. Justiniani avait 

])romis de donner les autres parties de la Bible i comme le 

• 

Psautier; mais ayant fiiit naufrage en passant dans L*îie de 
Corse, vers i556 , rexécotion de ce prpjet n*eut pas lieu. 0« 
iPToIt. que cette polyglotte est le seul ouvrage qi^e Porrttâ ait 
impriméen langues orieiitales. Il revint à Turin» et ccMitinua 
h y imprimer pendant plusieurs années. Sa devise était u« 
^orreau placé entre deux P » par allusion à son nom , Pierre- 
l^ut Paieras , selon la Qoi^nme de ce temps ^ de ae f;9tire tles 
"de vises parlantes. 

PORTONARIS on PoRTiNAHi ( Franooîs àt ). Impri- 
ineur de Venise en i556. On a de lui plusieurs traductions. 
On connaît encore un André de P^rêomaHfi^ ^tù^itmmt à 
$alamanque en i55o, et un Vincent Porêonitris-, qui im|^rî«^ 
ilnaîtà Lyon dans le même temps. £taiem*»ils paretia? G'ett 
^Q que l'on ignore« 

POTKEN (Jeian ). Imprimeur allemand du i6a àiëdo. 

Il était très<*$avant et versé dans la connaissance des langues* 
îl a Yàîl yô^aglS tfam tes Ih'dfe's . 'eli Sgyptfe , ^Ti fit*iTt>pi^ , W. 
^our se perfectionner dans cette connaissance^ 11 publia à 
Cologne ) en i5i8 ^ uu Psautier iu^4 r ^^ quatre l«Bg«|fj 
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MToir : en tiébrim , tn grec, en latin , en étixiopien* B ailnon« 
ftic dans U pré&ce de cet ourrage , qu'il le traduirait ea 
arabe , a'il trouvait quelqu'eacouragement poor cette entrer 
prise* Il parait que cette traduction n*a jamais eu lieu ; car 
•n ne la connaît pas» Potken a imprimé à Rome eaaô>i3, et 
à Cologne en aSiS. Il était prêtre > grammairien et éditeur. 

PRAXEONOMIE. Ce mot , que l'abbé Girard a mis à 
la tête de l'une des subdivisiotis de son Systems bibHogfa^ 
phigum^ traite des sociétés particulières et momentanées , de 
leurs règles, de leurs formes, etc. La praxéonomie se divise 
en aétxologie « qui embrasse les pratiques familières et dômes* 
tiques, et en ludicrologie , qui comprend les )eux 4e basard> 
4*adresse ou de conduite. 

PRÎSCIANESE (François), Grammairien italien. H 
exerçait Tart de l'imprimerie à Rome en 1542. 

. PROLEGOMENES. Cett un écrit qui sert d'iotroduo^ 
tion à un ouvrage, et qui renferme totH ce qui est nécessaire 
pour mettre le lecteur plus à portée d*en tendre cet ouvrage ^ 
et de le lire avec profit. E^6n , les ^/Wj^^méiites sont âe% 
observations préparatoires $ des instructions préliminaires 
qu^exige Tétude de presque tous les arts et de tontes les 
sciences. Ce mot vient du grec devant , je parle. Il esa 
presque l'opposé de paraîipomènes ( Tfoyez ce MOT )» 

PSEUDONYME. Ce mot vient du grec^ %x %\%in&e\favM 
mm. Il s'applique , soit anv auteurs qui ont publié des ou* 
Trages sous un faux nom, soit aux ouvrages même qui ont 
]^ara sous un nom supposé (1^). On qualifie quelquefois les 
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'pseudonymes , iiaUonyjnês , ou A^hétéronymes y ou mémo 
de cryp'tonymes. Toutes cet dénominationt reviennent à 
peu près au même; cependant on peot voir à chacun de 
oes Mots la différence qui existe entre eux (i). En général j, 
le nom de pseudonyme convient à ceux qui mettent à leurs 
ouvrages un nom factice et inventé à plaisir. \ée% auteurs 
{][ui ont traité des pseudonymes et anonymes , sont , entre les 
plus connus , Decker > Plaocius , Bailiet^eto. (»). Nous allons 
présenter une liste abrégée AtB pseudonymes que nous avons 
recueillis de différens auteurs ; nous nous garderons bien de 
' donner celle de fiaillet en entier , soit parce qu'elle est trop 
étendue pour notre ouvrage , soit parce quM y rapporte 
beaucoup de pseudonymes qui sent ou faux ou douteux. 
Cepend«int nou^ ne dissimulons pas que nous yDerons choix' 
clç la plgp^rt dçs articles, qui vopt composer la nomenclature 
«luivaiite. Cette nomenclature peut être utile k ceux qui u^ 
sont pi^s au fait de cette partie de la bibliographie, 

J^OMEVCLdTVRE des Pseudonymes ou Auteurs 
donù les noms soM déguisés. 

lT0Ï4SiUPPO8Ba, NOMSVRAïa. 

'Acoordsf ( Seigneur des. « « . Etienne Tabourot, 
^ceiUy ( Chevalier (jf . , , . . Chevalier de Cailly, 
Aoo$^ ( Jéréme. ,,♦,,,. Hichard , Simon, 

• 

(i) Comme nous avons oublia de parler du mot hiîironywH ^ nous eroyoni 
i^'W suffit de donner ici son étymologie ! il vient de deux mots grecs «pii 
«iga';6ent amrc et a«« , ç^esu^-dire , nom différent de celui que Ton porte« 

{i) O^Çi^e.r 4 çoinposé Qi sçrififis a4«jpo(i4 ^ ps&tdqpigrfipÂU , ^t fupfçjim 
Utils eoojecturac. Cet ouvrage se trouve dans le suivant , de Placcius \ 

J'hcatrutn ^QnymQrtim Çt p^çudçrfymçrum » au^Qr^ Pl^ÇÇiç % i4wtÇ F^hriçiq^ 

Baillet a donné: Auteurs déduisis sous des noms étrangers, empruntés t 
SUfqt^iê , ^r^s à plaisir- , abrégés , ch^ffhés « remMèrêés , feioitrmés ou rAoji^ 

é'HM langu€ en une aum% Y07P1 k <iif i^mt veluflK dt s jugeaif M 4es sanfi» 



>Ms svvvx>$is. Noms TBAis*' 

mSinbenis^Parihenopsus, Sannazar. * "^ 

s Anùonius Nebrissensù, Antoine de Lebriia ^ etpâ* 

gnoL 

iloo {Bernardine. • • . • Franj. AUbrandi. 

iaio • • i Jérôme Brussopi. 

7mus , N^dabms. • • • • • François Dujoo. 

# ( Charlet de Sainte* . • Jacques de Cbevanet. 

^ {de SaiaU • • Jdem. 

Toiaj Christophorua. . . . David Schram de NortHng» 

:>pino Pisseni^ Vegetio. . Pierre-Joseph Justiniea. 

ind ( Jacques Voltaire. 

lia et Akib. •••••••• Idem. 

"lio • De Gucrie. 

Tins Pasiphilus. • . • • • Hermannas Buschias. 

tus, Joannts Scotus. • • Alcuin« 

mdro ou Aleandro, , • • Jean- André Spinola. 

w Lupa. Pallavicin. 

fribas Nasier. ••.••• Rabelais, 

inus. • . • ^ . • • Jean Calvin* ^ 

5 , Theodorus^ Mathieu Slaves. 

lus ^ Tobias. • « Pierre de Caslelli* ^ 

^phile ( Sébastien. . . . . Samuel de Sorbière* 

us ^ phçsbus. ....... Joseph Balli. 

sia Sigea Toletaaa. . . • Nicolas Çhoriar ( voyejs, 

M^oasivs )• 

ecius, Joannes, . . . » . Jean Yoss ou Yoasjuê* 

4>is { le comte <^' (i). • • Nicolas Denisot» 

On ^crrvatt en ce temps^ 1^50 enwifùn^ tonte ^ et nen pas comté. Ce 
n t peintre et poète » ëtstt ami de Roassrd « da BeUai y Mnrcti «te» 
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Nom» ivvPOs.k$. Kdtes v%Atu 

'Amaius Lusiianus Jean Rodrigne iû Caste 

Brance. 

Amator ou Amadeus» • • • • Jean Mendez.. 

Amore ( LiBerius de Sameio^ Jean Léclerc* 

AndràBas Taxander^ André Schott; 

Anglais Bahni , eaihùU/^uâ. • Loois d^Ortéans. 

Angltét ei AîhiuB {.Thomat. • Thomas Wbite. 

Antp-Choppin • • Jeao^ Hotman de VIIKera 

Jlnti'^Coiom ..••.••••• Pierre Ducoignet, 

Anii^arasse, • • • • Etiennu Pasqnier. 

Anti'MacfiiapeL Innoc. Gentiilet et Frédér 

Anii'Sixtus •••••• N. Oufaj. 

Antisiius Constans • • Spinosa* 

Arboiê ( SiUae d^ ..«••• • Jeati'^Françoia Sarrazio» 

ArUtarque ^ • • • • • N. de Jarersac. 

Aristaithmê Smmius. . . • • • . Gill es-Personne de Robenr 

Ariste et Eugène ^Eudoxe^ eic^ Dominique Bouhours, 

Asceia • François Macedo. 

Atticus Secunduê • • Jean^François Sarrazin. 

Augustino ( FraneiscHs à 5«'- Franco!» Macedo. 

Aurelius ^ P9$nu. , • • • • v • Jean da Verger de Haorai 

abbé de Saint-Cyran. 

Avis , Jean et Jàeques* ; • • Jean et Jacques LoiseL 

Machelier. •••••»••••• N. Guiot. 

Baidesanus^ GtiiU. ; ; jr • « • Bernardin Rossignol. 

Banmy de Liene • • Fr.»Habert d'Issoudan^ 

Baronnie (Frmmçois de ia.\ • Florent Chrétien. 

Baronnius, Justus Juste Kahl ou Calvin^ 

B^rrœus ^ 3ustut* Jean Saubert. 

Barrius Francianus ^ Gab. • • Guillaume Sirlet. 

Bartièlemi; •;•••••••; Pierre Nicole* 

Bas-Bnion • • DMiim^ue B^nliMirH 
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!^j» ThaloHiui Murin le -Roi d# GomlKi^ 

▼ille. 

de Rouen François Clouât. 

f Drawcansir^ N, Dryden #i StmiMl P«9» 

(./'dr^W Voltaire, 

^urg ( Claude fie^ • • • Antoiqa Arnaud* r' 

?// ^ • • • Pierre-Thomas d« F<M<k 

r(Vabhé. Voltaire «i DulauranU 

y Manéthon ^ etc» Jeaa Annius de Viterbe* 

, Pierre , Jacques Dupuy. 

lie Sainte Vat. Isaaç le Maistre de Saeî# 

'abbé Voltaire. 

Sandasus , B^ned» . . . Olalis Borrichîut. 

le sieur /#» Antoine Arnaud et Fierft 

Nicole^ 

» Charles, ••••*•• ^ CUu.cle Fleury^ 

I Bonini .Pierre-Paul VergferiiK 

Benoît. ..••«••.. Michel ParjBiefitier (l)» 

>a/. .r^....^...^ Aotoise Arnaud. 

>aU • . • kaec le fidaisife de Saei. 

'js^ Pol^pKemas. ^ • . .. JctanCEcplaippadeCP^fii^)* 

/e P. ^£1^ , , • . • ^ . . Nie. Perroi d'AblaucourU 

'l' Abbé ( Olenix </e. . Jjean-Piçrre C^mus. 

inus^ Sibatdui,^ . « . • Barihelètnt PitisOUB. 

.4e. «•«... Dopa Morillon» 

uiçà , Ueff/icus - Jutiut . . 

r >..«.. Weroer K««!g« 

iprima so«l ft eoti ^ leneit Bonis » ft'wilhei etoWI» ^ti^i 

I • . - . ■ •■ -^ 



»)• P 8 s 

KoMs svvfoiii, Njoms vrais. 

W^ittus 9 Juniui. Hubert Languet* 

$uonchier* Chérubin Bozzome. . 

BurglUos ( Thomas d^. . . . . Félix Lopé de VogiH; 

ifttrinui^ Petrus Florent Chrétien. 

Buy % sieur de la Perrie. • • , Pierre de Launajr» 

Oaâaiinus , Gaspard. • • • • • Charles 'Dumotrirn» 

Omius ^ JViUelmus GuillAuineJan8ondeB)a< 

CàUiopiuê. ........... Aleuîn. 

Calpairé ( SUewr du. ... . • Jacques Gouthière ou ( 

therius* 

Cûmpanus y Joannei,\ • • é • Bousselet. 

Campoliniy Véranoù . . • . . Fr. de la Mothe-le-Vay< 

Candofs ( Pyrame de. • . • • Claude Fauchefc. 

Cannius j Nicùiaus Erasme. 

iSapella Veronensis ^ Janus. • Gilles Ménage. 

Caracotta , ByppolUus Vronto. Pierre Dumoulin. 

Carqfa Card, Decius Antoine Carracciolo. 

Carion, Joannes, •....•• ^Philippe MetanchlhoBw 

Carré ^ Jérôme. » • • Voltaire. 

Castilionsuh , S^îeronymus. . • Jérôme Cardam ' 

Caiharinus S&nensis > Afttbro^ 

sîus • Lancelot PoUtî. 

Catherine ^de Sainte» • • • • N. Thourei. 

Celsus ••... Grotiu». 

Celsus Senensis , Minus. • . • Lelio Socfn. 

Centralbo y Giulio. • Charles BentivogUo. 

Challudre Charles Dumoulin. 

Change resne ( de • Pierre Nicole. 

Chappelain , Jean Jean Armand de Riche]! 

Chariteski , Nicolas. • . • • • Voltaire. 

Chlorus ^ Firmianus. . • • • • Pierre Vire t. 

Christoduie^ Josaaph. • • « • Jean Cantacuztne^ emj 



P s B ^^ 

us «vpposés. Noms. TRAIS*. 

de Cgnitantinopto-y fP^^ 

fit oioiDc, 

pus. . • • • • • Libert Froimmcl. 

lus , Octopius. « • • • • FraoçoM de Fanp. 

( Thomas du» Booav. Desperiert» 

ou Duclousêt. Jean Coojtel «t Isaao le 

Maistre. 

rtf. . • • • • • • Voltaire. 

r' Merlmus* Théophile FoIengL 

champenois , Clmude. • Gilles Boilcau. 

is Louis Dumoulin. . 

»a. ••«•••••••• •. Jçan Coster. 

w de, Comitibus. . • • M&joragius,' 

IPamphile d'AIvxaiKlria!» ••• 
Içn. Suidas ; et .-NÂcaniIre ^ 
selon Gallen»^ 
itius^ Marcui-Ansomtts^ Etienne GArdinefWk 
Alanus. •••••••• Nicolai Harftsfelfl.^l);- 

s et Cordatus. • • • • • Ulric Hutten. 

ou Coronœus , Jea. , Jean^Btienoe Mepookiasie 

9 Robert Voltaire, 

• • « • • Jean Tristan de S.«^AniaaU 

lius • » Charles âigonittp*. 

ilus • • • . S.. Jérôme. 

Florent de. Jean Lepel.letier* 

'f. . Voltaire. 

nus ^ Carthag. • • • • • Erasme. 



•' « 



ifeii# de f ix Dialogues 9 Plantia » 1 566 , in*4« On lit an |iu dtt 
, ces lettres capitales , A » tl , L , N » H , £ , V , E, A , C , qui 
t ; Auuof hkfttê libri Nic^lauê iUrpirftldus i tiidit pgrh €U0 



$H P » « 

Nom S ' s-u f F OS f S. . Noms v & a t s* 

OieUi ou GelUus, ••''••••• Nicolas MachiaveL 
Cinifacio Spironcinù • • • . • Pallavicin* 

Girard. Talon de l'Oral. 

Oob^ntts 9 Joarmes Pie II. 

Godefroy ^ Antoine. An t. Araaud et Ood< Hi 

œarU. 
GoraUPi.^ Théodore, •••••.. Jean Leclerc- 

Gordon de Préceh Lenglet I>ufr68tioy« 

Gouju ^ Cfi0rie$. • • • .Voltaire^ .... 

ghidndytii.. •.•••••••«• Jean D u verger de Haiiran 

Grière ( de. • . • • • . « . • \ Henri Etienne. 



Grosippus , Pascasius Gaspard- ScidppiQji^ 

Grubi^iui 9 Oporinus.. * * • .. Idem* 

Gualterus y Joannes. • /• • • •■ Janus Gruterus* 

0ui Depm*\mm «•••••••. Bazas Arnaud de Ponts 

Cusiavus SÀlenus, « '• » • • i .. Auguste de Brunswick »(d 

•^ij..,,.: , , . . de Lunebourg. 

Hailbronnerus y Jacobus^. • -, Gaspard Banhius, 

Harmaiolm ou Pécheur. . . ;• Georges Syncèll*^*; 

Bebius y Tarrœus» \ •••....• Gaspard Barthius« 

Hercianimiê. .••«••••••. Jacques KelIeV. 

Mermodore. • v • . . • Jacques de -Ché^àneStf 

Jïerissaye ( ^0 As. • . « . • • Noc;l/Dufail. 

Herpin , René. ........ Jean BcKlin. 

jBiffyûhius ; . • . ^ . Francoi» Vavasseur. 

fforti bonus. , . • ^ . . . 4. . • Isaac Casaubon. 

Hypèretes , Basilins, . . . , . Samuel Pnffendorf. 

Idiota* • « • . RainK)nd Jordan i ^ dd l 

siocie. 

»- ■ . • 

Jncognitus.^ . é ....... . Michel Ayguanus ou d'Ajgii 

Insenuis ( Francisent de. . , , Paul Sarpi, • 



\ 



\ . . . ^ ■ . ^ 

^ Egaré, -, 4 Gilles d'Aurigay. . . r 

, Paulus, .*...*. Pierre Kicok. > 

4 • • 4 « « « Ce nom est souv^qt employé 

pquf Jnannes ; quantité d'^iu^ 
teurs l'ont adopté , croyant 
qu^un nom tiré de la My tho* 
]ogic était plus élégant ; d^au- 
très ont pris lacçhus ..^ant 
«Tac^u.es ; Pierius pour Pierre ; 
Domitius pour Dominiqujç^ 
ignaiius^f ou Snecus , ou 
tnachus , pour Ignace ; Ma^ 
rius ou Marcus pour M^rie : 
Annceus ^ Annius , Annas oij^ 
Annanus pour Anne , «tc^. 
us Tronto^ Çuintus. « Hadrieu de Valois» -, 
\annui ^ HyginuS'Tha* 

f « • • * • • « f'jerre Mefsetine* 

ius Aremoricus , Ant. Denis Petau. . / 

Edouardé • . 4^. . • 4 Mathias WiUon* 

■ ■. 

uierus , JSoloJernes « • Gaspard Scioppiua* 

^ahidiiis Claude Quillet. 

Jiâiius PomponiuSé « • Petrus Calaber. 

• Guillaume Colletet*' 

.,#•*•.. * ... - Leroy* 

« Guillaume Leroi. 

,••••,.«•••.«• Louis-Charles d^Albeft^ duQ 

dç Luynes. 
Vincentius . «•««•• Libert Fromond^ 
adulfi. • . , Noël Dufeil , autettjr if f 

Prçpos rustiques* * 

l d^AriUQ « • Biuo0« ' 

: • • • • - Il 



Noms $tj»»osis. No m s y a 1 1 5; 

LicininSy Marvus Gilles Ménage (i). 

Lindius ^ Sù^phanks Jean Castel. 

Liitrîm , Gerardus, ....•• Didier Erasme* 

JCopez , Dominicus. ...••• Fa us te Socîn. 

Eucanus €i LMcianas . . • . . Galvîo, 

Lncius vùl Angélus Resenditts. André de Résende ^ eipfl- 

gnol, 

Zucius Christophorus Es49ob€^ Crwtoval d'Escobar , espa* 

rius, ,.••'•• • • gnol. 

téUpa , Aicimo Ferrante Pallavicin. 

ÎAtsinùttts, Enphcrmio, '• • • • Jean Baroley. 

Xys ( Samuel du. • , Simon Goulart. 

MacêTy Jwiu, ••••••••• J. Lébon d*ÂutreviIIe. 

ttaMdrîni ( Sulpice de Jean Sirmond, 

Warc {i'aàbé de Suint". • t • N. Amelot de la Houssaye; 

Marcel (LouiS'Fontainâ d^ S. Zacharie de Lisieux, 

hîatescot Papyre-]e«Ma9Son. 

Hiarsilly Isaac le Maistre de Sacy* 

Mascurat • • • • • • Gabriel Naudé. 

Mathanasius De 'fiamt-Hyacinte. 

Mat/uea ( U Compère, • • • • Dalaurent (s}« 



^*^l*tmtm'''m»l'mfm^fmi^fmÊt^^fmmf, 



(1) Dans rëdition <Le la vie de P. Montmaur , întîtalée ; Fita Gârgilu 
Mamurrac parasito^pstdagogi ; scriptofé Marco Ltcinio. 

(^) Ce DiiUurent, né en Artois , était un rengieux qui, ayant apostasie, 
JTest ttûti éft Hollande > où il S composé différens cavraget q>tii smI 
originaux , et marcittés au coin d'une extrême licence. Le principal est le 
Compère MatkUu , que Toa peut regarder çogupe U eiitV^ue la plmi s««* 
gliÉite-^pA«/««ofA|4fl(#,,C*«esfà-diffe» des écarts de la phil^opble. Css^o^ 
que n^ voient pas U plupari des lecteurs , qui ne font attention qa*aa 
cadre piquant , mais dangereux , ^e Tauteur a donné à mille opinions plus 
ridicules et plus absurdes les itn^ qu» les autres. Lts^n mc s o Bviif t w éi 
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>us svptoiis» KoMs vftAtf. 

■ôM de Bouiigny »\ 4 • * Ftançois Sagon. 

tiià ( Afexias là* . * » « Claude de Saudiaisé* 

m , Pûpyre, ♦ . . . » é * Gui Patin , Jacquet Gilloté 

t^i;e»i i UippopJitlus, é é Pbilippe Melancbthoii* 

se t é é • r . é é . , é • » Jean CafamueL 

7^or* .••*.«•• é é * 4 JacqUe« Cujas (i)* 

•Sotie, * • i .••••** • Pierre Gringorc de VaucUli^ 

mont. 

ilinus , Vf^attoé . 4 é * é * Claude de SaumaU^* 

r/£i5) Joannes. , .4.4. Nicolas Chorier (1). 

lel^ Eliachint,. 4 • . • . Jean Desma rets de S^nSorlitl» 

^f ( Ottnerio ^tf. • • • « Jérôme de Savonci reiigiaus» 

auteur erotique. 

1^ Joann0S% . 4 4 4 • • • Th. de la Thaumassiftl^c* . 

nus 4 • • •.. 4 • S.-Jeau Damascëne. 

fonentSé .4 • . é . • « . • IsàBc CasauboD. 

slin* • . é Jean<»Pierre CamuSé 

brigny « • Pierre Nicole* 






1 



Ftfntsont: VArretin modefne, 2 voh inM2; Imitée i ou ia PiHe de id 
I 2 Vol. in-18 \ la Théologie portatUfet P^^ Tâbbé Betnieri L'^oL in^^tàl 
t poèmes I dont l'un est intitulé : le Mûûehe' à hâtai i et l'autce If 
//e é^Arrds. Nous le répétons , toutes ces productions sortt écrites 
cence et en haine de la religion catholique « et surtout des cérémonies 
lise. 

'^iitis son Ifotatà Antonii Mtreatotls ad libres animadnrsUAm» tùonnïà 
i, lydi , in-'4. 

tïicolas Chorier , deVieilne en Daupjiiné» stocat à Crefioble i e^t 
de rinfâme |irodaction qui a d*abord paru tous le tiXre de Aloysi^ 
^letande satyra sotadiia » de arcanls amoris et vefierisi Elle fut réim- 
\ S0VL5 le titre de JçannU Mcursij. eteganiiae lattni sermonis ; et a été 
:e sons le titre d* Académie de* JÛa/ms, Le Utin de ce livre « dign^ 
I y est , dic-oit 9 txès*i)sa«» 



• 
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, Noms SUPPOSÉS. Noms traii» 

* _ 

Moni »» «.. Richard Simon. ' 

Mont {^e siear da. •>•... Isaac le Maiiitre de Saejr, 
Montagnes ( le neur des, . • • . Jean Sirmond* 

MonlaJ^e ( Louis de, . . . ^ . Biaise PascaL 

Moniand , Nicolas Nicolas fiarnaud (i)« 

Monlhoion , Jacques. . ^ • • . Pierre Coton. . 
MciambaHO { Seperinus de.,. Samuel Pufièndorf. 

Morza [de Voltaire. 

Morus "y Alexandre, , , • .. . « Pierre pamoulin le jeuD^ 

Motte { de la . Antoine Arnaud. 

Motte l^de la. , Pierre-Thomas Dufossé* 

Moihe Jossepol' c^Arondel ( de . Amelot de la.Houssayed'Q 

la, • • « • . . • . • léans. 

MusdmheHus, . . Théodore de MarGÎlIj% 

Mutus j.'Pompéius* •••... Paul Bojnblno. 

Mylonius , .Nicolaiis Antoine Posseyio. ' 

Nezechms ^ Néithanael, » ... .. Théodore de Bèze. 

Nicocléon • • . MatUeu de Mourgues. 

Norbin Jeart Brînon. 

Ocella Tuhertus, Fr. de la Motte-le-Vayer. 

Octape, , <. •..••...... Costar de Lyon. 

Ohern, , . . . . Voltaire. 

Ormegrigny ( le sieur fie. , . Pierre Dumoulin le jeuae^ 

Oûtiorus, . ^ Montaigu. 

Pacemutus Analyticophilus, ^ Vincent Placcius. 

Pacidius^ Jacohus Jacques Godefroi. 

Pacius j Desiderins Guillaume Saldea. 

Paleophilus Jacques Mentel. 

Pandochœm ^ Heîiaé, Guillaume PostéL 

(t) Auteur du Miroir des français « dialogues» 1582» in-S* 
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>Mssu?posÉs. Noms f » A-ii, 

nhausen Wbljfgangus Er^ 

^'»s Antoine Lebrun. 

1 , Louis Laurent Jaubèrt. 

riits Carpitanus, Cirarles Feramns (r). 

\asius Aulus Janus . . . Joa.-Paul de Pariai», 

nio Eiiro Pierre Arctin. 

raneius ^ Bened Théodore de Bèze. 

vant, . . ; Jean-Pifrie Camu&* 

ur Pénitent P. Pahix de Cas n. 

finus , , Vincent de Lcriug* 

rintfs, . . , Jean Gcrson (a). 

rinus , A, S, AïKÏré Scliolt. 

ri/ius Dcsiderius Michel Scrveft (3^ 'î 

fUs Joannes FraDçois Coster. 

ielphus Romanus François Anna t. 

ielphe y Eusèbft Théodore de Bèze^. 

ielphe , Irénée Louis Dun^oulin (4)# • 

'ethes , Polytopiensis, . , Hortense Lanck>k 

ihrone, . . .• * Jean Labadte. 

irqiie Jean-Geulu , feuîllftnt. 

nalhus Alexandre Vit» pape , poëta* 

e , BaHhelemy Barihelemi- Sa€ou«. 

onus 9 Franciscus. . . • Jér6n>e Fabrîcius d-^Aqué- 

p en dente» 

:, Gio.^Francesco. • • • Charles Papin. 



jteur du poëme satyriqae , Matrlnl panttUorgrammatku Hmm^a» 

ins son Tèstamtntum quotidiauum Peregrinu 

iiteur du petit livre espagnol , Tis^ro de Ranima e^ristiana» 

est le fils de Pierre Dumottlîi>. U a composé av«c <oa père : Toitt- 

r rerum sui ttmporis in scotiâ gesurum» D'antzic ( lieu supposé ) > 



»&> 



9 s ^ 



N OM s s-v ? PO s ES. Noms vrais* 



Poîemarque. .,,... 
Pomponins Doiabell^, 
Pantis ( t/«. .,..,, , 
Pyrard de Laçai, , . , 
presles ( h baron de . 
Querou ( Leodogarius à 
Jiaç^mîHS. , • , . , • . 
Hasnfi ( /d docteur, , . 
Jî<i/n/re* 



Jianijsot^ius > Chrîstaphorus 
Panutius Gherus (l)t . 
Ji4f*e^ ( Michel de. ♦ , 
Phardus y ^titonius, , 
Pichard^ fjQa.'C/irisêop 
Pomain% François, , , 
Pofleif4S, Jean^ . » * , 
Pandinus^ JuUus. , , • 
Poset(e ^ Joiias^ . « * « 
passopus^ • « « • 4 « • • 
Payaumonf , prieur de 



breval^ , * < , • ^ . •. 



Jl. ^ /^ Puelle. . , . 
Puùgersius , Janus. , . 
Salvaiierra ( Zoi/^î </tf, 
Salp^tor Imbrall, 
Sanfore, , , , , . 
'Sciàtpipias y J^ndif^an, , , . 
Scioppius ou Schoppius^ <x/tsp 



• « « 



tyo/K 



Jean-Pierre Camus. 
Jean Sirmood. 
PierrC'-Thomas Oufoasi« 
Jéiô/ne Bignon« 
Poucet, 

Adrien Tqrnèbe. 
Fr. Lamothe-lc-Vayer. 
Voltaire, 

Fr, Sanchex ou Sanctiufl 
et Bahhazar de Cespede 
Lucas Hoisteniufi, 
Janus Gruterus, 
Michel Servet. 
Etienne I>esciiamp«* 
Jean paierai. 
Louis Maimbourg. . 
Samuel PuffeuilorK 

Idem^ , 
Voltaire,. 
Thomas Morus, 

Nicolas Fontaîn<>, 
. Théodore Maimbour|[, 
Joseph Scaliger, 
Augustin Vasquea, 
Athanase Kircher.* 
Richard Sî"iïi'ôn. 
François Garasse. 
Jean Buxtof l« jeune. 



«M 
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> S B )«» 

u$ sv^vvosis. Noms teaj^^ 

Adeodatus Théodore de Bëse. 

^£tf Atticus Jean^Francois Sarrasin. 

is , Gustatfus Auguste de Lunebourg». 

nus ^ Vincentius François Ânnat. 

\U9 , Jacobus. »j Jacques Keller. 

Icius , Joannes Jonas Schiicbtingîus. 

iciiiS» Christianus. • . . Timannus Gess^elius. 

us ^ Actius • Jacques Sannazar. 

us y Christianns Le prince Ërnesti landgravA 

de Hesse» 

Polano y Phiro^,{Ti)*m . Paul Sarpi. 

re (le • . • Le comte de Cramait 

Cl/Il, Ginifaccio Ferrante Pallavicin. 

'her Ubiorum QansuL • Antoine E^ebruQ* 

us , Marinus Pierre Petit. 

Paolo Licinio. . • • • Tobie Pallavicin. 

»/ze/. • . • Voltaire* 

uU ^ Tannf^ny.^y^ * • • Le Févre • père de madaipf 

Ijacier. 

ts «•.•••• Jean, patriarcbe.de Coofr 

,^.. , tantinopl<^. '^ ^ . 

o Pastore. . • .,•, ^ • • Le père Sébastien PaoU d# 

.Lucques. 

1^. • • • • « • «s *. • • • • DemaiHet. 

esa» .•••••.,•.. Melanchthôo. 

( du *.-•... N. Torrcntier, 

ilus^TeupoluSy.Tipfioli, François Piccolomioh 

ms Jungermanrués. • . Pieire .M^r senne* 






■ > * 
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faut ëctlre Paolo S^rph Fcaao » pour i^te précii4i9eitt Pi€tt^ 
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I7qM5 «UF'POS i s. Jf o m s V R a "I «/' 

Tanatpphraçtu^ , Christi^nu^. , Jacques Canisiui, 
T/iébphorùâ. ,..,.,*•.. Jean Gèr$an« 
Theêsatus. ...,.,,,.,« Omer Taton. 
Timandre^ ... ^ ,...., • Jean Sîrmûnd. 
Timothée, ,..,..,..,., Salvieri de Marseille 
ywfo. ;,..,...,.•,'.,, Jûltç-César Scaifger< 
Tortus y MaUhœus^ ... . . , Robert Belbrmin, 
:Tosa , Philippùa, . . ,- , . , . AiitoiiTç Possevln^ 

^raversëun des voies périlleux: 

ses, , *'. , ,' . , . . , Jean E(ouçhet. 

frigny {de, • , *.' ; . '• V t • • •Arttbfne Arnaud et Ctàa 

'• • Lançeioi. ' 

y^nhi&ro^y Orasmsi .,.',.,, Pr: de la' Mbthe-Je^Vayei 
yyrsQ dç Molind^ .\ '. • ,* \i . baBrîét TcHe^ , reHgie 

haiien , auteur cU^mai 
Y<^dé\ Antàtne ,•*,,, •". , Voltah^, ** 
Vadé ^ Guillaume, [i • • .^ • ' fdêm^ '■ ' "'**' 

y^^h{ Re^iàtûs à! , . .\. . • Théo-^'îl^'Ren^u^, . '■ 
J^^île-rClausq ( Péirùs à» . , . Jdem. 
ThiHt$y'{Timi;0îs de,\ ^ . \ ,' Jerfn; Sifnnotid. '* 

"f^ç^^nu^ , Simptioihi, "^' ,\ , . Claiide de Saumaisi^ 
'-jJKeVÀèF {'tub'hé: . /; . , .*, ; '^e^n- L,enôTr, ' "■■■'^^- 

f^eranius Mad^s'tus Pachnon-r. 
taaus. , , . . ;\ •':;•'. , Gebrcjea Cassander. '*^*'' * 

yierust J^mandus. , , $ ^'.^ ^ ChryaOçtÔirïe' E^jgenfèl^. 

Verus, , foq.^Bapt: \ .',,,,' J. "Rtiôdias. 

Jc^éîw/aF , Lucius, ..,,;,,, GùliiaiXTne Gtjes. 

Veze^ei ( Gtanmatis du. . , , GaMVaUiile dos Aiitela» 

Ughelli y Ferdinand, , , . . , Charles Borelli, 

VitlavLOPus . Michael Michel Serve t. 

Vilie{ liouis de fd>^ . , , ., , , Nv'^ée'^^laîs. * * v 

fUl^r^us ou VillieriHS, , , , , franc. Hota^^n, * "^ 



/^ 
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us SUPPOSÉS* Noms vkais. 

• > ■ • 

arus y Ypo Joseph-Juste Scalîger. 

tius ^ Nicolaus Joseph Scalîger, 

vchùis , Tf^iihd/mus, • Pierre Nicole. 

ç^/wj, Jban J. Brentiiis. 

ou fV/dùus 9 Joan, . . Etienne Gardincr , évè<|tie 

catholique d'Angleterre. 

s, Ambrosius Christophe Herderiahus. 

us. Conrad -Samuel Schiîrtz- 

t floich, 

^ccari Jean - Antoine de Vera , 

comte de la Rocca. • 

'iif^ ou Samosclus , Joa. Charles Sigonius. 

làistre ^ Jean^Pauh « . Laurent Joubert. 

i, .... Voltaire. 

"icitis ou Zercofi^ski , 

\nes, ....•..«.., André Rosenvald* 

le.ut ajouter à cette liste une notice de (Quelques nomt 
ns sous lesquels une même personne .s'est fait cqh* 
^ ce qui a souvent induit en erreur les étrangers , et 
des français , en leur donnant à penser que chaque 
[ésignait une personne didérente. Ainsi sout lee 
personnes : 

iftiî. • et Pniiippus Hornetus. 

««irîab ."et Claud.-Gasp, BachePu». 

ordes et Josias Mereerus, 

*ls-Robert« . . • • , et Franciscus M&telltn. 

Chambre •• et Marinas CurœuÊ. 

ge. . , et Càrolus Fresnœus^ 

larop-Gobert. i . « .et Nicolas Piihou. 

Voie , . et Pierre Pithou. 

lint-d'Oiâeau. • • . . et Jaoq; de Sainte*Martfae« ' 
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Desessarts. • • . ; et Herberay. 

Dufossé et Robert Etienne jenne» 

De Bessy • . • • et Frenicle. 

Dusaussay et de l'Ëloile» 

De la Popelînière «et Yoysin. 

Ee Saint- Amant et Jean Tristan. ^ 

De Saint -Sorliii «et Jean Desmareti; 

De Gomberviile et Marin Leroy. 

D'Audilly et Robert Arnaud, 

Despréaux et Nicolas Boiieau. 

etc. , etc. ) etc. , etc« etc. , etc. ^ etc. , etc. 

Q. 

QUENTEL ( Pierre ). Imprimenr de Cologne , snr b 
fin du i6e siècle. Parmi les nombreuses éditions estimées 
qu'il a publiées^ on distingue la collection complette des 
Œuvres de Denis-]e*Chartreux , en 2i volumes. in -folio. Le 
Traité de cet auteur contre l'Alcoran, est devenu rare ; en 
Voici le titre: Dionysii Carthnsioni , contra Alchoranum ef 
secfam machomeiicam , lihri V ; accédant efusdem de hêîh 
insiituen.do adi^ersàs turcas , nec non de generafi concilia 
celehrando , et contra vîtia snperstiiionum. Colonhc, Quente^ 
^533, in-8. Cet ouvrage est singulier. 

QUI PO S. Ce sont d^s cerdons de plu9ieur$ coiileurt^ 
qui , multipliés et noués d'une manière différente , servaieii 
d'écritures et d'annales mémoratives aux amiérieains loiH 
de la découverte de leur pays par les espagnols. Tons les 
indiens avaient des cordes de coton qui étaient d*une certaioe 
grosseur , et à ces cordes étaient attachés de petits cordon 
dont les diverses couletirs , le nombre varié et des nœuds 
placés de distance en distance, signifiaient les difierentiBlS 
choiM doB( on voulait ae rappeler. Frezier ( Vof^^^w de 9^ 
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nerdn Sud , -1716 , in-4 ) prétend que les indiens de TAmé-* 
iqiie se servaient et se servent encore de cfœuds de laine ^ 
>our tenir yn compte de leurs afFaires et de leurs denrées. 
•^Inca Garcilasso a décrit les ^uipos des péruviens. C'est 
urtout du côté du Chili , que l'on faik encore usage des 
^nipos. Cette espèce d*écriture est la même que celle dont 
è servaient les chinois avant leurs koua ( voyez CORDE- 

ETTBS et KOU A ). 

R. 

RABAN ( Edouard ). Littérateur. Il exerçait l'art typo* 
fHpiiiqic à Orange en i65i« 11 était verse dans l'histoire et 
ans les antiquités* 

RAPHELËNGE, Raphelen ou Raulengrieit 

François ). Imprimeur , né à Lanoy » près de Lille en 
landre, en 1639, de parens , peu. fortunés. On le destinait 
abord au commerce ; mais né avec un goût invincible poiir 
kude, il se rendit à Paris > où il étudia les langues grecque 
; hébraïque , sous le célèbre Jean Mercier. Les guerres 
viles de France l'obligèrent à passer en Angleterre > où il 
iseigna quelque temps le grec et le latin à Cambridge, 
evenu à Anvers , pour y acheter quelques livres alors asse^ 
ires en Angleterre y il visita les presses de Plantin , prit 
a goût pour la correction des épre^ives , et demeura avec 
» célèbre imprimeur > quoiqu'il fût attendu à Cambridge. 
Untin , charmé de sa candeur , de sa probité et de son ëru« 
ition y se l'attacha en lui donnant en mariage sa fille aînée^ 
aphehng0 travailla à la grande polygiottetlePhilipjpe il ^ 
>f d'Espagne, dont ^impression était confiée à Plantin. Il 
MtribiMÎi beaucoup -à hi betittté vt À 4'<e9C4ic4it«ek éen é«li4io«e 
] langues orientales. Sa modestier souffrait rarement qu'on 
moQcât à la tète des livres la part qu'il vivait eue à ces 
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éditions. Sou beau-përe s'ëtant retiré à Leyde , pour y itre 
'pîiis tranquille, il se chargea du soin de toute rîtnprimeriè 
-d'Anvers , jusqu'en i585 , qu'il alla prendre à Lvyde la place 
de son beau-père , qui revint à son premier établissement a 
Anvers. I) professa la langue hébraïque à Leyde ; il s'ad^nnl 
à Tétude de la langue arabe, et composa un ample diction- 
naire de cette langue , avec le secours de Possel et d'autres 
qui lui' fournirent les livres dont il avait besoin pout c^ 
ouvrage. Il a imprimé un grand nombre de livres ( tous . 
remarquables par la beauté des caractères et la sévérité de 
la correction ) , tant à Anvers qu'à Leyde. Il mettait toujoun 
Siur les frontispices : E.t qfficinâ platitiniané apudFrands* 
cum Raphelengitiin, 11 mourut en 1^97 > laissant trois fib 
et \ix\% Rlle , qui lui succédèrent dans l'imprimerie. SeU 
principaux ouvrages sont des Ohsertfaiions ei des Corrections 
ïur la paraphrase chaldaïque ; une Grammaire hédraiçue ; 
un Lexicon arabe ^ 16 13, in-4; un Dictionnaire chaldaîqM 
qu'on trouve dans Tapparat délai polyglotte d'Anvers, etc. 
Un de ses fils a publié des Notes sur les tragédies de Sénéque; 
des Eloges en vers de cinquante sa vans, aveC leurs portraltlf . 
Anvers, 1587, in-fol. François Rapàelensfe était assez boti 
Juge du mérite des ouvrages ; Scaligerdit qu'il avait con- 
damné k Foubli tous les ouvrages de Lipse , à TexceptioB 
de celui intitulé : De constan^iâ (i). Joseph ScaUger,en 
annonçant à Casaubon la mort dé Raphelenge , lui dit quti 
les amateurs des langues orientales ont beaucoup perdu à 
la mort de ce savant imprimeur. Il fut imprimeur de l'uôf- 
Versité de Leyde. 

RASTALL ( Jean )• Savant anglais. II Imprimait i 



(i) Voyez le Manuel Bibliographique* Notict fréUrmnain na 
JustfLips*» Pap. ay. 
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londrcs en iSto, Il était bdaii-frère de Thomas Morus , et 
Versé dans les mathématiques, l'astronomre^ la jurispradenco 
et l'histoire^' Il eut un fils, Guillaume Rastall ^ qui marcha 
sur les traces de son père , soie pour les sciences, soit poujt 
l'art typographique. Il travaillait à Londres en i533, 

RATDOLT (Erhard ). Imprimeur allemand du iS? 
siècle, qui^ né à Âusbourg « s'établit d'abord à Venise. Oa 
est redevable à cet hyabile imprimeur, de l'usage d'imprimer 
les figures de mathématiques gravées en bois , dans le corps 
même de l'ouvrage. On lui attribue aussi la manière d'im- 
primer avec beaucoup de facilité , les lettres grises , les 
fleurons et les vignettes, qui , auparavant , ne se faijsaient 
qu'à la main et au pinceau avec beaucoup de peine. On le 
croit encore l'inventeur de la disposition des frontispices ou 
titres des livres mis à la tête des volumes, et finissant par 
le nom de l'imprimeur ou du libraire , et par la date de 
l'impression. Le Kalendarium , imprimé par Raidolù ea 
1476 > petit in -fol. , sans chiffres , pages , réclames , ni 
signatures , offre presque toutes les découvertes dont nous 
Venons de parler» Ce^ imprimeur donna plusieurs belles 
éditions en société avec quelques autres imprimeurs, depuis 
1^76 jusqu'en 1478; et il en donna de très-belles^ >^u' » 
depuis 1478 jusqu'en 1488 , époque à laquelle il quitta 
Venise , pour retourner à Ausbourg , où il continua d'im* 
ipriraer jusqu'en i5o5 , comme on en peut juger par cet 
ouvrage ayant pour titre: Romance vetustatis fragmenta.^ 
in auguild vindelicorum , ejusque diœcesi collecta et édita 
à Conrado Peutingero ; avec cette indication : Erhardus 
JRaidoli j Augustensis , impressit, VIII, KLS, octob. M, D, ^ 
petit in-fol. bien imprimé. Le KaUndarium dont nous avons 
parlé j ne présente qu'un simple et léger essai du secret 
d'imprimer les figures en même temps que les lettres^ in- 
f eaié par RatdoU ; mais il usa pleinement de cette inven^ 
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tîon dans $on édition de Euclidis elementa g^otH^inca^ cvm 
€k>mmentarus Campani, Dans l'épilre dédicatoire au doge 
J^ean Mocenigo» il nous apprend qu'on lui doit celte ùiile 
découvert^. 

RECLAME. Terme dMmprînaerîe. C'est le mot qui m 
trouve AU bas de la page ver:ià , et qui est le raêiiie que 
celui qui recommence la page suivante. La rédarne ne se 
place ordinairement qu'à la fin de chaque cahier, quand la 
xeuitle est partagée en plusieurs cahiers ; mais toujours aa 
bas de la dernière page de la feuille* La réclame facilite le 
travail du relieur , et sert à rectifier les erreurs qui pourraient 
se trouver par hazard dans les signatures. La réclame a été 
en usage en Italie dès 1468 , ainsi qu'on le voit dans It 
Corneille Tacite de Jean de Spire , à Venise ; mais on ne 
sVn est servi en France que vers l'an i520. Les réclamet 
datent dii 11e siècle^ dans les manuscrits* L'usage en est 
f ujourd'hui assez généralement réformé* 

REGIOMONTANUS Muller ouMutLERdeKomsberg 
(^eanQ. On prétend que ce savant, qui était mathématicien, 
astronome et inécaiiicien , a pcrluctionné le mécanisme 
ée la pressjB de l'imprimerie , et qu'il exerça l'art typogra- 
phique à Isluremberg > vers 1471. 

REGISTRE. Terme d'Imprimerie. Il désigne l'ordre oti 
la rencontre des lignes et ies pages qui doivent être placées 
etrangéescgajementles unes sur les autres. On appelait aussi 
re^sfre^ la série des signatures d'un volume, et on le plaçait» 
ioit au commencement , mais plus souvent à la fin du vo- 
lume : cela ne se voit que dans les anciennes; éditions. 

RELIURE. Nous ne parlerons point ici de Fart du 
ir'élieur^ ni des procédés. émfiloyés dans les différentes espèces 
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Ae reliu^ : cette partie est du ressort des art) et métiers ; 

nous nous contjeDterons de dire qu'on relie en parchemin , 

en vétin , en basane , en veau , en maroquin , en cuir de 

truye , en chagrin , etc. Brocher^ c'est coudre les feuillet 

d'un ouvrage > pliées dans leur format, avec quelques pointa 

d'aiguille par-dessus , sans y employer de cordes , pour y 

faire des nervures (i). Relier à la corde ^ c^st se servir de 

ficelle que l'on met au dos du livre, de distance en distance^ 

pour tenir les cahiers unis , sans pourtant y ajouter de cou^ 

Yerture, Relier en nétjh , c*est relier de manière que les 

nervures paraissent et forment sur le dos de petites éleva* 

tiens de la grosseur de la ficelle. Relier à la grecque , c'est 

faire ensorte que les nervures ne paraissent point , et que le 

doa soit tout uni. Relier à l'allemande ou à dos brisé ^ c^est 

disposer tellement la partie de la couverture qui est au dos 

du livre, qu'elle ne soit point collée contre les nervures^ 

ie sorte q«i*ep ouvrant le livre relié , on apperçoive un espace 

vide entre la couverture et le livre , dans toute la longutur 

da dos. L'art du relieur n'est guère connu que depuis Pin- 

yèntion de l'imprimerie ; et il parait que , dans le principe ^ 

les relieurs ne devaient pas être très-instruits. Pasquier a 

observé qu'en l'an .1492 » la chambre des comptes en recevant 

Un relieur de livres et comptes, lui fit jurer qu'il ne savait 

ai lire> ni écrire , afin qu'il ne pût découvrir les secrets 

4e la chambre. Depuis ce temps , cet art s'est bien perfec« 

tienne ; on estime surtout le travail des Deseuille , des Pade^ 

loup, des*Derome 9 des Boserian de Paris, etc. Mais tout 

ce qu'ont fait ces habiles relieurs doit le céder au travail 

d'an sommé Roger-Paper , qui vient de mourir à Londres , 

si on juge de la beauté d'un ouvrage par le prix qu*en exige 



(t) On «f pelle ii«rvar«s las ficelles tatesr ëesqueUts sent rsMliiis les 
fils qm atuçhsas Us liittiUcs eiisssiMf • 
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(i) Il parait qu*il en est de méihe en Arabie et on Turquie; feu l^€itojt% 
Beauchamp , consul à Mascate , m*a fait présent d*un Alceran copié sax 
papier de soie et felié en maroquin du Levant, sur les lieux; la tranche 
ii*est point coloriée comme les nôtres , et n*est point unie. Le format de 
cet Alcoran est à peu près in-i8 ; chaque page a un cadre composé de 
plusieurs lignes de différentes couleurs ; il y a beaucoup de aotes ea 
marges» qui sont ou correctives eu cxplicatiyss du tcx(^» i 
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Tarirste : lord Spencer a payé à ce Roger-^Paper, quinaK 
guinécs pour la reliure d'un eschyle. A la Chine, on couvre 
les livres ordinaires d'un carton gris asses propre ; et quand 
on veut relier avec soin , on emploie un satin fin du un6 
espèce de petit taffetas à fleurs > qui esl de grand prix 5 et 
destiné seulement à cet usage x on se sert aussi d*un brocard 
Touge à ,âeurs d'or ou d*argeht : on ne met jamais sur la 
traiiche^ ni or, ni aucune autre couleur, comme on 1» 
pratique en Europe (i). Nos relieurs donnent aux couver- 
tures des livres 9 diverses couleurs ; d'où l'on dit veau fauve, 
veau écaille , Vaau marbré , veauporphîre , veau racine, elc 
Bradel , à Paris, est renommé dans l'art de brocher en carton , 
comme Bozerian Tsat da'ns l'art de la reliure , à Paris 9 et 
Noël , à Besançon* 

RESClUS ( Rutget ). Professeur de langue grecque i 
Louvain , où i| établit unie imprimerie en 1529. li a laiué 
dai notes sur quelques auteurs anciena« 

■ 

BICHARDSOK ( Samuel )i Ce célèbre romancier anglais» 
k qui Ion doit Clarisse^ Grandisson , Paméla^ etc.^ était imis 
primeur à Londres en 1704* On connaît encore un Jeaa 
Kichardson , qui imprimait dans la même ville, en 1771 , uoa 
Grammaire d^ la langue persane , in-4. On ignoré si c'est ce 
même Jean Richardson qui a composé un.Dictipnnaire persta 

■ ■ 

portant son nom ^ et imprimé à Londres en 1777* 
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RlCRfiR (Jean }. Libraîre-im primeur, tl est auteur de» 
^iieaiiers volumes du Mercure français» il commença à im-* 
primer à Paris eu i573. U avait pour devise : Assez à gui s0 
Tcnêente > écrit sur une banderole entourant un arbre ver* 
loyant. tlfutuadeslibraires''imprimeurs qui suivirent Henri 
[y à ^urs. Il eterçait encore en iSg^» 

R1V£T BB LA GftAKGB ( D. Antoine ). Religleut de là 
ïODgrégation de Saint^Maur. Il mourut à l'abbaye de Saint*- 
^incent'-du'^Mans , en 1749, âgé de 66 ans. Ce laborleuit 
écrivain tient une place distinguée parmi les bibliographes ^ 
Mir son Histoire liuértzire de la "France^ dont le premieif 
rolume parut en 1733» II finissait le neuvième tolume ^ qui 
•nferme les premières années du lA* siècle » lorsque la 
noit le surprit. Il a été secondé dans ce 4ravail immense 
>ar plusieurs de ses confrères ^ tels que Guillaume Roussel ^ 
Pranç. Mer]r> François Chacal, Charles Conrade ^ Pierre 
Skflaloet, Joseph Duclou, Maurice Poncet et Jean Colomb* 
Il la mort de dom Bipet^ dom Taillacfdier a continué 1 ou* 
rrage jusqu'au douzième volume « qui est le dernier qui ai,t 
[Mira. Pour donner une idée de ^importance de cette vast^ 
ratreprise , il suffit d'en rapporter le titre s Histoire littéraire 
imia France , oà l'on traite de l'origine et du progrès t^ de 
la décadence et du rétablissement des sciences parmi les 
jauiois et parmi les frc^mçais ; du goût et du génie des uns 
ft des autres , pour les lettres en cJiaque siècle / de leurs an'» 
oiennes écoles ; de V établissement des unit^ersités en France f 
ies principaux collèges ; des académies des sciences et des 
hettes^lettres ; des meilleures bibliothèques anciennes et jno'» 
iei^fis ; des plus célèbres imprimeries , et de tout ce qui a un 
rapport particulier à la littérature : avec les éloges historiques 
ies gaulois et des français qui s* y sont Jait Quelque réputo^ 
tion ; le. catalogue et la chronologie de leurs écrits ; des remar* 
jwss historiques et critiques sur les principaux iâuprages$ I4 

XX 
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dénomhrtmêni des différentes éditions ; le tout justifié par les 
citations des auteurs originaux. Paris, 1733 et suiv. Lé titre 
et le plan de cet ouvrage ont été parfailement remplis : on 
y admire Teicactitude des citations et l'étendue des recher- 
ches ; mais le style est peu élégant ^ lourd et incorrect. Jeaft 
Liron , bénédictin de Saint*Maur , avait entrepris nn ouvrage 
à peu près dans le genre de celui de do m Ripet. It se propo- 
eait de donner une Bibliothèque générale des auteurs de 
France , en les séparant par provinces ; mais il n*a paru de 
ce vaste projet que le premier volume , contenant la Biblio» 
tihèque chartraine , ou Traité des Auteurs et des Hommes 
illustres de l'ancien diocèse de Chartres, Paris ,1719^ in-'4. ' 

ROCOLET ( Pierre ). Imprimeur ordinaire du roi et de 
h ville de Paris , dans le 17^ siècle. Il s'est plutôt fait un 
liom par son zèle et &a fidélité pour le roi , qui Texposèrent 
mille fbis à périr dans les troubles de Paris , que par ses 
talens dans Part typographique. Cependant on lui doit^ 
parmi un grand nombre d*ouvrages sortis de ses presses i 
tés Résolutions de tastemhlée des princes , seigneurs , etc. j 
hriprimées en 1621 ; les OEupres de Bacon , en 1626; Ylns» 
tnïétibn pour apprendre à monter à chepal, par jintoinè 
Plu0finety avec de très -belles figures qui font rechercher 
Cette édition , dont la date est de 1Ç27. Louis XHI reconoot 
Ies*services et rattachement de Rocoletj en lui donnant une 
médaille et une chaîne d'or , accompagnée d'un brevet hono« 
table , qu'il reçut le 5 octobre 164t. 

ROGER ( Charles ). Imprimeur du 16e siècle, à Paril^- 
n imprima , en iBSi , la Défense des Religieux contre ceust 
gui soutiennent que Vliahit de religion est pour les pautnH 
et paresseux , etc. par Etienne Lusignan. Il donna , en i588| 
les OEuvres de Philon-le^Juify in -8, et quelques volamel 
âes p^res latins y pour d'autres imprimeurs et UbrairniasKy» 
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ilUê sOUs té iiOtt) cie dompa^nie du grûnà /K^^^Vé^, pflrcé qu'ifs 
faisaient mettre un navire pour devise à la tête cTes'Iivteè' 
impriniés aux frais <le là société* 

ROIGNY ( Jean de ). împrîraeur du lée siëclè ^ & Parl^. 
11 était gendre du célèbre Josse Badius-Ascensianiis , et lui 
âuccéda dans soil Imprlnnierie. Il ne dëoiëbtit point là repu-* 
tation de son beâu'-përe ^ et ie distingua par l'elégancë'.ét 
Texactitude des nombreuses éditions qui- sortirent de set 
'jpresseâ. Il adopta la devise desou beau-père^ qui représen* 
tait un attirail d^imj^rimerie. 

ROT ( Sîg4smot)d ). tmpnilleur a Sienne^ dans le tS^ 
siècle. On connaît deux éditioûs^irbrties de 6elr pressés rTiin 6 
est Florus de gestis romanorum , sans date ; et l'autre est 
Ciceronis cldusulàs epist, 14894 Dominique de Lapsis a im« 
|>rimé plusieurs livres à Bologrlé^ en 1476^ poui^ tin Sigis-» 
iiiohd , qui se surnommait de LihrU, On ignore si ce Sigis^ 
fiaond est le même que celui dont il est question en tète d^ 
fcet article* 

^ ROUILLE on RottttÈ ( GuilWtne ). Iitfpfimeur dd 

l^yon^daus le 16- siècle^ Oii doit à ce typôgr/ipbe beaucoup 
4e belles éditions latines , françaises et italiennes?. Il aimait 
à étiricliîr ses éditions d'estampés , et n'épargnait rièii pour 
faire tirer les portraits des grands hommes^ et faire gravée 
tes animaux et les plantes ; mais il né se piquait pas àé 
tèiiucôup d'exactitude pour la- rès^serinblancè dâfns 1^ gra<* 
vures. Oit prétend même que , relativement aux médailles, 
en a beaucoup donné , comme vèrual>les , qui n'ont îamaitf 
flûités II publia 5. en ii53 , le Pr^nkptuflire des médailles , etc. 
•tt latÎQ , français et espagnol , qui est- divisé en doux parties: 
lil'premièrè contient lefl portraits des grands hommes , depuis 
la création jus^tTft /•'-Xï. f et la tacontir/deptut J.^iG. jusqu'au 
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t«inps où rivait cet imprimeur. Il avait deux devises; lu^ 
l'une ces mots : Rem majcimam sibi promittii prudentia; et: 
sur Tautre: In vlrtuie etfortunà. Philippe-Gauthier A>»i7/0^ 
poëte et neveu du précédent > devint imprimeur à Paris 
•n i564* 

ROUSSEAU (Pierre) Littérateur. H prit une imprimerie 
è Liège en 1758 , et s'établit à Bouillon en lySo, 

R O Y ( Adrien le }• Musicien qui a écrit sur )'art de la 
musique * et qui a exercé Timprimerie à Paris en i55i« 

RUDDIMANN (Thomas). Savant anglais, quiaétft 
imprimeur à Edimbourg. en 1724. 

RUNES, Ce sont des espèces d'hiéroglyphes ou de carao» 
tères stéganographiques dont on se servait dans le Nord, 
et qui ont précédé l'invention des lettres grecques. Selon 
Stiernhielmius , ce mot vient du théotisque ou teuton rocria^ 
qui signifie sapoir , connaître; selon Worroîus, il vient de 
rinna , sillon ; et selon d'autres , il vient de rannaou renna^ 
quii dans tous les anciens idiomes du Nord ,'tels que Pis- 
landais , le suio-gothique , le cimbrique, l'anglo-saxon , le 
germain, le gothique d'Ulphilas, etc. signiGe courir ^Juir^ 
couler rapidement , abréger (1). Eric Schroderus attribue 
Tfnvention des runes au scythe Magog (2) ; et il ajoute que 
cette découverte fut communiquée par ce Magpg à Fuiscon , 
chef des germains « Tan du monde 1799* Rudbcck , qui 



(1 ) Vieyra, dan^ Son livre intitulé Methodus addistenii atoBieam IhgHem 
et hoditrnmm persicam. Oublia, ^789, observe que la lettre R entre daas 
hi composition de tous les mots qui expriment le mouvement» la rapidité* 

(2} Voyex la préface de spn Lexique Utino'scendinsre* 
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aràlt examiné plus de douze mille tombeaux > dont ua 
grand nombre datent , selon lui > du 3' siècle après le dé- 
luge, est de cette opinion (i). Il ne compte d'abord que 
leize runes primitives , qu*il regarde comme les plus ancien- 
nes' lettres de l'Europe, et auxquelles il donne la même an- 
tiquité qu'aux tombeaux du S'' siècle ; et pour démontrer 
c[uè les runes n'ont aucun rapport avec les lettres gothiques ^ 
hébraïques , phéniciennes , grecques et latines , il a inséré 
dans son Atlas une table comparative de ces différens ca- 
f^ctères. Vérélius , qui en a publié une à peu près sem- 
blable dans sa Runographie ^ t'un des meilleurs ouvrages 
^tii aient paru dans le siècle dernier sur les antiquités da 
•^ord (a), ne donne point aux runes une invention aussi 
Aticienne que Schroderus et Rudbeck : il en attribue l'in- 
vention aux scalJes (^voyez ce Mot ) et aux spekinges, nom 
que Ton donnait aux conseillers des rois : il s^élève fortement 
Contre l'opinion de ceux qui disent Ulpbilas , évêque , gotli 
d*orieine , inventeur des runes. Cet évéque ^ qui eonnaissait 
la langue grecque , eu emprunta descaractères pour suppléer 
à ce qui manquait à sa langue naturelle ^ et forma un nouvel 
alphabet runique, composé de vingt*six lettres, les classa 
dans un nouvel ordre , leur donna une nouvelle dénomina^ 
tion y de nouvelles propriétés. C'est ce qui fait que l'on 
distingue deux sortes ée runes, les anciennes et les nouvelles» 
Ainsi» pour bien connaître les runes y il faut les considérer 
dans leur état primitif; ensuite sous lesdtver&es acceptions 



(i) Voyez le tome III de son AtianeUa, sivk Manheim^ vera fafketi, 
pottervrum sêdes ae patriûp 1679 , 1689 et 1698, 3 toL in-fbL Cet ouvrage 
dieTsit avoir on qastrîème tome » qui est resté manuscrit. On remplace ee 
quatrième tome par un atlas de 4) cartes avec deux tabres.clvonologiqttes. 

(2) L*ouTra|;e de Vérélius est intitulé : Otai VirttU mauudkaio e^mpra^^^ 
diesa 9 mi ntmographiûm teandieam antîqnam rcctï imteUig/uiiam* Oput lâtàtt 
eèesUj^ wntuiptum^ aim fgusU. Visais 1 1675 > ûi*»£»U 
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mystprleuseji que les sepientrionaux \vxiT donnèrent dans ides 
temps plus modernes, lorsqu ils s'en servirent pour exprimer 
les secrets de la magie, Od'in et lesÂses, ses compagnons, 
apprirent la magie aux Scandinaves , selon Vérélius> et firent 
usage des runes pour en exprimer les mystères. C*est alprs 
qu'on appela les rui?es ordinaires , c'est-àT-dire , étrangères 
ik la magie, malruner : on les divisa en deux cUsses , les 
-primitipes ou runes vulgaires , qui se trouvent sur tous les 
çyppeç de la Suède et du Danemarck , et les IxelsingiqtAes (ii| 
ainsi nommées , parce qu'elles étaient particulières à cette 
pation (2). On croit qu'Odiu, ce célèbre législateur du Nord, 
a vécu au commencement de Tèrc chrétienne : il fit donc 
usage des rnnes^ Ce fu( vers Tan looo que ces caractères 
cessèrent d*étre en usage chez les peuples du Nord ; Erio 
Çgbrodçrus rapporte un passage d^un manuscrit ancien qu'il 9, 
TU en ;637, et qui porte qu'OIaiis, roi de Suède , attribiiant 
aux runes la difficulté qu'éprouvait la religion chrétienne \, 
f'introduire dans %^i> éUts , assenibla , en looi y tous les 
Ig^rands du royaume ; on convint d'y substituer les lettres 
fontaipes , et de brûler tou$ les livres relatiCs à l'idolâtrie. 
Malheureusement la majeure partie de ceux qui contentaient 
l'histoire çt les antiquités de la nation , furent la proie des 
flfin^nies, Ou présume que les ouvrages de Jorunderus-Gifi« 
' ituruSy de Sçhulemontanus et d'Alterus-Magnus, y périrent, 
l^'usag^ de« ri^n^ ce perdit donc insensiblement ; et c'est 

^i) Ihro observe que, dans Içs runts hehhgiques , la ligne perpendiculaire 
ae se retrouve pas toujours « mai^ seulçrnçi^t les petites lignes di^tinctivei 
^ùi servent à les modifier, 

(:() L*Hçl^ingiç qu Hçlsingland çst une des provinces septentrionales 
#e \i Suéd^» qui ^ 6$ lieuçs di; couchant au levant , et ao du nord au sud« 
]£lle e^t pleine 4e niontagnes f t dç forçts ; elle n'a pas de villes , mais i^ 
principaux l)p«r|;s «gni Hudwiçw^d, Ml» çt Pilsl^o, MorW Vapp^àç 
I}eUingrc« 
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«n iSçS' ^e Jean Burée , céUbre antiquaire suédois , les 

iratrouva dans divers monumens d'astronomie et d*arcbitec« 

^re 9 en Suède , en Danemarck et.jen Norwège. Sans set 

innombrables recherches (i), les runes seraient encore un« 

•téganographie aassi obscure et aussi mystérieuse que les 

liiéroglyphes d'Egypte. Magnus Celsius , professeur à Up* 

^al , son fils Olaîis Celsius , Eric Benzelius et Olaîîs Vë« 

réiius f aidés des lumières de Burée , complétèrent sef 

travaux sur les runes. Malheureusement ce genre d'érudi* 

tion , indispensable à quiconque veut étudier les antiquités 

et l'histoire du Nord ^ est concentré dans les académies et 

les universités du Danemarck et de la Suède. Passons à la 

nature et aux usages des runes* Les septentrionaux don* 

■aient à chacun de ces caractères le nom de quélqu^objet 

pris dans la nature « comme homme, soleil, étoile, etc. 

Ces diverses dénominations n'étaient pas les mêmes partout ; 

chaque peuple donnait à $ei runes des dénominations difle» 

rentes ; mais les figure) des lettres ne différaient pas oa 

différaient peu entre elles. La forme des caractères était 

trës*simple : c'est toujours un I droit qui en fait la partis 

constitutive ; les légères différences qu'on .remarque entre 

eux ne viennent que d'une ligne plus ou moins latérale, ou 

plus ou moins transversale. Les runês se plaçaient ordinai* 

rement de gauche à droite, comme les lettres latines ; mais 

les runes qaon appelle y^enderunner ( retropersat rvnœ ) ^ 

se traçaient comme les lettres hébraïques , de droite à'gauche. 

Ou trouve aussi plusieurs cyppes où elles sont gravées de 

bas en haut , obliquement ou même circulairement. Olaus 

W(ormius (a) divise les runes en voyelles , raddarstqfar ; en 



(t) Elles sont consignées <Uns son ouvrage intimlé : RunéXikm stomt 
JttÊrespàn» 

(2) L'ouvrage d*0IaÛ5 Wormius » médecin <!anoxs , père de iS encans » 
mort recteur de Tacadémie de Copenhague en i6f4 » est intitulé : DanU^ 
Utitxaiura antipùsdmé » sifï gothUa » 1651 > in-£ol« 
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consonnes ,' samhioâèfidar ; en demUroyelIes , Jutlfraddart* 
iqfar ; en muettes , dàna^bar ; et enfin en diphtongues , /l)^ 
ningar. Yérélius , qui préfère Jean BursBus ou Burée I 
Wormius t divise les runes en simples ou ordi^iaires , ei 
jitaprunesr ou runms renversées ^ et en r»7r«« rétroyersées» L<N 
Tnémes caractères sont employés dans les premières ^ pom 
exprimer le G et le K , le D et le T, l'A et l'F. Il est \ 
remarfuer, dit Yérélius > que plus les monumens sont a» 
cienâ^ odieux les runes sont gravées. Les islandais divisen 
]ea mnes en trois classes : la première en \:ontief|t six ; Il 
eecoMcle cinq ; et la troisième cinq. Les trois dernières ser- 
vent plus communément dans la numération que dans l'écri 
ture, A ces diverses runes , que Ton trouve aussi dans li 
ItiQdsgrein de Snorro , Yérélius en ajoute encore une autre 
espèce nommée villuruner[ runes cryptiques ou 8épulchrales)< 
On trouvera Thistoire complète des runer^ de ces hiéroglyphe! 
«i simples qui comprennent tous les mystères de la théologia 
des anciens peuples septentrionaux , dans les ouvrages dfl 
Suraaus , de Yérélius et de l'islandais Snorro (i). 

RYFBR (Isorius). Im{)rimeurde Wirstboiirg (fferUpàlis) 
en Allemagne, au lâc siècle. Il a publié un missel : Missak 
in usum EcclesicD Herhipolensis* Herbipoli , 1481 , in -fol. 
On trouve ii la fin de ce livre iib privilège en latin > donnant 
pouvoir à Isorius ^yfcr d'imprimer ces sortes de missels , 
et de les orner de rubriques. On n'a parlé jusqu'ici de cet 
ouvrage que comme manuscrit ; il se trouve cependant ioh 
primé à la bibliothèque d Oxford. 



(0 Qq « do Starlesonlus Snorro 1 Ckr^mitem ngim norwcgQnm » et Ediâ 
kitmike^ ^ue MaUet a tnûtùu ro/<{E90A* 
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SA A S (Jean ). Chanoine de Rouen « mort en 1774» ^ 

jz ans. Ce bibliographe instruit a laissé des manuscrit^ 

intéressans, et plusieurs ouvrages utiles et instructifs , parmi 

lesquels nous remarquons : Notice des manuscrits de l'égîisé 

de Rouen ^ i74^« i<>* i^« Tassin en a donné une nouTell» 

édition y revue et corrigée , en 1747 > Lettres sur le CaUilogus 

j d9 la bibliothèque du roi ^ ^749 9 in -12 ; Plusieurs Zettres 

^ critiques sur le Supplément de Morerij l'jZS ^ — surPEnciy^ 

-^ clopédie^ etc. 

1^ SADDER. Livre sacré des parsis ou guèbres« qui enjotht 
Ij à tous les fidèles de souvent penser k leurs fautes , de let 

toafesser à un prêtre ou à un laïc recommandabla par s# 

piété > ou à Dieu devant le soleil. 



SAINT - PAUL ( Francisco-Barletti de ). Ancien secré- 
taire du protectorat de France, en cour de Rome. Cet 
li^génieux auteur a fait» en 1775, des expériences relativeir 
^ U typographie et mentionnées dans Touvrage suivant : 
^Uffemu Système typographique , ou Moyen de diminuer 
de moitié y dans toutes les imprimeries de l* Europe, le trat^ail 
^ les frais de composition , de correction et de distribution p 
déceut^eriy en 1774» por madame de ***. Paris, imprim. 
^^y. 1776^ in-4« Ce systè|ne. consiste à employer dans la. 
^^tnpositîon typographique, au lieu de lettres isolées commo 
^ l'ordinaire , des lettres réunies formant un son, de sorto 
%Ue chaque son composé de plusieurs lettres , comme am , 
^n^ oins f illes (i)^ ne serait plus exprimé que par im 

CO II y a des combinaisons ou Ugatiitcs 4e dcnzi de trois » de quatre eC^ 
*« ciag Uttrea» ^ 
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seul caractère couI| d'un seul jet , quoîcjbe renfermant 
plusieurs lettres : ce serait ^ pour ainsi dire , une compo- • 
sition par syllabes , au lieu d*une composition par lettres. 
Ce système aurait opéré une grande réforme' dans les foB« 
deries , et augmenté la casse (i); mais il aurait en mêins 
temps beaucoup diminué le travail ; car sur quinze lignes 
et demie données de cicero , justification in -8, on a es 
suivant l'ancienne méthode , 619 opérations (2) , et suivani 
la nouvelle , 374 seulement : c'est une diSerence de 246 de 
gain. On a été une heure douze nkinutes et treize secondés 
pour composer , corriger et distribuer ces quinze lignes st 
demie > suivant l'ancienne méthode , et seulement quarante* 
trois minutes trente - huit secondes > suivant la nouvelle : 
i'ést donc vingt-lruît' minutes trente-cinq secondes de gain 
éur une heure et un quart à peu près. Ajoutons que les frais 
de composition' auraient aussi diminué de moitié ; vingt 
feuilles cicero , qui Coûtaient 160 fr. de composition , n'en 
auraient coûté que 80. La composition aurait été plus 
fkciley^et les fautes typographiques plus rares, etc.^ etc. 
Kous' n'entrerons pas dans d'autres détails sur ce systèmei 
qui n'a pas prévalu , malgré qu'il ait été approuvé pat 
MM. Dcsmarets , de l'académie des sciences , et Barbou ^ 
imprimeur^ commissaires nommés pour en rendre compte. 
Ces détails sont si multipliés et exigent tant de calculs^ 
qu*ils nous forcent à renvoyer le lecteur k l'ouvrage même. 
' On a annoncé dans les journaux, en 1786, qu*il s*étail: 
fermé à Londres un établissement typographique , sous I0 



r (t) La casse devait avoir 19 ponces de plus en largeur que la casse otH" 
i^aire » et ^ de moins en hauteur : elle devait contenir plus de 343 cassetins* 
outre une casse à coulisse mise en dessous pour les capitales. La cassC 
dHisage tu plus complette en tout genre , ne contient que 304 cassetins. 

(2) On entend par opération ^ le mouvement que Ton fait pour prsad(0 
U lettre dans le cassetin'i et U placer daùs le composteurt 



s A L «7* 

nom Au ïagographiç {i) , consistant à composer, non avec 
de simples letttes , mais avec des syllabes ou mérae des 
mots tout formés. Cette méthode n'a pas eu plus de 
luccès que celle dont nous parlons plus haut. M. Pierres » 
imprimeur, cité dans notre ouvrage, en a fait sentir les 
incanvéniens , et son opinion doit être d'un grand poids en 
fait de typographie. Ajoutons encore qu'en 1799, le citoyen 
ProDt a publié un ouvrage de sténographie sous ce titre : 
Elémens d'une topographie qui réduit au tiers celle en usage ^ 
et d^une écriture qui gagne près des trois quarts sur l'écriture 
française ; fune et l'autre applicables à toutes les langues ^ 
Paris, Fuchs , «n 7 , i vol. in - 8 , avec 47 planches. Cet 
ouvrage renferme trois parties :1a typographie occupe la. 
première ; la seconde a pour objet l'écriture ; et le système 
itbrégé des chifires est le sujet de la troisième. 

SALUER ( Claude ). Prêtre , garde de la bibliothèque 
utt roi , mort en 1761, âgé de 75 ans. Ce savant biblio<* 
graphe est avantageusement connu dans la république des 
lettres , par une in6nité de mémoires précieux dont il a 
•nnchi le recueil de l'académie des inscriptions et belles« 
kttres. Ces mémoires attestent ses connaissances profondes 
dans la critique grammaticale , dans l'histoire ancienne et 

(1) Oa entend aussi par logographie la maniéré d'écrire un discours à 
A^^Pfe qu'il se prononce i car logographie vient de deux mots grecs qui 
ÀSQifient discours et écriture. Dans le commencement de la révolution*^ 
^QÇ^se , il y avait à côté de la salle des séances de l'assemblée consti* 
^^t9 , sçpt k huit écrivains rangés autour d'une table rondo $ jcbar|és do 
'^^eiUir ce qui se disait « soit à la tribune » sgit dans l'intérietir de la saflp^^ 
^^ Us appelait logographes. On trouvera dans le Journal de Paris , 1790 f 
•es procédés qu'ils employaient. Mais comme cette méthode avait Tincoe- 
^i«nt de n*étre pas toujours fidàle » d^exiger beaucoup de coopérateùrs » 
^^tr« sujette à 69$ erreurs et à des distractions , elle a été abandonnée Ct' 
'%9l«Ç^ 4aQi ia ivkc par la iténograpbiç. Foye^^ ce> M^T» - ' 
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moderne « dans les sciences et les arts , dans la bibliogri* 
phie* Cest sous le rapport de cette dernière science qui 
nous le citons ici comme auteur du long et curieux Mémoim 
sur l'histoire de la bibliothèque nationale , qui se troa?f 
en tête du premier volume du catalogue de cette biblio« 
thèque. C'est à êes soins que l'on doit les sept à huit 
premiers volumes de cette bibliothèque. Il n*eu existe en- 
core que dix volumes in - folio , savoir , quatre pour la 
manuscrits , trois pour la théologie , deax pour les belles- 
lettres, et un pour la jurisprudence. 

SALLO DE LA CouDRATE ( Denis de ). Nous donnoor 
«ne place k ce littérateur dans notre Dictionnaire , parce 
^e c'est lui qui a conçu le premier projet du Journal des 
savans , qu*il donna en i665 sous le nom ^'Hédouville, 1*00 
de ses domestiques. Ce journal a toujours été précieux soos 
le rapport littéraire et bibliographique. Son auteur ayant 
piqué Famour-propre de certains- écrivains dont il analissit 
les ouvriiges, le journal fut supprimé treize mois après soi^ 
établissement. Sallo eut pour successeur l'abbé Gallois, qai 
se borna à de simples extraits ; l'abblé de la Roque remplaça 
Fabbé Gallois en iGyS , et le ftit lui-môme par le président 
Cousin , etc. En 1701 , le chancelier de Pontchartrain le 
confia à une société de savans ; et les Bignon , les Dero^ 
chepot , les d'Aguesseau, les d*Argenson , les Devienne, let 
Malesherbes , devinrent ses protecteurs. Sous de tels aus*. 
pjces , ce journal acquit beaucoup de considération • et sa 
réputation se soutint jusqu'en 179a , époque à laquelle les 
crises politiques portèrent atteinte aux sciences et aux lettres» 
Les années 1707, 1708 et 1709 ont chacune un volume d* 
supplément. On l'a imprimé en Hollande sous format in-ia» 
et Ton y a ajouté des observations tirées du Journal de Tré- 
voux. L'abbé de Claustre a publié pour ce journal une tabi» 
de matières en io vo^ in-4 ; elle est faite avec soin et ÎDtat; 
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Kgence. On a repris ce journal après les mo^lÉetis les plut 
erageux de la révolution française. Remontons aux temps 
où il a comoiencé. A l'exemple des français, la plupart 
des peuples de l'Europe voulurent avoir des ouvrages pé- 
riodiques. Jean Leclerc » en 1686, donna en Hollande sa 
tibUothéque universelle et historique ; Bayle fit paraitre sa 
République des Lettres; Mencke fit imprimer à Leipsick, 
en 168a , %ez Acta eruditorum ; on vit paraitre la Biblia^ 
ihègue germanique , la Bibliothèque italique ^ les Bphémé" 
rides des Curieux ^ le Giomale dei letteraH d*Xtalia. Dans 
la suite parurent le Mercure de France , les Mémoires pour 
t histoire des- sciences et beaux -> arts , Y Année littéraire , 
X'Ohserpateur littéraire , la Semaine littéraire , le Jourûal 
ie Tréeoux , le Journal ecclésiastique y le Journal chrétien ^ 
k Journal économique ^ le Censeur hebdomadaire^ la Fâuillm 
nécessaire , le Nout^eau Spectateur , la Noupelle Bibliothèqua 
germanique , la Bibliothèque britannique y la Bibliothèque 
hsieétique , Mémoires sur la littérature du Nord , la BibUo^ 
êUfue des Sciences et des Beaux - Arts y le Journal de 
t^mmerce , le Journal encyclopédique , etc. , etc. Depuis 
la révolution française , les journaux littéraires * qui , en 
Ffiace, jouissent d'une réputation méritée, sent; \sl Décade 
phOosephique et littéraire ^ le Magasin encyclopédique ^ la 
Khliothé^que britannique , la Bibliothèque Jrançaise y la 
Journal général de la littérature de France , le Journal 
imiterai de la littérature étrangère. Ces deux journaux sonft 
fvicieux sôus' le rapport bibliographique , ainsi que la 
Journal typographique et bibliographique du citoyen Roux*^ 
*t le Télégraphe littéraire qui sHmprime chez madama 
^finckoucke : n'oublions pas la Clef du cabinet , le Journal 
^ Arts y des Sciences et de Littérature , in-8 ; le Journat 
ées Spectacles , le Journal général de la Littérature 9 des 
Sciences et des Arts , in-4; le Mercure de France , în-8, aC 
keaocimpd'autres dont la no^anelature serait trop loogue. 
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ftucilitif )• Savant, vénitien. Il exerça Tart typagraphR|o« S 
Venise, en 1480, après avoir été correcteur ci*impriaierie« 
U était mathématicien , astronome , éditeur et poëtté 

SAUBERT (Jean). Ce savant critique a donni : 
Bisioria biblioth» noribergensis ; accessit ejtssdem cura d 
Studio appendix de inperU, àyp. itemque catalog. iibr. jsro- 
opimis ab inveniione annis ediinrum, Noriberg» , 1643. Je 
présume- que c^est au même J. Saubert que Ton doit un 
Traité aur le sacrifice des anciens , et un autre sur les prêiret 
et les sacrificateurs hébreux. Thomas Crénius a donné » en 
2699 I une nouvelle et bonne édition de ces deux Traitéii 
Lejfde^in-S. 

SAUZET ( Henri du). Imprimeur du i8e siècle. Il 
4BT[erça d'abord son art à la Haye en 1710 , et se retira à 
Amsterdam en 1718 , pour étendre son commerce. 

SCALDES. Ils étaient poëtes et ministres de la religion 
chez les celtes ^ cependant on peut dire qu'ils étaient pro- 
prement les poètes de la Scandinavie. Ils transmettaient à 
la postérité les hauts faits des rois , les victoires des peuples 
et les actions de$ dieux. Us jouissaient de la plus grande 
considération , et ne différaient presqu'en rien des bardes 
dont nous avons parlé plus. en détail (voyez ce Mot). 

." SCHOIFFER ou Schoepfr ( Pierre ). Imprimeur , né l 
Gernsheimdansle tandgraviat de Darmstadt en Allemagne^ 
mort en 149^ À Mayence. On le regarde comme le seul et 
véritable inventeur de Timprimcrie^ malgré les essais de 
(juttcmbert et Fuse qui l'ont précédé. C'est lui qui , voyant 
la possibilité de remplacer les caractères imparfaits dont 
OR j;e servait d'abord , par d'autres plus solides et plus 
aréguliers , imagina de graver, des lettres sur ji'acier ^ d'ea 



9 C H t^7 

Ibrmerdes poînçotis, et d'en faire' l'emprdînte $ux des 
mbrceaux de cuivre , pour en former des matrices. . Il fit 
donc des moules pour y fondre du mêlai , et y fabriquer des 
lettres mobiles. On prétend que Sclwiffer imagina aussi 
l'encre d'Imprimerie : il a pu la perfectionner. Cependant 
il est présumable que Guttemberg et Fiist ont dû Se servir 
d'uoe CK>mposiuon propre, à imprimer leurs premiers essais. 
iLa postérité de Schoijfera exercé l'art de Timprimeirie., soit 
à Mayence, soit dans plusieurs villes des Pays-Bas., ËiJ^ 
subsiste , dit*on, encore à Bois-le-Duc , ville du Brabant. 
iOn trouvera quelcfues détails sur les ouvrages imprimés par 
Schoiffer^ à l'article TyPOORAfHiE. 

• SCHOLIÂSTE. Ce mot signifie, commentateur*. On ne 

.donne ce nom qu'à ceux qui ont o^Msnmenté pu expliqué les 

auteurs grecs et iatins ^ surtout les :poetes. (On a plusieurs 

scholiastes grecs anonymes des pôëtes\ grecs > tels que l'in- 

terprëte anonyme de l'expédition des argonautes d'Apollo- 

;iiius de Rliodes; le soholiaile d* Aristophane.^ ceux d'Euripide, 

d« Sophocle et d'Eschyle ; ceux d'Hésiode , de Théçcr^te ejt 

de Pindare ; ceux de Thucydide , de Platon et d'ArIstotc ; 

ftcux de quelques anciens poëtes'hitins , comme Horace , 

Jnvénal et Perse. £n général, tout ce que l'on a de ce« 

anciens interprètes est fort incertain et fort défectueux ; mais 

Jenr travail a été remanié et parfaitement rétabli par les 

auteurs que nous allons citer : Eustathe tur Homère^ Romor, 

1S42 , 4 vol. in-fol. \ Hoelzlin sur Apollonius de Rhodes^ 

iZjeyde 9 1641 , iû-S \ Tho. Stanley sur Eschyle. Londres , 

.1663 , in-fol. ; Jean Bamès sur Èiirifiide.CsimhTÏàge, 1694^ 

ih-fol. ; Nicolas Lesueur sur Pindare. O^ifort ^ 1697 , In -fol. ; 

'.Kusur sur Aristophane. Oxfort , .179b ^ ^t Amsterdam , 

."4710, in-foL; Heinsius sur liésiode: Anvers, Plantln^ i6o3, 

jui*4^ U même Heinsius sur Théocrit^^ chez Commelin , 1604^; 

in-4; Henri JSUenne SUT Sophocle. Genève, i6o3, IQ-4. 11 4 



aussi travaillé sur Thucydide. Le P. Labbe a publié , êi. 
1667, Une brochure in-4 , qui contient les interprètes et les 
echoliastes d'Aristote et de Platon, Les sckoUastes latins sur 
Horace et quelques autres poètes latius , sont : Acron d'Hé* 

* 

lëne , Porphyrion , Scaums Modeste et le schoUaste anonyme 
que quelques-uns appellent Comutus, Nous ne nous étendroos 
pas davantage sur les scholiastes ; le nombre en est ai con* 
«idérable , que la liste seule de leurs ouvrages formerait un 
yolame; nous nous sommes bornés à parler des principaux* 

SCHQTT ( Jean ). Imprimeur de Strasbourg au coin* 
mencement du 16^ $iëcl«. On cannait de lui les JDialogMê 
des Dieux y de Lucien , avec la version latine d'Othomer 
IVacht-^Gall. Là première^ ^age est en lettres rouges : ofa J 
trouve aussi 'qUÈilques'^iiemens à la marge du texte grec^ 
«t un errata à la fin* On voit datis la préface du traducteur^ 
que cet imprimeur était uxi homme distingué dans sa proii 
fession. On le dit auteur d'un Enehiridion pceticum. Ilinu- 
f>rima à Fribourg eu x5o3^ à BàU en i5o8 , et à Straaboai^ 
^ïi i5ioJ 

S C H U R E R ( Mathias ). Il imprimait à Strasbourg el 
tSoS. Il était grammairien et éditeur» 

SCOLOKERC Antoine). Imprimeur à Londres •# I 
^Ipswick en i548. On a de lui quelques traduction** 

9' 

^ SCULPTEURS. Les Inêmes raisons qui nous ont engi^ 
% donner la liste des peintres et des graveurs , nous décident 
*à donner aussi ceWe Aei sculpteurs. Il peut se trouver pr« 
^'une école publique un muséum enrichi de plusieurs stataes^ 
il n'est done pas inutile de connaître quels sont;les principaux 
sculpteurs , tant anciens que modernes , dont on ad«ir#if9 
'f^hefs^d*0iuvi«« 



"^ ScûL^tÉûRS AKCifeKs. Ndu8 reiAdntonâ , ftVèd Pauteui^ 
du Dictionnaire de peinture^ à la plus haute antiquité , pout 
y trouver Dédale (i) , fils d^£rethlée ^ roi d^Atbèriës ; Smiiia 
d'Egine, Ëpéus , Rbœcus ^ Théodore et Téléclhës > Dibu^* 
fade (a), Ëuchir de.Coirinthe, Mal as de Chio; Dédale d^ 
OfcyonCyDlpa^nus etScyilié de Crête, Tèctéus et Angéliorii 
tiéarqae 9 Dotyolidad et Médon ^ Doutas ^ i^béoclësi Bùpal^ 
et Athenis, Perillliks , Bathycifes > Callimaque ^ Laphae8 4 
Calloll d'Ëgîne, Canachus , Ménechnie, Soidas , Caladais^ 
Daméas de Crotone , [phicrate^ Agelade d'Argos , Myrdà 
d*£léuthëres , Pblyclëte de Sicyone , Onatas d'Egîne, Hé* 
^iaa d*Athënes; Callitële> Siiiion d'Egine^ Dionysiustl*At;» 
gos« Oiaucus d'Argosi Kicpdame de Ménale ^ Socrate dp 
^Thèbes, filadas d'Argos, Phidias d^A^thènes ^ Théocodmua 
de Mégare > Appelles^le^^Statuaire ^ Stipax de Cypre 4 M)rr<*i 
méeide de Lacédétnone ^ Alcatnëiie ^ Agôtacrite dé t'aros^ 
-Colotës , Polyclète d'^rgos ^ Phragmon > Gallon d'Elis ^ 
Ménestrate, Pythagdre de Rhegium , Thrasymède de Pafos^ 
JirittoÀus d'Egîne > Anaxagoras d]Ëgine , Athénodore , Cté/* 
«sîlas , Naucydes , Dinociène ^.Pl-i^xifèles ^ Hypatodore , Cé^ 
(pliitsodorey.Paiiipliile , Eupbranor, Leocharës, Thimothée^ 
folyclèst Bryaxis , Scopas, Calps^ Téléphanes , AlypUs^ 
.Tisander ^ Lysippe , Lysistrate , Stbénii , SostrÀte , Apoû 
•lodore , Silanioa « Ëuthycrate « Euthychide y Dahippe ^ 
3^o»deÇyzancef Pyromaque, Charè^ ^ Tisicrate, Piston» 
Cautharus > Ageaander , OljfcBu y Xénophile , Straton , 
Apollonius et Tauriscus , Damophon de Messèoe , Hélio* 
•dore , Pa'sitèle » et<;« , eto« ^ 



■f ii n i* -*-'^— '-^' — "^ — ^- — ^ - ^*- ' "■ _i 



(i) On sait que U mot dëdale, daedala ^ àésif^naît autrefois dans la langue 
grecque , tous les ouvrages ùïts svec art ; tns6tte qa*oft est incertain si 
Dédale donna son nom à Tart, ou si ce -fut de Tart qu'il r«fut son nçtù« 
tire éê peinture u scttlptufe 4 an Hiot SCvtPripKM, 



(a) Castà.sîi iSUe. q^e l'on sttnbue {a découY^rta do.ckssw i elle traç4 
I la maraille loitibrc de son amant. 
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ScutPTrURS. MODERNKS* Le premier que nous trouronf 
dans l'ouvrage précité , est un Donato ou Donatello, né à 
Florence en iS83 ; ensuite vient Simon > frère de Donatello; 
puis Pisano ou Pisanello , André Vérochîo , Jean-François 
Hustici , Michel - Ange BuOnarotti , Sansovino , Baccio 
IJandinëlli , Benvenuto Cellini , Properzia Rossi ^ Daniel 
de Volterre , Jean Goujon , Guillaume délia Porta , Germais 
Pilon, Jean de Bologne, Pierre Tacca , Simon GuillAio^ 
Jacques Sarrasin , François Duquesnoi , dit François Fla^ 
Thand ; Philippe Buyster ,' Jean - Laurent Bernîni ^ ou îp 
^Berniri ; Alexandre Algardi^ François Anguier , Giies? 
èuérin > Jean Théodon ^ Michel' Anguier, Louis Léramr 
bert, Pierrè-Paul Puget, Antoine Raggi, dit^^ Lombard; 
Thoiiias Regnauldin , Dominique Guidî , dit le Guide'; 
Gaspard et Bàlthazar Marcy, Etienne-le-Hongre , François 
.Girardon, Jean-Baptiste Tubi, Christophe Veîrier, Martin 
Vanden Bogaret, dit Desjardins ; Antoine Coysevox» Coi^ 
neille Vancleve , Sébastien Slodz , Pierre«le-Gros , Nicoifts 
Coustou , Camille Rusconi > GrinlingGibbons, Marc Chabrj^ 
Piefre-lc-Pautre , Jean-Louis Lemoyne , Robert-le-Lorraio ^ 
Angelo Rossi, Guillaume Coustou, J-acqueS; Rousseau.^ 
François Dumont , Edme Bouchardon , Lambert^Sigisbctt 
Adam, Paul- Ambroise Slodz , Jean -Baptiste Lemcyne', 
René-Michel Slodz, Nicolas-Sébastien Adàm,':Jean-Bapt. 
Pigal , Guillaume Coustou, fils du précédent ^'FAlconcty 
Oudon , Moitié, Chaudet j etc. , etc., etc." .» 

'•'■■, t ■ ' . 

• 

SCYTALE Laconique. Ce -terme a rapport à la st^o^ 
nographie, et désigne une invention dont se servaient antre- 
fois les lacédémoniens pour écrire d'une manière secrète. 
Les deux correspondant avaient chacun un rouleau de même 
'dimension et de même longueur: celui qui écrivait tournait 
autour du rouleau une bande de parchemin, et ensuite il 
j(raçaU SOS cflr)a'ctèrès sur ce parchemin ainsi roulé. Cettt 
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bande Jiéronlée présentait des lextres sans suite , .et indé- 
chiffrables pour celui qui ix^était point au fait de cette 
manière d'écrire. .Le correspondant à qui l'on adressait la 
bande de parchemin > la roulait à son tour sur le rouleaa 
pareil ^ celui dont s'était servi la personne qui avait écrit, 
et le contenu delà missive se présentait d'une manière facile 
k lire. Cette invention était assez grossière ; on a bien per- 
fectionné cette manière d'écrire : c'est la première dont parle 
Porta dans son livre Je Cijeris. 
% 

. SE -Kl. Livre chinois. C'est un recueil de tous lea 
mémoires concernant Thistoire de la Chine , qui étaient en 
trës^petit nombre et trcs-imparfaits ^ après la destruction de 
tous les monumens historiques que Chi-oang-ti, qui mouruC 
Tan aïo avant Jcsus-Christ, avait fait brûler. Se>ma-isicn 
eot ordre de rassembler tous ces mémoires vers l'an 176 avant 
Jesus-Christ. Le livre qu'il en composa se nomme Se^kL 

SERRÉ ( Jean-Baptiste-Adrien-Josepb ). Imprimeur à 
Tournay , dans, le i8« siècle. Il a composé diflerens ouvrages 
en faveur des jeunea négocians. Il imprimait eu 1773. 

SHASTER, ou Shastrdm, ou Jastra. C'est un livre 
très-respecté des indiens. Il sert de commentaire au Vëdam 
( voyez ce Mot ). Il est divisé en trois parties : la première 
contient la morale des bramines , et renferme huit préceptes 
prmcîpaux : 1.^ ne tuer aucun animal vivant ; a.^ ne point 
prêter Toreille.au mal ; 3.^ observer les fêtes prescrites i 
f4^ ne point mentir; 5.o faire l'aumône ; &<> ne point op'- 
primer ; 7.^ célébrer les fêles solennelles j et 8,o ne point 
iroler. La seconde partie a pour objet les cérémonies : elles 
consistent à se baigner souvent dans les rivières ; a se frotter 
e front d'une couleur rouge ; à faire des offrandes, des 
>Tières sous des arbres destinés à ces usages sacrés i è 



* i" 
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faire àei p'rlèréa ddus Ic9 teinples , et des ôflFVtndel aui 
]^àgocle$ ; à faire des pèlerinages k des rivières éloignées $ 
it surtout fiu Gange ; ^ rendre hommage ^ Dieu , à U 
i^ue de la première de ses créatures qui s*oflfre aux yeuî 
Itprës le lever du soleil ; à rendre respect au «oleîl et à U 
lune i qi^i sont les deux yeux de la divinité ; à respecter 
pareillement les animaux rt* gardes comme plus purs que les 
Mtres y tels qpe la vache , le buffle , etc* La troisième partis 
du Shast0r établit une division entre les habitans de r[ndo$« 
taq. Nous renvoyons pour cet objet à \^ note qui se trouve 
)i l'article Vëdam. \\ n*est permis qu'aux bramiiïes et aox 
t4Jahlt ou princes de l'Inde', de lire le Védam ; mais iel 
prêtres des banians j appelés shuderen ^ peuvent lire U 
Shasler. Quant au peuple^ il ne lui est permis de lire qnè 
Je livre appelé Puran pu Ppuran , qui est un commentaire 
du Shasiier ; ainsi ils ne reçoivçut lefi doguies de 1|^ religloil 
que de U troi{iième rp^ii^^ 

SHELDON (Gilbert), Fondateur du fameux théâtre 
cl'Oxibrd , d'où sortent de si belles éditions. Il fit des dépenses 
considérables pour ce superhc établissement, dont Temretie^ 
coûte 2^900 livres sterlings de rente , qu'il légua daus cette 
Vue ^ Tuuiversité d^Oi^ford. Sheldàn étajt archevêque de 
iCantorhéri. Il mourut âT^ambetb , en 1677 , Âgé de Qo aost 
ïl çegard^U 1{^ religion comme '*« myst^ d'état^ 

SIBERES (Jean ). Imprimeur anglais , l'un des premlen 
établis a Cambridge. Il fut d'une grande utilité aux érudians 

ide l'université de ççti^ vUle. Il iivait pour devise 4ea armes 

4'Angle^çn^, 

SIGl^ES' Ce terme, peu connu dans notre langue , signifia 
^es lettres ^niques> isolées ou sigulières , destinées 9 expri" 

înpf tto mot } 0^ du moino me syllabe 4 39kn^ le second 
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tf Antres lettrés : p*èst la lettre ioitiale d'an mot entier ; ainsi 
m» p. signifie nobilisHtnus puer; AM« N« B. M. amicus noster 
boFtœ memoriœ ; S* P. D. saluiem plurimam dicit , etc* 
Quelquefois les sigles sont composés de plusieurs lettres , 
NOT. ëCC. ROM. nolarius ecclesim romançs ; d'autres 
fois les sigles répétés indiquent le nombre des personnes , 
CiSSS. AUGO. Cœsares Augustiduo; Kkk., trois Augustes. 
Les sigles renversés désignent le féminin , *j^ *^ «^ Marca 
Conliberta, L'écriture par sigles a été en usage chez les 
hébreux, chez les grecs, qui les tirèrent des phéniciens ; 
chez les romains avant les notes de Tyron , etc. Mais la 
confusion que la multiplicilé des stgïes occasionna , les fît 
proscrire des actes publics. Ils furent bannis des livres do 
droit par une loi de Justi'nien -: l'empereur Bazile rendit 
116 pareil édit. Malgré cela , on s'en sert encore de nos 
jours > surtout dans les noms propres. Les grecs désignent 
leurs cinq patriarches par KAPAf : K, celui de Constan- 
tinople; A, «elui d'Alexandrie; P, c'est*à-dire , R, celui 
de Russie, Ruthenus ; A , celui d'Antioche ; et I, celui de 
Jérusalem. Les lettres de l'alphabet grec et Iatin>qui servent 
fie chi fifres > sont des sigles numériques. « 

• 

SIGNATURES. Terme d'imprimerie. On nomme signa^ 
iures les lettres de Talphabet que Ton roet au bas des. pages 
recto t c'est-à-dire, qui sont à droite > an-dessous de la 
dernière ligne , pour faire connaître l'ordre des cahiers et 
des pages qui les composent , et par conséquent faciliter 
le travail du relieur. S'il y a plus de cahiers que de lettres ^ 
on multiplie l'alphabet par minuscules > ensuite de la ma- 
juscule , autant de fois qu'il est nécessaire» Pour indiquer 
Tordre des feuillets qui composent chaque cahier , on ajoute 
.à la lettre initiale quelques chiffres qui ne passent paa 1» 
milieu du cahier , et qui ^ par leur nombre , marquent le 
format de l'édition. Quelques imprimeurs emploient main*' 



>84 i- O T 

; tenant i^ovlX signatures ^ àes chiffres au lieu de lettres ;ft 
quant aux chiffre» qui indiquent l'ordre des feuillets dans 
chaque cahier / ils les "placeht près.d« la marge interne. 
Ulric Gering les etnpioyait déjà en 1470» dans les éditions 
du i5^ siècle* Le mode des signatures varie* 

SIMON (Claude-François). Imprimeur, ne à Paris en 
X713. Il avait cultivé les sciences et les lettres lorsqu'il se 
livra à Tétude de la typographie , dont il apprît les élément 
sous l^s yeux et dans l'imprimerie de son père. Il a imprimé 
beaucoup d'ouvrages qui lui font honneur, et parmi lesquels 
on distingue la Bible hébraïque du P, Houbigant , 4 vol. 
in - fol, ; quelques auteurs latins in - 12 , sav'oir : Virgile , 
Térence , Sallusie , Cornélius^Népos , etc. 5 le Lucrèce lia* 
lien , et un Choir de poésies , 3 vol. in-4 , dont il n'a é(À 
tiré que 'jB exempl lires. Il a encore imprimé et rédigé les 
Mémoires de Duguay^Trouin , en. i vol. in-4 , pour lesquels 
il reçut une médaille d'or, du roi , en 1740. 11 travaillait 
à refondre l'ouvrage de Fertel , imprimeur à Saint*Omer, 
«ur' la Science^ pratique de l' Imprimerie , et se proposait 
d'y faire des eorreciions et des augmentations considérables; 
mais une maladie longue et douloureuse > qui termina ses 
"jours en 1767 , ne lui permit pas d'achever cet ouvrage que 
l'on regrette avec raison. Simon était doué d'une grande 
intelligenee, de beaucoup d'activité, d'un esprit vif et d'un 
goût exquis , surtout pour son art. 

SIPHRA. Tel est le titre d'un abrégé du Talmud, fait par 
J^lphès , savant juif de Barbarie , qui vivait dans le 1 le sièclot 
Le Siphra est très-estimé des juifs. 

>» 

SOTER , autrement Heyl (Jean ). Savant împrîmeufé 
Il exerça son art à Cologue en i5i8} à Haguenau eu i5a8; 
et à Selingstadt en i538. . . 



SOTO'( Don Antonio Ferez de ). Habile îft^^kneur 
espagnol» établi il Madrid. Set belles éditionâ datant dit 
X749 ^ ^7^' 9 mais elles ont é(é éclipsées depuis par cellei 
d'Ibarra et Sanclia , à Madrid ; et par Montfort , à Va- 
Icncia ( voyes Ib^irra ). On peat -consulter sur l'histoire 
de l'imprimerie en Espagne, les deux ouvrages suivahs s 
JDe prima Cypographiœ lùspavicœ œiate spécimen y auctora 
JRaymundo Diosdado cnhalletù, Romae , 1798 ; et Typogiqfîa 
^spannolla , o historia de la introducion , propagaciofi y 
progresos del^ qrie de la imprenta en Espanna ; por 'Franc* 
Mendez. Madrid , 1795 , in 4* 

SPANNUCHIO. Les singularités relatives àl'art d'écnre 
ti^étant point étrangères à la bibliologie^ nous avons cr« 
pouvoir faire mention d'un nommé S pannucliio , gentiU 
homme suédois, vivant sur la fin du 17^ siècle ^ qui avait 
l'adresse d'écrire en caractères si déliés^ qu'il copia sur du 
vélin , sans aucune abréviation , le commencement de l'é* 
yangile de saint Jean ( in principio ) dans un espace qui 
li*était pas plus grand que le petit ongle t les lettres étaient 
si bien faites, qu'elles égalaient les caractères des meilteûr$ 
écrivains. Un anglais faisait de pareils ouvrages avec te 
,pirTceau , qui n*est pas aussi facile k manier qu'une plume. 
Chez les Anciens > on a vu , dit^oA, l'Iliade d'Homère ren* 
fermée dans une coquille de noix. Dans le 16e siècle^ un 
veligieux italien , nommé frère Alumno, renferma tout le 
-symbole des apôtres av<ec le commencement de l'évangile 
de saint Jean , dans un espace grand comme' un petit 
denier; ce qui lui mérita les éloges de Charles V et du pape 
'Clément Vil. On a vu aussi un habile écrivain faire d*ua 
seul trait de plume un cercle aussi parfait que s'il avait été 
tracé au compas ; et un autre faire la même figure , et 
poser du même trait un point précisément au centre du 
cercle. Kous ne parlerons pas ici.du.çbarîot d'ivoUiey.iU 
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du n{tvîr« d^Woire de Myrmecides ^ qu'une mouche convrkit * 
de S9S ailes, ni des ouvrages en buis de Jérôme Faba^ 
prêtre de la Calabre ^ etc. 

SPIRITOLOGIE. Ce mot , adopté on plutôt créé pat 
l'abbé Girard y dans aon Système bibliographique ^ regarde^ 
ainsi que le porte son étymolo^e , la nature et Pessence da 
l'esprit. Girard divise la spiritologie en métaphysique , qui 
cherche à connaître ce que c'est que Tesprit et la pensée t 
les propriétés ^ les opérations de Tame raisonnable « et fnêmq 
la divinité \ et eu logique , qui sert à conduire l'esprit h»* 
main dans les routes de la vérité par des règles sûres et 
'lutnîneuses qui dirigent le raisonnement^ soit dans la po- 
f ttion des principes , soit dans la déduction des cornée 
^quences. 

STEG ANOGRAPHIE. Cest Fart d'écrire d'une manière 
obscure , soit en chiffres , soit en signes , de sorte qu'on ne 
Jpuisse* être entendu que par son correspondant. Polybe 
rapporte qu*un nommé ^£néas-1e-Tacticien , a trouvé y il 
y a deux mille ans , vingt manières d'écrire en stéganogra* 
phie. Trithéme, abbé de Saint-Jacques-de-Wirtzbourg, a 
travaillé sur ce sujet (i). Auguste > duc de Lunebourg , 
connu sous le nom de Gustave Selenus , a fait une apo» 
logie du livre de Trithéme , dans sa Criptographie imprimée 
en 16^4, in-fol. , sous le titre de Gustavi Seleni wtodatie 
^teganographiœ Joa^ Trithemii, Caranuel a aussi écrit de 



(l) Un mathématicien , $an$ doute très-ignorant , nommé BoTille ,. ne 
y pouvant déchiffrer certains noms employés par Trithéme dans son TrdiU 
de stiganogr»phU , 1621 , in-4 , et Nuremberg , 1721 » publia que Touvrage 
était plein de mystères diaboliques. Possevin le copia , et l'étecteur 
Trédéric II fit brûler Toriginal de la stéganographU de Tntkémc 1 qui 10 
#onvaîc dans sa bibliediàque* 
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la stégafÎDgraphie , et a fait une apologie de Trhhême | 
Jean «• BapUste Porta ^Vîgenere, le ?• Nicéron, Gaspard 
Schot , jé«uite allemand , WolFang Eroest Eitiel y aatr# 
lavant allemàDcl , se sont également exercé sur Tart stéga^ 
nographique. S'gravesande a fait un petit Traité (i) àairi 
lequel, après avoir donné les règles générales de la méthode 
anali tique et de la manière ^e faire usage des hypothèses ^ 
il applique aveo beaucoup d^ clarté ces règles à l'art de 
déchiffrer. Dans les lettres de Wallis, tome III de te* 
ouvrages , on trouve aussi une explication des chiffres » 
mais^sans que la méthode y soit jointe comme dans le Traité 
de S*gravesande» La polygraphie est à peu près la mém^ 
chose que la stéganographie ( voyez le mot PoltGKAPHIB ^. 
Jean Trithéme » dont nous avons parlé plus haut , est auteur 
de pi i\sieurs ouvrages de bibliographie, tels que'Calahguë 
des écrivains ecclésiastiques^ A Cologne. 1646, in-»4. Ce 
catalogue renferme la vie et la liste des oeuvres de 876 
ILUteurs. -^ Catalogue des Hommes illustres d'Allemagne ; 
•»- Catalogue îdes Hommes illustres de l'ordre de Saini^ 
fienoU y 1606 9 in-4 9 traduit en français > i6d5 , in-4 9 ^^^ 
eisp litfres de polygraphie ^ in*fol. , ont été traduits en fran- 
çais y et augmentés par Gabriel de Collange , sous le titré 
de la Polygraphie et V écriture cabalistique de Trithêmé. 
.paris» i56i , in-4. Un frison nommé Dominique de Hont« 
tinga ^ a donné 'ce même ouvrage» à Bmbden • en i6ao> 
iD^4« sans faire mention de Trithéme ni de Collange. 

STENOGRAPHIE. C'est Tart d'écrire en signes o» 
caractères abréviateurs. Son ancienneté est incontestable* 
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(1) Ce petit Traité sç trouve dans le chap. ) 5 de la seconde partie de son 
jBêmduçtio ad philifêQ^kiamt c'cst'ft'^rej de U logeât. Leyde» 17371^ 
fccoade édition* 
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JuSL sténog^ifphie était pratiquée chez les grecs ; etPIutarqus 
fiécrit la. forme des signes. UcHit Xénophon faisait tisags 
poursuivre b parole de Socrctte. Cet art passa de la Grecs 
à Rome. CicerOQ avait un aflPranchi nomaié Tyron ( voya 
pe Mqt), qui y était très-habile : delà est venue la dé* 
pomi nation de notes tyronienncs , d'art tyronien. J.-Cêsar 
employait les signes stériographiques pour écrire à ses' amjs. 
.Varron , le grammairien Dîdymus> l'empereur Titus ,^ Cas- 
aien , etc. étaient bons sténographes. L'art abréviateur, en 
passant immédiatement de Rome en Angleterre > a reçu 
différentes dénominations (i). Il en existe plusieurs traités 
^ dus à de savans anglais \ mais le dernier , connu seus le nom 
5le Sténographie , est redevable de toute sa perfection aa 
professeur anglais Samuel Taylor. Théodore Berlin a adapté 
la méthode de Taylor à la langue française avec de légers 
changemens : il emploie les mêmes signes que lui ; ce sont 
)es plus simples de la nature, des lignes et des cercles ou 
.partie de cercles qui, au moyen d'une table pareille à celle 
arithmétique de Pythagore , se lient tellement entre eux , 
qu'il n'existe aucun trait parasite ou inutile. Cette écriture 
très-rapide et qui, par sa forme vcrmiculaire offre un coup 
d'œil agréable, rejette les voyelles initiales et médiantes, 
et n'exprime que les consonnes et les terminaisons des motr. 
.Comme plusieurs de ces signes sont homonymes , savoir^ 
Vf et le V, \e g et le j ^ \e k et le q , etc. , il n'y a que 
quinze caractères pour les corps de mots, et neuf signes, 
terminatifs y leurs formes et leur usage sont très-bien décrits 
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(l) Tt\\ts<{MttaehygraphUy hrachy graphie , stmy graphie ^ cryptographie^ 
radiographie, léitographie ^ poly graphie , stéganographia. Je donne dans Je 
cours de ce Dictionnaire la définition de quelques-uns de ces mots ; 'fû 
l^hoisi ceux qui m*ont paru les plus inte'ressans. L*étymologie écsténogrâ» 
fh'u vient de deux ipots grecs , ttiao , serré , pressé ; graphie , écriturei 
c'est-à-dire > écriture rapide* 
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dhns la troitîème édition de la scénographie de T* -Bertio;^ 
On enseignait autrefois cet art dans les écoles \, parce-qu*il 
servait à rédiger les actes pablics , et à prendre notes d« 
toutes les procédures judiciaires : c'est sous ce point de^ua 
tl*utilité qu*on le professa en Angleterre, et que, defcnièrt» 
ment en France ^ le citoyen Breton, élève de Berlin.^ '«k 
donnait un cours au lycée des arts. . •\ 

JLa sténographie doit faire une branche d^étudjç très*ipf«^ 
fessante pour ceux qui se livrent axi barreau et aux, jScie^iÇ^ 
abstraites ; elle fournit aux uns La faculté; de !f^,\fiVfiij^^p 
exactitude les argumens de leurs adversaires , les sentences ^ 
prononcées. p§r. les juges, l^s répqoscf dcit.^cf^^^^les 
dépositions des témoins et le prononcé des')urés ; elle offre 
aux autres les moyens de, suivre., a la plume , les leçons 
des meilleurs professçiirs. Ce sqn'ttljtjs stênograpnes qui oift 
recueilli celles de l'école normale ; les débats de Ta fameuse 
çbur de justice, tenue à Vendàiné ,en IVn 5 ;'le' procès. dé 
TTéraccbi , Aréna et complices: celui de l'^xptosiôh !|^u"3 
nivôse , et toutes les causes cél^Iires qui sont portées 
Rêvant les tribunaux. Jusqu*à ce jour y'^ Ta sténograptné a é'td 
seule en possession de rendre ces services au gouvernement , 
et les procédés qui on'tpaf^ depuis sous d'autres lidms^' no 
semblent devoir jamais atteindre le même but. Th. isertin 
a déjà traduit en sténographie \q% ouvrages de plus ieurs au * 
teurs> et publié quelques livraisons des fables de la Fon- 
taine (i). Jusqa*à présent , il a-fisllù «lâpioferta busia'dtt 






(i) L*aiig1ais Addyadohné, enifeSy, un Nouveau^Tarâman pkré éù, 
caractères abréviateurs. Cet ouvrage est très-rare aujourd'hui : les carac- 
tères ne doivent pas être les mêmes que ceux de Taylor et de Bertia* 
On vient de publier tout récemment un ouvrage dé ce g^re ilfttitul^: 
Mmwêûu SyMtkmt de Sténographie fondé surpimgtrdeuM €flTû€tÀr$M qui expriment 
goutu Im yoyelliâ , touUs les conMommés \ quiu limé Aw ums syec Uf MUrtt ; 
§t d^une telle facilité que , sans êtifrt gufdt fis .Mirmitftk'^ mRme4''m $m^ 
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|H-océdé économisait le métal ; car le caractère mobile a 
ordinairement 25 millimètres ou lo lignes et demie de hau* 
teur en papier (i) , au lieu que la planche coulée peut n'a* 
Toîr que 6 millimètres ou 3 lignes environ. Le premier mo* 
Hument de ce genre dont parle le citoyen Camus , est une 
planche en cuivre de gy millimètres ou 3 pouces et demi de 
long, snr 56 millimètres ou a pouces i ligne de largeur i 
jet 3 millimètres ou i ligne et demie de hauteur. Elle offrs 
une page de calendrier à deux colonnes, et servait à rio> 
primeur Valley re. On prétend que l'usage de ces plancliei 
coulées était en usage chez Valleyre avant I735. 

Un écossais , Williams Gpd , orfèvre à Edimbourg , • 
imprimé., depuis 1725 juf qu'en 1789 , des livrcf entien 
avec (J^s planches içoulées d*une seule pièce. Ije, choyeo 
Pierres à. Versailles , possède un exemplaire du Salluste de 
,Ged , et Tune des planciies qui ont seryi à l'imprimer. Lç 
titre du livfe est : C. Crispi Salusiii h^lli ÇajLilinarii et Jif- 
mirthini Historiix^ Edimburgi Gttill. Ged aurifaber edinensis 
nonj^pismobilibus ut Qulgo Jieri solet ^^ed U^bellis seu 
lafninisjfu^is excudebat 1739. Petit in-ia de i5o pages. 

En \ni^ ^ un imprimeur -libraire d'Erfprt , aommé J. 
Michel Funckter. a publié un petit livre allemaud ayaqt 
pour titre Introduction courte mais utile à la taille des 
'pFancTxes de bois et de l'acier' pour Jaire des lettres » 'ome- 

mens et autres figures , à Vart de cUîrè le plâtre , & 

préparer dès moitiés de sàBJe pour couler teUres \ vignettes , 
culS'de^lampes , rrièdalUes et d'en Jhrmer des niÀtrlces , etc» 
Le citoyen Camus rapporte les procédés indiqués dans cet 
ouvrage pour préparer les moules do plâtre et de sable ^ 
•et ponr y couler le métal. 



. (i) Voyez rexpltcadon de ce 'mot à Varticle CâRACT&RBS, pag-i49 
fin preaiier.vobiiM. . .«.v . . 






9 V If t^ 

Vefê i^Oô, André Poulis , deGlasèôW, â t)olytjrpé uil 
Virgile en métal ordinaire dé caractères , et a obtenu pouf 
Èéê procédés diie patenté ou privilège êiiclusif dft quinte 
années. 

' En 1783 ) Jos.-Pranç.-tgnade BôfPman ^ \niprimeMt atsd^ 
cien , établi ^ Parts , en 1784 , fit up^^t des découvertes dé 
ceux qui Pavaient précédé dans Part du stéréotyp'age ^ et 
èhercfaa k les étendre. Il iitiprîttia, ^n planches solides | 
plusieurs feuilles de son journal poiytypo ^ et annonça^ cottiind 
fîvre polytypé, les Aecherches sur les Mcturâs^ par Chem'ef. 
père ^ 1787, 8 VoK in-8. Il fut privé de son imprimdHe paf 
«rrét du conseil de 1787. En 1792 , il adressa un mémoire 
Au ministre de ^intérieur , poui* ouvrir une nouvelle route 
à son industrie : il forma deux genres de types ou pointons ) 
fun pour les lettres isolées , et rautre pour les lettres rét^niei 
en syllabes les plus usitées dans la largue française (1). Il 
obtint, le 16 février Î792 ♦ tin brevet pour exercer pendant 
quinze ans> l'art polytype et logotype ^ brevet qu'il céda à 
lean-Daniel Saltzmann ^ par acte passé à Strasbourg le 2^ 
novembre 1792. 

En 1785 , le citoyen Joseph Carei^ , imprimeur à Toul , 
commença un premier essai d'éditions qu*il appelait omo*' 
types y pour exprimer \sl réunion de plufieurs types èû un 
•eul. Il publia'eu 1786 un livre d'église noté , 2 vol. grand 
in-S. de plus de 1000 pages chacun $ et il imprima succès^ 
•ivement de la même manière vingt volumes de liturgie^ 
etc. Apres la première législature , il termina un Diction** 
iiaire de la Fable et une Bible en nompateille , qui fst d'une 
grande netteté. On peut dire que Care2 mérite une des pre-» 
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' (t) Telles que dis f etn, turs ^ ment» Voyez «rtictef Saint ««PauIà 
Moi&muifi appelait l'art de mouler des types , Vart du polytypt ; et celi^ 
^ r^uaii:pltiiiettff cvM^ièx9i Un aa seul type» l'an du 'fpgotyp$, « 

l3 
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toières places parmi ceux qui oùt fait des tentatives hetN 
ireuses danis le stéréotypage, 

£d 1789 , le citoyen Gengembre s'occupa des procédés dii 
polytypage par la gravure et y joignit des essais de stéréo* 
typage ; il travailla jusqu'à la fin de 1791 , tantôt seul et 
tantôt en société avec le citoyen Herhan , sou beau^frère^ 
lorsqu'il eut quitté la France pour passer en Amérique | 
^•rs la fin de 1791 > on conserva une partie d^ ses procédés 
et op en perfectionna l'exécution. La plupart de %^% pro* 
cédés sont détaillés dans l'ouvrage du citoyen Camus ; mais 
les bornes de cet article ne nous permettent pas de les 
rapporter. 

Nous passerons également sous silence tout ce qui regards 
la fabrication des assignats (i) , qui a été l'occasion d'oq 
grand nombre d'expériences et de découvertes heureuses sai( 



(1) Les artistes qui ont été employés pour cette fabrication, dans les 
parties de la gravure , du polytypage , du stéréotypage et des machines 
qui y servaient , sont les citoyens AnAy , aujourd'hui inspecteur des 
essais à la monnaie , Auge, mécanicien; Bouvier « filigraniste; Firmin et 
flenri Dldot» graveurs en lettres; Droz , mécanicien; Dupeyrat> Fie* 
zinger, graveurs; Frieie , graveur en lettres; Gatteaux,i graveur , Gérard, 
graveur en lettres; Grassal , mécanicien; Herhan, mécanicien , Poissault, 
ficher, mécaniciens; André Schantz; Tardleu, graveur; Daumy, Tugot, 
^ligranistes. ' 

Les savans consultés pour cette fabrication , étaient les membres de 
Tacadémic des sciences, ou les membres du bureau de consultation de| 
arts ; entt*autres« les citoyens Jumelet , Bertholet , Launier « de Trouvillet 
de Servière, connu depuis sous le nom de Reth , etc. 

Le citoyen Herhan est un des artistes qui a le plus travaillé à cette 
fabrication ; chargé du polytypage de la tailIe>douce des assignats do 
400.fr. et de 50 fr. , il a polytypé pour ceux de 400 fr. 897 poinçdns* 
snères, en relief, et 1488 poinçons-secondaires, en creux: 190 poinçons, 
au-delà de ce nombre , ont été trouvés défectueux. Pour les assignatsde 
50 fr. , il a polytypé 4760 poinçons-mères , et 76S4 poinçons-secondaires î 
1.140 poinçons tirés au-delà A%, ce nombre , étaient défectueux» 



/ 



9a fabHdfttîôA Au papiet, sur le imécAnîshie de l'tmplrinierîe ^ 
âHr Tencre à employer, sur la gravure et la trempe des carrée 
et des poinçon». Cependant « il faut dire que c'est à cette - 
fabrication que Ton doit l'idée de perfectionner le stéréoty^ 
page , et d'en faire un art particulier. , 

• 

Les citoyens Herhan ^ Firmih Diâot et Gàtfeaùk, après und 
infinité de tentatives relatives au perfectionnement du stéréo^ 
iypage^ obtinrent des brevets d*invention. Celui di^ citoyen 
Herhati du 3 nivôse an 6, expose dans le préambule^ la 
description d'une nouvelle méthode de fondre des formatai 
solides» iilventée et eiécutce par lui dans le courant dé 
messidor an 5 , il avait remarqué que les planches solidea 
fabriquées par plusieurs artistes, ne produisaient que de^ 
seconds surmoules des types' mobiles connus , et ne dcKnnaienÊ 
que des résultats imparfaits autant que dispendieux. D'aprèi^ 
cette observation ^ il déclare avoir inventé un autte prdcédéi 
qui consiste , i."" à faire des caractères mobiles gravés ea 
cfeux , au lieu de T^étre en relief ; a.*^ à composer flivec ce* 
caractères des pages qui forment une matrice ) 3,* à tîre« 
dr cette ntatrîce une empreinte. Siïr cet exposé, Herhait 
obtient brevet d'invention pour fabriquer ^ employer et débi- 
ter pendant q'iinxe ans dos formats solides proprés à im-- 
primer , en suivant les procédés iadiqués dans Ja description* 

Le brevet de Firmin Didot est du 6 nivôse ^ pour la com-« 
position^ pendant quinze ans ^ de formats stéréotypés et 
des éditions en rësiïltant^ Celui du citoyen Gatteaux , dii 
ag pluviôse , pour cinq ans, parte qu^il est inventeur d'ua 
. procédé pour multiplier les planches de Caractères mobiles 
en planches solides ^ sous la dénomination de monotypag^ 
ou de caractères frappés. 

Pierre Didot Tainé ^ Firmin Didot et Louis -^ Ëtienutf 
Herhan , peu après avoir obtenu leur brevet i publièrent! 
un prospectus d'éditions stéréotypes y dans lequel ils firent 
ressortir les avantages de ces éditions ; ces f ya9^gçs CQiij^ 
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listent datis le inériCè de la correction , qui devra y étt^ 
portée au dernier degré de perfection , et dans la facilité 
de se procurer > à peu de frais , de bonnes éditipns , et mémo 
une feuille ou un volume qui , dans une collection ^ se trou-* 
verait dénaturé ou perdu. Ajoutons qu^une page ou format 
de la grandeur de celle du Virgile, c'est-à-dire> in- 18, 
pèse envîroh^ une demi-livre ; ainsi la double planche pour 
imprtmei la feuille entière des deux côtés, pèse 18 livres; 
la même planche eu caractères mobiles de hauteur ordi* 
naire , pèserait environ 110 livres. 

Vers la fin de Tan 6 , le citoyen Bouvier, Puti des artiste! 
employés à la fabrication des assignats , a polytypé ave<r 
succès uiie planche d'impression, par un procédé différent 
die celui des Didot et d'Herhan : cette planche polytypée 
€it en cuivre ; la fonte a eu lieu dans tin moule de terre 
àrgilleuse. Dès-l6rs ce citoyen a travaillé à étendre ses 
épératieiis ; il les a appliquées à beaucoup de parties t 
tntr^autres à la musique , et a obtenu, le 7 frimaire an 9 ^ 
tin brevet qui lui assure la propriété de ses inventions. 

Pierre et Firmin Didot ont continué, jusqu'à la fin de Pan 
y, en société avec L.-E. Herhan^ et seuls depuis cette époque^ 
leurs éditions stéréotypes , dont le nombre des volumes se 
monte déjà à près de 60 , tous in- 18. Le citoyen Herhaa 
s'est attaché à perfectionner et à exécuter le procédé énoncé 
dans son brevet ; aussi a^^t-il obtenu du gouvernement , le 
ly brumaire an 8 , un certificat d'additions et perfectionne^* 
tnens à ses procédés pour imprimer avec des formats solides | 
produits de matrices mobiles frappées à froid. Il a exposé 
au Louvfe , dans letf jours complémentaires de Tan 9 , l'ë* 
dition de Salluste , in-is> et une très-belle page, très-granct 
lu-folio, imprimée avec deux. formats stéréotypes rappro« 
chés l'un de l'autre , exécutés au moyen de ses matricef 
imobiies : il a reçu du gouvernement la récompense d'une 
t&édaille d'or. 



Les étrangers prennent part au succès du sUriotypag^ ; 
ils font aussi des essais dans ce genre. 

En 1798^ Samuel Falka , hongrois > a fait des tentatives^ 
.à Vienne^ pour exécuter des éditions stéréotypes. On lui' 
a refusé un privilège dans cette ville. Il s'est fait admettra 
comme graveur de caractères dans Timprîmeric de l'uni-' 
versilé de Bude^ et là, il a trouvé occasion de faire usaga 
de ses découvertes et de ses procédés , dont il a répandu 
plusieurs essais dans le public. 

Nous avons oiiblié de dire que le prospectus des éditions. 
stéréotypes, publié par le» citoyens Oidot et Herhan , n'a 
point été exempt de critiques. On peut consulter à ce sujet 
une brochure in-8 de 12 pages ( an 7 ) , que l'on attribue 
au citoyen Stoupe , imprimeur-libraire à Paris. On y dit 
que cette découverte tend à faire rétrograder l'art -de l'im*^ 
primerie; qu'elle ne peut jamais produire une impression 
aussi belle que celles faites avec des caractères mobiles ; 
^ue > sans aucune utilité visible pour ceux qui l'annoncent , 
elle serait ruineuse pour tous autres qui voudraient s'eo 
servir. Nous n'entrerons point dans une discussion qui ^ 
tenant au mécanisme de l'art., nous est absolument étran- 
gère. Mais si nous jugeons de l'intérêt de cette découverte 
par les éditions qui ont déjà paru , nous croyons qu'elle 
île tend point à faire rétrograder l'art de l'imprimerie (i) ; 
et il nous semble , ainsi qu'au citoyen Campus , qu'elle ne 
peut être ruineuse que pour celui qui entreprendrait de sté- 
réotyper des ouvrages dont le débit ne serait point assuré^ 
et qui alors serait la dupe> non du stéréot:ypage , mais de 
1^ fausse spéculation. 



(i) Voyez les éditions de Dîdot , et surtout celles annoncées et publiées 
par le citoyen Heihaui » depuis ^u*il a perfectionné 9t^ premiers procédéi^ 
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: 6TICH0METRIE. Ce mot vient du grec et signifie vrn 
et mesure. On l'emploie ppur désigner la division d'un 
çuvrage par vewets , lorsque l'on inet chaque phrase ou 
idemi-phr^se ;â l'alinéa \ ainsi on dit que saint Jérôme iu-» 
troduisit I4 stichom^trie d^ns le?? manii^crita de l'écriture 
ftaipte (ï). Les diplpipates infèrent delà que liniroduclion 
tJe^ sPiqueS'On divisions en versets et demi-verseta daps le« 
livrer pro|5a;ques de Pancien Testament , étant due à saint 
Jérôme , les m^^nusçrits latins > ainsi divisée 9 pe doivent 
pas être estimés antérieurs à ce docteur. Cependant il dit 
}ai-méœe que l'on observait déjà (juelques divisions de ver» 
fet§ ^yant lui (a), p. Jérôipe e;it iport en ^;jo, k ^ ans, 

STRUCK ( Samuel ). ïmpHmeur allemand. Il- a com» 
posé , en allemand , un Traité théorique ft pratique de l*art 
4q firnpriîiicriç, \\ im^Drimait à Lwbeçl^ ep ;7^5. 

STRUVIUS ( Burchard-Gotthlieb ). Bibliographe estima 
flont pous pe citerons que U Bibliotheca histprica selècta^ 
Jenjs, i'7o5 y in-8 , parce que c'est celui de &gs ouvrages qui 
^ le plus de rapport à la bibliogr^^phiCf SfVHriu$ est mort ea 
3f738 , d«ns pn Age (iv^nqé, 

STYLES ou Stylets. Instrumens dont se servaient les 
anciens pour écrire sur des tablettes de cuivre , de plomb 
pu d'ivoire, enduites de cire, en y gravant les lettres Lea 
styles avaient à peu près la grandeur de cincj à six pouces 2 
l^ûne des extrémités 5e terminant on pointe , servait à écrirç j 
^t l'autre ptfipt ap{)Utie;, servait àeflaçer ce que Ton voulait 

■ '■ J ■ ' | .^U ..^My. J?H Jl ' .. l . .. .j i Jd > . ' - J l .. - ■ I.'.. ' .. ' Ji.. ■ . A I . n i I . 1 . . ) ■> 

(i) Pracf. ht Jsaiam, .,.,,. Jpoiog. in Ruffin, Liv. II , co). 417, 
i^) 5» Si^^r ^f^ra, T, I, frçfc^om. ^ et toiQ, Il , çqJ, 6j< çt iqq^ 
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taturer. Delà vient l'expression latine : Verierê uyïûm ^ pour 
-signifier corriger un ouvrage, Horace dit : 

Sœpè stylum vertas , iterum quœ digna legi sint 
ScHptui\is. Sa t. X. V. 72. 

«c Vous qui voulez écrire, et mériter d'être In, tournes 
souvent le style, c'est-à-dire, effacez souvent, » Dans lé 
.principe , les styles étaient en fer ou en cuivre, et pouvaient 
devenir une arme très-dangereuse, surtout entre les mains 
des écoliers (1). On proscrivit Tusage de ces styles , et on 
les fit par la suite en os. J'en ai un sous les yeux qui e^-t 
de cette dernière matière : ce style a été trouvé dans lès 
ruines de Pompéia ; il parait plus court et est plus massif 
que ceux dont parle Montfaucon (2) ( tom. III , pag. 356» 
antiq. expL ). Il leur ressemble peu ; la tête ou extrémité 
plate manque, et la poîniê est moins aigiie que celles des 
neuf dont on voit la gravure dans \ant, e.rpl, : il est très- 
poli , et a à peu près trois à quatre lignes dins sa plus Forte 
épaisseur, qui est à trois quarts de pouce de la pointe : 
l'espace qui se trouve entre la plus forte épaisseur et la 
pointe , n'a pas le poli que Ton remarque dans le reste de 
l'instrument. Il paraît que l'on taillait ces styles à mesure 
qu'ils s'cmoussaîent , ou du moins qu'on les grattait pour 
en rendre la pointe plus aigiie. H y avait des styles dout 



(i) S. Cafsien fut inartyrisd , dit Taiiteur de sa vîe , par ses propres 
écoliers a coup de styles. Un certain Antythis , dit Plutarque dans la vie 
des Gracques , fut b^essë d^un coup de styU. César , attaqué par les con- 
jurés , et faisant armes de tout , passa son style au travers du bras de Casca. 
Caligu la avait l'habitude de faire assassiner ses enuemis avec des stylex^ 
quand ils allaient au sénat. 

(2) Il était plus facile de donner de la délicatesse et de îa consistante 
9UX styles en fer, cuivre ou argent , qu*aux styles en os: rln*est doaépts 
surprenant qoe ceux en os suient plus massiCis* 
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|« tête était en queitc d^aronde ; on s'en lerruUpour raclef 
)*écriture çur les tablettes dont on faisait dts palimpsestei 
( voyez ce Mot ). Outre le» stjies dont nous venons de 
parler , on se serrait encore de cannes du NHr Apulée dit> 
f^u commencement de ses métamorphoses ^ quil écrit sur 
4u papier d Egypte avec une canne du NiL Le Nil et Mem« 
phis fournissaient la plupart dos cannes dqot oti se servait 
comme ou ne $crt aujourd'hui de plume$« 

. SYNGRAPRE. C'était autrefois un acte souscrit de la 
main du débiteur f^t du créancier , et gardé par tous tes 
4eux I c'était un véritable phyrographe {voye;: ce Mot Jt 
J^a différence qui existait entre les deux , c'est que le syn-> 
graphe désignait un acte privé, et le chyrographe un acte 
public. On ne. voit nplle part le mot syvgraphe coupé j)ar 
le milieu comme je mot chyin>graphe. Çouvept les latins 
je servent du mot m^nui pour exprimer chyrographum^ 
^éneque dit \ Nisi reitm sud manu $çnUiê^ c'est- à -dire , 
#WQ çhyrographo , par «on bîUetf 

SYSTÈME BIBLIOGRAPHIQUE. "On nomme ainsi 
l'ordre observé dans une classification quelconque d'où-» 
Vrages , soit imprimés , soit manuscrits , pour former upo 
.bibliothèque ou un catAloguede livres, Jusqu*à ce moment, 
on ne corinait\ aucun syi>$^me bibliographique parfait , et 
peut-être e^t-il impossible d'atteindre à cette perfectioa 
désirée 5 car «< ce système , dit qn auteur judicieux , con^isie 
^ diviser et ^ous-dîviser en diverses clasàcs tout ce qui fait 
l'objet de nos connaissances^ chacune dos classes primitiveji 
pouvant être considérée comme un tronc qui porte dei 
branches , des rameaux et des feuilles ] et.Ja difficulté 4 
Hunfionter pour établir enire toutes ces parties l'ordre qui" 
Jeur convient, est, i.° de fii^er le rang que les classes pri-" 

i»itiv^§ dQivçot tçiuir enu^ «ilf* \ ^^^ de vapporier à ebfWîi»«« 
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A'ellet lâ quantité immense de brandies , de rameaux e^ 
de feuillet qui lui appartiennent. » Or , sera-t-on jamatt 
tl'accord sur les divisions et sur les sous -divisions? Léi 
anciens ne noua ont rien laissé sur Tordre qu'ils observaient 
dans leurs bibliotkîrques. Le premier qui a écrit sur cette 
matière ^ est un nommé Florian Trefier , qui a donné une 
nétiiode deirlasscr les livres , imprimée à Ausbourg en t56a. 
Cette méthode est plus que médiocre. On fut un peu plut 
satisfait des ouvrages de Cardona^ en 1687 > et do Scbott , 
en 1608) sur le même objet* £n 1627 , Naudé publia son 
A fis pour dresser une bibliothèque ; Louis* Jacob de Saint* 
Charles publia un Traité des plus belles bibliothèques ;?«*• 
hliques et particulières. Ces deux derniers ouvrages firent 
oublier les précédens. Un des systèmes les plus recomman«« 
dables est celui où l'on expose Tordre et la disposition des 
livres du collège de Clermont , tenu par les jésuites à 
paris (i). Comme on n'a pas fait utie classe séparée des 
•belles-lettres, des sciences et des arts , la collection entière 
jBst distribuée en quatre grandes parties : théologie , philom 
Sophie , histoire , droit. Les allemands ont beaucoup travailla 
sur la bibliographie ^ et même avec une espèce de fureur : 
on peut s'en convaincre en parcourant leurs traités, partni 
lesquels il s'en trouve de scriptis et bibliothecis ante^dilu^ 
tfianis. Ces traités sont indiqués dans la bibliothèque choisie 
(de l'histoire littéraire composée par Struve , et* refondue 
par lugler en 17S4. Morhoff, dans son Polyhistor , a parlé 
de la disposition des livres dans une bibliothèque (a) ^ 
l»«ibnitz a aussi travaille sur ce sujet (3), On connais 



(1 ) Système, hi&lioth^caç çoUegii parui€nsis âocietatis Jêsu, Parîsiis , Crt« 
SPOtsy , 1678 , in-4, 

(2) Edition de Lubeck, 1748. Tom. I, pag. 37, chap. 5. . 

(3) liea Lcihnitiana bibliothccac publicac secundiim classes scientiarum ordim 

•mmdei « fiukr a <onH0€tl^t. Etlit. de Doténs , tom. V 1 pag. vi^ et 'z\y " 



encore an petit ouvrage intitulé : Essai iuîtf la Jormàtion 
d'une bibliothèque ^ imprimé à Ausbourgen 1788. Cheziel 
-anglais , Middleton a composé un petit mémoire latin sur 
l'ordre à observer dans la disposition de la bibliothèque cl« 
Cambridge. Parmi les auteurs Français qui ont écrit sur 
cette maiicre , on distingue > outre Naudé et Louis Jacob 
dont nous avons parlé, le Gallois, Baillet^ Girard. Martin, 
Barrois et Debure ^ libraire» ; Formey , Bruzen deniJVlar- 
tinière , Amciihon , Camus, Grégoire, etc. Nous alfôo» 
présenter dans cet article, par ordre alphabétique d'auteur;, 
une notice des difi'ércns systèmes bibliographiques qui O^nt 
-été les plus connus. Nous terminerons cette notice par udl 
apperçu du tableau des connaissances humaines , rédige 
d'abord par Bacon ; puis reclifîé par Dalembert et Diderol^ 
Kous essaierons ensuite d'offrir Fesquisse d^un nouveau bys^ 
ième calqué sur ce tableau ,/avec cpelques cfaangemens. 

Système du citoyen Ameilhon , membre de VinstHui 
national. Le citoyen Ameilhon a présenté , en Tan 4, à la 
classe de littérature et beaux-arts de l'institut , un Projet 
sur quelques chaugemens qiion pourrait Jïiire a^x catalogues 
de bibliothèques. Ce projet, très - bien fait et lumineux, 
parait être le résultat d'une longue expérience. Son auteur 
n'est pas d'avis qu*on*'lais$e la théologie en tête des cata- 
logues ^ il la remplace par la Grammai&e et par les livres 
destinés à fétude des langues : delà il passe à la scienct 
qui dirige fenteudement , à la Logique, ensuite à h 
Morale, puis à la Jurisprudence. Il retranche le droit 
canon de la jurisprude^nce , et croit devoir le placer après 
les conciles ou après l'histoire générale de l'église , parce 
que ce droit tient à la discipline ecclésiastique. Quant au 
droit canon propre à chaque église , à chaque corporation 
ecclésiastique ou religieuse , il le fait marcher à la suite 
de leur histoire particulier^. A la jurjsprudeacç, «accède te 
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MéTÀ^H Y61QUB , qiiî comprend , sous le titre d'êtres imtna- 
térieU, Dieu et les esprits. C'est ici c^ii'û pUce là théologie 
Vioiverjelle , en conimençaiit par la religion naturelle, d'oi 
pasiant aux différentes religions , il trouve nécessairement 
place à la théologie proprement dite. C*est*là qu'il vengé 
Us SS» pèrc« du mépris des ignorans qui disent tous les 
jours: Çue sert de concerner ce fatras de S S, pêres^ qu'on 
ne lira plus? tl fait suivre la métaphysique de la PHYSIQUE 
avec toutes ses dépendances , telles qu'elles se trouvent 
disposées dans le système actuel. Il en est de même des 
i^RTs qu'il conserve sans aucun changement , ainsi que 
des Belles - l,ETTRES, à part la grammaire dont nous 
avons parlé plus haut. Quant à l'HiSTOiRE , pour tout 
changement ,mI place l'histoire civile avant l'histoire ecclé-* 
plastique, ayant soin défaire suivre l'histoire universelle j 
civile ou profane, de l'histoire ecclésiastique universelle, 
et l'histoire civile ou profane de chaque nation, de Thisioire. 
ecclésiastique particulière à chaque pays. Voilà Iç^s seuls 
çhangemens que le citoyen Ameilhon propose dans le sys^ 
terne bibliographique le plus suivi jusqu'alors : il termine 
Ce projet par des observations très^intéressantes sur le ca- 
fiictère , les qualités et les fonctions d*un viai hibliothécaireér 
Cet opuscule bibliographique se trouve dans le tom. II des 
Mémoires de l'iqstitut (littérature et beaux^arts). Paris, 

*n 7 » P»g- 477- 

Système S Arias Monianus, Cl. Clément , h la fin de 
f!OD livre sur la formation d'une bibliothèque , publié en 
i63Ô (en latin ), donne la description abrégée de la biblio*; 
thèque de l'Ëscurial : il indique , dans le chapitre 5 de Cette 
description, l'ordre adopté par Arias Montanus , dans la 
classification des livres de cette bibliothèque. Arias Mon'» 
$çnus divine d'abprd les ouvrages par langues ; ensuite il 
tié^aref dans chaque langue, les imprimés^ des manuscrits} 



puis il distribué les livres de chaque langue en soixsntel 
4(uatre classes , ainsi qu'il suit : grammatica , vocabularia^ 
mlegantiœ ,Jahuîûe , poesis , historia , antiquarii ^ diùîéctka^ 
rhetorica , daclamatio y orationes , epistolœ , ars memonœ , 
'mathematica in génère , geometria , arithmetica , musica > 
tosmographia , geographia , topographia , aUrologia , as- 
êronomia , dhinatio , perspecûpa , principes phitosophi y 
naturalis philosophia , philosophi prwati arguntenti , cA)'- 
'mica , metaphysica , ceconomica , politica , anlica , c*V//s 
j/£<5 , ywm cunlis interprètes , gironomicœ prœceptiones , irf 
tff^, seniorum documenta ; mcchanica ^ venatio ^ aucupUim^ 
piscatio jColymbitica (uriuatrix) , miîitaris ^ architectnra^ 
idyllia opnscnla , stromaia , encyclica , catholica , biblia 
et patres , concordantiœ indices , ceconomiœ loci communes ^ 
hiblionun commentaria , canones , concilia , constiUitionet 
religiosœ , canonicum jus , doctores integri , homilic^ , orfl- 
tiofies , epistolœ , soliloquia , hymni , doctrinales , tf^ ^d/n*- 
disputatorii , apologiœ ^ disputationes pripatœ et d«tfensores ^ 
pripata quœdani et révéla tiones , historia ecclesiastica et 
vitCB sanciorum , scholastica tlieologia , summîstœ , etc. 

Tel est l'ordre observé dans la bibliothèque de rEscurial. 
Cependant , depuis le 17e siècle , on y a fait quelques chan- 
genaens : il est assez surprenant que , dans la principale 
bibliothèque d'Espagne , on n*ait pas mis la théologie aa 
premier rang. 

Système. ^^ Baillet (1). te célèbre critique , dans son on- 
Trage intitulé Jugement des Savans (2), a adopté la divisioa 






(i) Il faut moins regarder ce système comme bibliographique que comme 
une classification méthodique des matières qui doivent composer Touvrage 
de BdilUt dont il est question dans cet article. 

(t) Edition corrigée et, augmentée par Lam^nnoye. Paris» 1712» 7 
!i(ol« in-4* 
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•niviDte en six parties : i.^ les iMPBiMCUfiS qu! 8« sont 
lignalés par leur savoir , leur industrie , leur exactitude e% 
leur fidélité ; les critiques , c'est-à-dire , ceux qui donnent 
la connaissance des auteurs des livres, des essais de litté« 
sature , et généralenaent de tout ce qui s^appelle la ré« 
publique des lettres ; les critiques grammairiens ^ autres 
tnent les philologues et gens de belles-lettres ; les grammai^ 
riens artistes oa tecniques , c'est-à-dire , ceux qui ont 
traité des lettres, des mots et des règles de la grammaire | 
les traducteurs qui ont tourné des originaux de quelque 
langue que ce soit , en latin ou en langue vulgaire^ 
£,^ Les POETES et tous ceux qui ont employé la fictioa 
dans leurs ouvrages ; les poètes prosaïques ou les auteurs 
de romans et de fiction en prose ; les rhéteurs , c'cst-à-» 
dire , ceux qui ont traité de l'art oratoire et de l'éloquence | 
les orateurs qjui ont écrit et dont il nous reste des pièces 
d'éloquence $ les épistolaires ou auteurs de lettres. 3.^ Les 
HISTORIENS et géuéraienieut ceux qui ont décrit les 
lieux , les temps et les actions des honunes ; Les géographes 
ou historiens des lieux ; les chronologistes ou historiens des 
temps ; les historiens proprement dits ou historiens des peir-b 
sonnes ; les Histoires spéciales qui peuvent être regardées 
comme générales pour de certains peuples ou de cerlainf 
pays, par rapport aux Histoires particulières des lieux et 
des personnes. Ces t-Ià qu'il traite des Histoires et Ânnalea 
sacrées, des Histoires profanes des orientaux, des Histoireis 
ie la Grèce ancienne, de la Grèce moderne , des Histoiret 
romaines , de l'Histoire byzantine (i) , des Histoires d'Ita^r 
lie , des Histoires d'Elspagne , des Histoires de France , des 
Histoires des Pays-Bas ^ des Histoires d'Allemagne et da 



(i) Non depuis Constantin , mais depuis Justinien , où finit k peu près 
l'empire tomûa en, Occident* 
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îïord » de* Histoires générales de l'Asie , des Histoire* gif 
Dérales de l'Afrique, des Histoires do rAmérique, <?tc.f 
Histoires ou Vies des hommes illustres de l'un et de l'autro 
sexe , dans toutes sortes d'états et professions. Les anti'» 
qnaires et ceux qui ont traité des usages divers du genrd 
humain , dans toutes sortes de temps et de lieux ^ d unema« 
nière philologique, c'est-à-dire , m^.Iée d'histoire , debciles-. 
lettres et de grammaire , pour expliquer la religion « les 
l'its , les coutumes , les exercices et les façons de faire deft 
peuples de la terre. 4." Les PHILOSOPHES auxquels BaiUet 
a joint les naturalistes , les médecins et les machéniaticiens^ 
les auteurs qui ont traité des arts libéraux en généfaU 6#'' Les 
JLDTSXTBS du droit établi parmi les hommes pt>ttr régler leur 
conduite. \° Ceux du droit ci pH \ 2.^ ceux du droit ecclé* 
^iastique ; 3.^ les écrivains de politique ; 4.^ les écrivains 
^e morale; les économiques^ 6 ^ Les THÉOLOGIENS , C*eat-à- 
dire , ceux qui ont écrit sur des matières de religion ou 
de théologie. Les théologiens de positive , ceux qui ont 
travaillé sur Técriture sainte ; ies Pères ou la théologie des» 
SS. Pères ; les théologiens scholastiques. Telle est la distri- 
bution que Baillet a présentée des livres dont il se proposait 
de porter des Jugemens» 11 a en outre fait un très-bon Cataf 
logue de la bibliothèque de Lamoignon ^ qu'il a enrichi d'une 
préface latine intéressante. Dans le sedond tome de ses 
Jugemens des Sat^ans , il parle des critiques qui ont éeril 
de la manière de dresser une bibliothèque oif qui ont fait 
des Traités philologiques et historiques des plus célèbrei) 
bibliothèques ^ ceux qu'il cite sont Jean-Baptiste Cardona$ 
qui a fait qUatre Traités historiques et critiques publiés eit 
i5y7 / in-4 ; Juste^Lipse , qui « fait un Traité des biblio*. 
thèques, publié à Anvers, i6o3 , in-4 (0 9 ^* Bertius , qui i 



■A^^yaaauidB%AM0S.««taiBHai«MBk.^iMa 



(i^ Je ra|"tuduxt ca t^tc «lu MAKVSk ixvlxo graphique. 
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ik)nné une Epttr« oi Traité de l'ordre et de l'usage d*une 

bibliothèque à loccasion de celle de Leyde , avec le Cata« 

logtiie de cette dernière, 1690 , in»4. ; Erycius Puteanus dû 

yenloe (Henri Dupuy ) , qui a donné un Traité de TusagQ 

d'une bibliothèque et du fruit qu'on doit retirer des livres ^ 

et an catalogue de la bibliothèque ambrosienne , imprime 

i Milan en 1606 , in-8« On a encore de lui un autre Traité 

intitulé : Auspices de la bîbliotfièque publique de Loupain ^ 

2639» in*^, Daniel Heinsius , de Gand « qui a publié ua 

discours sur Tétat de la bibliothèque de Leyde , que Toa 

trouve à la fin du catalogue de cette bibliothèque , ea 

2640 y le père Pierre pianchol^ qui a présenté, en i63iy 

l'idée d'une bibliothèque universelle en trois grandes feuilles 

en forme de cartes ; Josse Dudinck^ qui a publié son Palaif 

d'Apollon et de Pallas , à Cologne, 164? , in-8 ; Clauda 

Clément ( payez ton SYSTÈME) 3 Gabriel Naudé ^ bibliothé« 

caîre du cardinal Mazarin, qui adonné un Avis pour dresser 

une bibliothèque, 1627 , in-8 ; — et i644>in-8 augmenté 

par Louis Jacob ; le père Louis Jacob de Saint Charles^ 

carme » qui a donné un Traité des plus belles bibliothèqoca 

publiques et particulières, Paris > 16449 in-8 ; Herman 

Conringius y qui a composé un Traité sur ce qui regarda 

la composition d'une bibliothèque , Helmstad, 1661 , in-4 ^ 

Jean Lomeyer ^ qui a donné un Traité historique et critique 

des plus célèbres bibliothèques anciennes et modernes , 

imprimé à Zutphen , 1669, in-ia ; le P. Garnier ^ jésuite^ 

gui A fait imprimer en 1678, in-4, le Système de la biblio*' 

tfaèque du collège de Clermontj appelé depuis Louis-Ie* 

Grand ; enfin, le Gallois y qui a publié en 1680, in-12, ua 

Traité historique des bibliothèques. Voilà quels sont le« 

auteurs cités par Bailleù ; plusieurs se sont distingués dani 

<^tte partie depuis la publicatioa da Jv^cmenù des Sapansf 

f'eu parle aillpurs^ 



• Systems ohstrré dans la olassijicaiion âes Upres de tk 
iihUothêque nationale , à Paris» Nous allons parler de 
Tordre établi dans cette bibliothèque a^anl la révolùtioti 
française ; nous ne croyons pas. qu'il ait été changé depuis. 
Cette magnifique collection est dirisëe en cinq grandes 
classes > savoir : la théologie^ \b jurisprudence ^ Vhisteire^ 
la philosophie et les èellés^leiires, Cv$ cinq classes exigeant 
de nouvelle^dtvisîons et des subdivisioné telles qiiè la nature 
des livres les présente, pour ainsi dire, à l'esprit, on les 
êL divisées en vingt-trois parties , à chacune desquelles on 
$L assigné une lettre de l'alphabet (i) , et à chaque lettrs 
dés numéros relatifs à ceux que les livres portent dans les 
tablettes. La théologie est comprise sous les lettrea' A , B, 
Ç , D ; la Jurisprudence , sous E , F ;" f histoire^ sous G y 
H , J, K , L, M , N , O, P, Q; la philosophes^ sôui 
R , S , T , V ; et les àelles-lâUres , sous X , Y , Z. Passons 
ftu détail sommaire* 

Dipiêîons de la théologie^ 

A. L'écriture sainte » les interprètes juifs et chrétiens, e| 
les critiques sacrés* 

B. Les liturgies et les conciles » tant généraux que natio* 
naux , provinciaux et synodes diocésains. 

C. Les pères de l'église , grecs et latins. 

D» Les théologiens de Téglise grecque et de l'église romaine, 
D a. Les théologiens hétérodoxes et les auteurs d'erreurs 
particulières. 

Divisions de la jurisprudence. 

E. Le droit canon. 

{2 *. Le droit de la nature et des gens. 
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(i) On a doublé les Icttct^ D i C * Y «t Z , pour distinguer quelque 
IM^^tçs p9Ctiçu{îèrs5« 



F. Le droit civil , tant ancien que moJerne > divisé pas 
nations, et le droit national de France. 

Divisions da l'histoire, 

G. La gëogf£ipl)lc> la chronologie; Thistoire universelle» 
l'histoire' ancienne et l'histoirô générale. 

H- L*hîstôîre ecclésiastique , tant de fàncien'que du nouveau 

Testametit, Thistoire des ordres religieut et mintaires ^ 

et rhistoire des hérésie! et deâ ihqùîsitlons. 
J« L'Histoire ancienne, l'histoite grecque , bysantine et dès 

tores, l'histoire rooiaine ancienne et' antiquilés* 
K. L'histoire d'Italie , l'histoire de RdnAe moderne et des 

difiercns états d'Italie et des lies adjacentes. 
L. L'histoire de' France et de ses. différentes provinces. ^ 
TA* L'histoire d'ÂUemagoe et do Tempire des pays de r£u« 

rope orientale , des pays du Ndrd «t de Hollande. 
N. Histoire des troie royaunes d'Angleterre,. Ecosse et 

Irlande. " • :••!.'. ', ;:: .j -j . 

O. Histoire d'Espagne et de Portàigal^ des pays hors do^ 

l'Europe )"ét des voyages ea Asie , Afrique et Axnëcique* 
P. Histoires mêlées, histoire des petsonneaxîlUetres jRiant 

• hommes que femmes , dans les arts et lee -scieneea^ 
Q. Histoire linérsiire, jourocni et t^ibliograph^. :•.; 

I . ! .•; ■ . - . - ■* • • 

Dif^isions de la pTiitosophiâé . .* " 

R. Lés philosophes finciens y greet et latins , let philosopher- 
modernes , les traités do logique , de métaphyaique ^^ 
morale et physiquéé -. ■ ' - ... 

S» L'histoire natdriBlle en général ^ et en pardcuUèr ce}Io 

des aniitiiaur,' des vègéuiaxi et des. minérauft.: .. 
T. Les médecins anciens, arabes et latins, les:.modernet 
■ rangés par hbtibns -, les anato.misles et chirurgiens y lei 
, chimistes et^lesr: alchimistes. » , . . 

y« Lea mathén^aiifi^s et leitfS diSerentça partl^â/^ 

M 
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Di'tisions dès d&i/es» lettres t, 

Xm Les grammairiens et les orateurs. 

Y 2. La mythologie , les poètes et les fabulistes ratogés 

par nation , ^t suivant l'ordre cIirono]ogic[ue. 
Y. Les romans , coptes et nouvelles. ' 

Z« Les philologues ^ les épistolaires et les polygraphes. 
Z ancien. Le commerce ^ quelques arts dépendant des 

belles4ettres , et les poqpipes et tournois. 

Tel est le sommaice abnégé d^ ditisions de la bibliothèque 
nationale. Si l'on veut prendre une idée des subdivisions , 
il fiiut consulter la table des matières ou divisiona^ qui se 
trouve à la Idte de chaque volume du catalogue^ soit 
imprimé, toit manuscrit. Cette table est un exposé fidèle 
de-la disposition des matières placées. dans chaque volume^ 
à la fin duquel est une autre table alphabétique de tous les 
auteur». qa'il.reBfiemie, Ce caâalogue , comme nous ravons. 
dit pilleurs , est en dix voliimes , dont quatre pour les 
manuscvits, et six pbur les livres imprimés $ mais ces six 
lH>lumes ne renferment que la théologie j la JurispAtdence 
mit lès àellâs-lêtircs .: il reste à. imprimer Isi pkilgsi^hie ou- 
acienOês et arts » et Y histoire. ^ ainsi que les supplémens'à 
toutes les classes, depuis rimpressioa des. dix volumes • 
mais quand exécutera*t-OQ ce travail immense? La biblio- 
thèque nationale a reçu de tels accroîssemens > que Ton 
l^t regarder cette entreprise comme preaqu'impossibk à 
'«xécuter> 

Quant aux manuscrits de cette bibliothèque, ils sont divisa 
par fbnds , et portent le nom dé ceux qui les ont vendus. oH. 
légués au roik Oo y trouve le;B fonds de MM« Dupuy., de 
Bethune , de Brienne y de Gaignièrçs > de Doat » .de Dtt.fQumy# 
de Louvols , de la Mare , de Baluze , dé Demesmes ^ de 
Colbert , de Cangé , de Lancelot^ de Oacange<, de Serillyi 
de Huets de Fontaoîeu, dç Sautereau, etc ^ eto* Satralft 
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iBftntiscritt e«i Ungiies étrangères , on voit d^ûbofd les 
hébreux ; puis les syriaques , les samaritains , cophtes , 
éthiopiens, arméniens , arabes , persans , turcs^ chinois ^ 
indiens . siamois 9 grecs, latins 0t atitrrs. On y trouve aussi ' 
des manuscrits français, italiens, anglais , espagnols^ aile* 
matids , etc., aussi divisés par fonds. Dans le catalogue 
impridfié des manuscrits , la diversité des langues a réglé 
le^ divisions $ lorsque les Volumes d'une même langue ont 
été en assez grand nombre , on les à placés suivant les 
cinti graïkles clauses , et Ton y 11 distingué les volumes par 
format. 

' Le caUttet des estampes est divisé en douze classes» 
' Dans ia première, on trouve les sculpteurs, architectes^ 
{pgléfiîears , graveurs , depuis Torigine de la gravure ( 1470 ) 
)4isqa''à nos jours« Ce recueil est distribué par écoles ^ et 
chaque école par œuvres de maitres« Les recueils d'estampes 
entières ou porte * feuilles relatifs aux arts , sont aiissi 
é% cette première classe , ainsi que les estampes gravées 
$ÙT bois. 

La seconde classe comprend les livres d*estampes > do 
j^été y de morale , emblèmes et devises sacrées. 

La troisième , lès livres qui traitent de ia fable çt des 
antiquités grecqdt^sv romaines, etc. 

" La quatrième, les livres de généalogie ^ de chronologie'^ 
éà^' Blason , des armoiries , des médailles et des monnaies.'. 
^ La cinquième comprend les estampes représentaïkt les 
fêtes publiquies y entrées de villes , cavalcades , tournois eS 
«atob'sels. 

• La sixième renferme les livres et estampes quv traitent 
ée la- géométrie , des machines , des mathématiques y dea 
éiiei^ees 'militaires d^ terrd et de mer , et d^autres pièceis 
lb^icbén^Oes> arts et métiers. 

La septième offre quelques romans et port^-&UiU^ àéb 
iH>Mté9^ plaisani^Fies*^ boûfibnssfiss* siS; . .. u .: 
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La haîtlème comprend la botanique et Thisfolre naturel!» 
des oiseaux , quadrupède» , poissons , insectes > etc. > 6t 
ranatomie. 

I#a neuvième test consacrée à de nombreux portè-feullles 
de cartes géographiques. 

La dixî«nae comprend une superbe collection de plans et 
élévations d'un grand nombre d'édifices anciens et modernes, 
sacrés -et profanes , palais gothiques , plans de ville» ^ gravé» 
eu de<8«i nés à la main , etc. 

La onzième comprend une collection immense de por- 
traits des hommes célèbres > divisée par pays. 

La douzième et .dernière contient un recUeii précieux 'de 
modes 9 habilleiqens 9 coiffures, enfin costumes de chaque 
tiAtiou, dans les quatre parties du monde , eten particulier 
}e fameux- recueil de modes , habillemen» y etc. de» français y 
depuis -Ciovis jusqu'à Louis XIV. 

La collection des planches gravées , composée de près 
de deux mille , est divisée par classes comme le cabinet 
des estaimpes ; et l'on a suivi dans leur arrangement le 
même ordre que celui dont nous veuoas de parler. 

L'immense collection des médailles est divisée en deux 
classes principales y l'antique et la moderne. 

L'antique comprend, plusieurs suites particulière» : celle 
deÏB rois > celle des villes grecques, celle des famille» ro- 
maines , celle des empereurs , et quelques-une» de ce» suite» 
»e subdivisent en d'autres relativement ,à la grandeur des 
fnédaiUes et au métal. Cest aiiisi que des médailles de» 
empereurs , on a formé deux suites de médaillon» et de 
mëdailles en or ^ deux autres de médaillons et de médailies 
«n argent ; une cinquième de médaillons en bronze ; une 
sixième de médaille» de grand bronze ; une septièoàe d» 
celles de moyen bronze^ une huitième enfin de médaille» 
fde^ petit bronze. 

La moderne est distribuée en trois classe» : Tune contient 
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les médaîties frappées dans les diflPércns états de l'Europe ; 
l'autre, les monnaies qui ont cours dans presque tous les 
pays du monde ; et la troisième, les jetions. 

Nous ne dirons rien du cabinet des antiques qui était 
an-dessus dn cabinet des médailles, parce qu'il n'a point 
de rapport à la science qui fait Tobjei de notre ouvrage;. 
Nous à?ons puisé les détails ci-de|sus dans un petit ou^ 
Trage intéressant y ajant pour titre : Essai historiiftie sur 
la bibliothèque du roi , et sur ehaoun des âép&ts qui la 
composent , apec la description < des bâiimens et des objets 
fes plus curieux à voir dans ces dépôts. Paris , 1782 , in-ia,. 
It est présumable qae le transport de la bibliothèque natio- 
nale, qui Ta s^efièctuer au Louvre, changera quelque chose 
à Tordre établi dans les différentes coIIectioDs dont nous 
Tenons de parier. 

Système du citoyen Butenschoen , professeur d'histoîrm 
du Hanl^Rhin^ à Colmar, Cet estimable professeur, très- 
Tcrsé dans la littérature du Nord , et dans la bibliographie 
générale et particulière, remplit les Fonctions de biblio- 
thécaire dans le Haut-Rhin. Le systkme qu it a eu la com- 
plaisance de me communiquer, est encvclopédrque. L'ciuteur 
croit, contre l'opinion du savant Ameilhon , que la division 
encyclopédique est la plus simple et l'a plus nalurelîe que 
l'on puisse adopter dans l'arrangement d*une grande biblio- 
thèque (i). Mais » dans le n^otide lîltérairc comme dans 
le monde moral et politique , dit l'auteur , it y aura tou- 
jours des individus difficiles à ranger dans les classes ordi- 
naires , et rie» n'empêche de former une classe particulière^ 



(i) Noas avons awssi adapta ta cBvuioo ciwyclopéaîqiïe éuts Tess» 
Ubliographique rapporté ci-sptès»inais A^asBoos sommes plus rappcoifié 
éo plaa de Diderot»- • ^ • 
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f[ue i*appe1Ie dans mon système , mélangés généraux et 
foly graphes. Je voudrais cependant , ajoute l'auteur , que 
l'on fût trës-rigourcux à Tégard de ces individus , et qu'on 
ne leur assignât une place particulière qu'après js*être con- 
vaincu qu'ils la méritent > soit par leur nnivérsalité , soit 
jnéme par leur bizarrerie et par la confusion de leurs idées. » 
On verra par la notice abrégée que nous allons donner, du 
système du citoyen Butenschoén ^ x\ijl\\ a parfaitement saisi 
Tenseinble du grand tableau dont il présente l'esquisse ^ 
nous regrettons que les bornes de notre ouvrage ne nous 
permettent pas de donner en entier ce travail, aussi richo 
dans les détails que bien conçu dans son ensemble. 

Le système a dix grandes divisions ;. chaque division a 
des sections j et les sections sont subdivisées en paragraphes, 
eic. Nous sommes obligés de nous borner aux grandes divi- 
sions et aux sections. 

L INTRODUCTION GÉNÉRALE AUX SCIENCES» 

LETTRES ET ARTS. 

I« Origine des connaissances humaines. 
£« Objets des connaissances humaines. 
3. Considérations générales sut' l'éruditioa ; avantages 

et inconvéniens des lettres , sciences et arts. 
4* Méthodologie universelle ; etamen des esprits ; 

science de^ douter , etc. 

5, Moyens de communiquer > de propager et de con» 

server les connaissances humaines. 

6. Mélanges. 

IL LITTÉRATURE ET BEAUX ^ARTS«^ 

A. Philologie^ 

I. Introduction (i). 



imm* 



(t) K^xk^ViHtroiuLthti tle chaque science « rautfror du système p'«cs 



8 T à »iS 

%. Da langage an général i du tangage parlé i de saa 
origine et de ses progrès ; de la langue uniiM^FsélIe. 
3 Du langage écrit et de Técritiire. 
4* De la grammaire générale. 

5. De la lexicologie générale* 

6. La critique philologique» 

, 7. L'herméneutique philologique. 
8. L'art de traduire. 
9* Des langues en particittief ; de leur origine ;^dm- 

aion , comparaison ^ ete». . 
lo. Mélanges. 

B. Belles^léttres y beaux^arts. 

j. Introduction. ... » 

a» Théorie générale dn benu. 

3. Théorie et pratique des beai»-krt8 en pàrtieullcr» 
4» Théorie et pratique de plusieurs bea'ux-«irls réanis*. 

5* Mélanges» 

' • ■ •» " 

L SCIENCES HlSTaitlt^UES. 

2. Introduction aux sciences historiques» 
a. Sciences historiques descriptives» 
3 Sciences historiques narratives. 

4. Sciences historiques auxiliaires». 

^ SCIENCES PHILOSOPHIQUES. 

A. Sciences philosophiques théoriques, 

1. Introduction aux sciences philosophiques théozi^[nc>» 

2. Sci<ences antropologiques, '^, 



subdivisions» 1. coirs>d<érâtîon4 générales sur U scieitce en questron ; 
>b)et et division de cette science; 3. son histoire et salMbliographic; 
ics traités généraux » dictionnalrCs^^ etc. Ainsi toutes les^ fois 911e le 
t introduction se trouve répété dans ce système , on doit le £ûre suivie 
ces quatre subdivisions» 
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3< Scîaooes pblioâophi(|ues théoriques proprement dîtes. 

• B. Sciemces inorale& e^. politiques* 

a. Sciences morales- ou- philosophiques pratiques* 

1. Introduction. . 

2, Scences philosophiques pratiques. ■ 
h. Sciences politiques. • 

1, liilroduetion, * 

%. Politique théorique universelle. 

3, Politique pratique universelle. 

4. Politique théorique et pratique appliquée au£ besoins 
des états particuliers. 

5* Mélanges. 

C. Sciences philosophiq^ies méthodiques, 
j. Introduction. 

2, Sciences philosophiques méthodiques* 

3, Mélanges, 

V, SCIEICCES MATHÉMATIQUES ET PHYSIQUES* 

A, Sciences mailiémaiiques* 

a^ Introduction. 

h> Mathémaiiques pures, 

Ji, Mathémiiitiques pures élémentAÎres. 

9« Mathématiques pures transccndentales. 
p Mathématiques appliquées , 

1, Aux sciences historiques et politiques i 

2, Aux sciences physiques j 

3, Aux arts et m4^tiers« 
#?, Mélanges, 

■ B. Sciences physiques, 
0. Phy^iographie ou histoire naturelle. ' 
l« IntroductioDi 
î. Histoire naturelle, 
3« Mélanges* 
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b, Physicpe. 

1. Introduction. 

2. PhysimiQ générale. 

3. Physi^c mathématique. . 

4. Physique expéritneulale« 

5. Mélanges. 

c. Chimie. 

j. Introduction. 

2. Chimie théorique* 

3. Chimie pratique. 

4. Mélanges. 

I. SCIENCES ECONOMIQUES ET MÉDICALBS* 

^. Sciences économigues, 

1. Introduction. 

2. Economie rurale. 

3., Economie forestibk-e. 
: 4. Economie domestique» 

5. Mélancrer, 

lB,,^fciences médicales 

j. Introduction. 

• ■ » - . -, 

2. Sciences médicales tbéoriqnee, 

3. Sciences médicales pratiques. 
4* Mélanges. 

S. Art vétérinaire. 

II. '. ARTS ET M E T I E R S« 

» . • ■ », ' • 

r 

7. Introduction. 

«. Culture et exploitationjdes produioiion^ nàtarelleiu 
3. Manufactures et fabriques. . 
. 4. Arts et métiers mécaniques* 

5. Commerce. 

6, Arts gy.mn as tiques, 
7« Aru uiililaires. 
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8. Art» d'amusement. 
9* Arts superstitieux. 

yill. SCIENCES POSITIYbJI 

A. Jurisprudence. 



9. Sciences juridiques théorique». 

3. Sciences juridiques pratiques. 

4. Mélanges. 

5. Droit étranger. 

B. Théologie. 
1. ïntroductîon. 
%, Espèces de religions oo de théologies positives. 

3. Parties de la science théologique. 

4. Mélanges. 

IX. MÉLANGES , COLLECTIONS , POLTGRAPHB8. 

X. MANUSCRITS, CURIOSITÉS LITTÉRAIRES, MONUMÈNS 

TYPOGRAPHIQUES. 

Tel est le système du citoyen ButeHschcen. Nous atirions 
désiré pouvoir lui donner plus de développement ;''ft)ai8 ce 
que nous en disons suffit pour le faire counaitre avanta- 
geusement. 

Système du citoyen Camus , membre de l'insfUui na^ 
tional de France. Le citoyen Camus a présenté > en Tan 4» 
à la classe de littérature et beaux -arts de rinstitot^ des 
observations sur la distribution et le classement des Uvres 
d'une bibliothèque. Apres Mivoir parlé des systèmes biblio» 
graphiques les plus connus > il examine , i.*' qi>elles sout 
les grandes^ divisions et les principales classés qu on peut 
établir dans une biJ3liothèque ) 2P quels sont les motifs 
diaprés lesquels on doit placer dans telle classe plutôt que 
dans telle autro, les ouvrages et les auteurs susceptibles 



ci 



I. Introduction. ^ 
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d'app«rtemr à plusieurs classes. Il pense que la biiUographw 
doit avoir la première place dans 4a classification des 
livres « parce que c'est elle qui apprend à les connaître ; 
ensuite il suppose rhomme de la nature (i), et classe les 
différentes parties de^la collection dans l'ordre où elles 
doivent le frapper successivement. Ses études , dit le citoyen 
^amus ^ se portent d'abord sur l'univers entier » sur le 
Bonde , le ciel et les astres qui reoibellissênt ^ la terre 
[u'il habite. Après avoir observé, il soupçonne l'existence 
l*une substance distincte, soit de son corps, soit de tout 
utre corps qui peut être le sujet de sa pensée , mais qui< 
L^est pas sa pensée , il étudie la nature de ces êtres que 
lous nommons spirituels. Quand il a parcouru les mer«« 
eilles de l'Univers , il revient sur sa prc^pre personne pour 
'étudier , se perfectionner , mesurer l'étendue des connais* 
auces dont il est susceptible ; il rassemble ce qui a été 
prit sur la nature de Thomme ^ son éducation, la forma-i 
Loti des langues , leur système général et particulier ^ le 
ocfibulaire de chacune : delà il passe aux sciences ; des 
oîences aux arts , et des arts' à la littérature. Ensuite 
iennent le droii naturel , le droit des gens , les codes civils 
X religieux , la diplomatie , \si politique , les traités de 
^aix j l'économie , le commerce et les finances. A la classe 
iont nous venons de parler y succède Thistoire , soit poli« 
ûque 3 soit civile , soit religieuse , des. difFérens peuples^ 
Eufin y ce syztème est terniiné par les collections acadé- 
Kiiques, encyclopédiques et littéraires. Quant à la seconde 
|uestion • savoir dans quelle classe on rangera de préfé.^ 
rence les livres qui , sous difierens rapports , peuvent ap- 
partenir» soit à une classe, soit à une autre, soit même 
à plusieurs classes eu même temps : le citoyeu camus est 
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.(l) pont ptrle BufFon , HUt. nê$un tom. lY i îo*x» » ptg. jti. 
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xl^avis qu« Ton se décide ponr la qualité qui i^nd t'onvi'agi 
'plus recommandable* Ainsi les oraisons funèbres , qD*pB 
pourrait être tenté de mettre, ou sur la tablette des mora- 
listes , ou sur celle des bH>graphes , doivent être sur celle 
des orateurs ,* parce que Téloquence en a été le principal 
but 9 etc. Je ne donne ici qu'une bien légère idée dei 
-profondes et judicieuses obseirvations du citoyen Camus; 
mais j'inrîte les curieux à les lire en entier, dans le pre- 
mier volume des Mémoires de Finstitut^ partis de littéra- 
ture et beaux-arts > pag. 643. 

SYSTÈME de Michel Casiri, Ce savant a publié , à 
•Madrid en 1760 , un superbe ouvrage ayant pour titre : 
hibliotheca arabico^hispanica Escuriàlensis , Dans la^pré" 
face de son livre, il établit la division suivante : ^m/n» 
mairCy rhétorique , poésie ^ philologie et mélanges.^ lexiques^ 
philosophie ^ politique , médecine ^histoire naiiàrelle, jurih 
prudence , iftéologie , géographie , histoire. ' 

SrSTÈME (/« Claude Clément^ professeur h Madrid, OBk 
jésuite, né en Franche- Comté , a publié, en i635^ un 
ouvrage ayant pour titre : Musei stpè bihliothecœ tant pH" 
patce guam. publicœ extructio ^ instructio , cura , nsus. Lié» 
Jy ^ etc. Il y a beaucoup de superflu dans ce volume în-f; 
. cependant on y remarque de bonnes idées à travers d'autres 
-assez singulières. Voici Tordre qu'il adopte dans la divisioft 
bibliographique, , » 

La Bible, les SS. pères latins etgrec^, les commentt- 
teurs , les controversistes , les prédicateurs, les tlréologiei^ 
•scholastiques , les théologiens moraux , le droit canonique, 
le droit civil , la philosophie contemplative, la philosophie 
morale, les mathématiques , la physiologie , la médecine» 
rhîstoîre sacrée , l'histoire profane , les poîygraphes , le» 
oratQurs et les rhéteurs , les poêles , les grammairiens^ les 
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Tivres de piété et ascétiques , les manuscrits , Ie$< livres . h é«« 
braïques y chaldaïqucs , syriaques , arabes , éthiopiens. Il 
coraplèto sa bibliothèque par quatre bufiets, dont Tun rea« 
ferme des instrumens de mathématiques ; l'autre, des mé- 
dailles; le troisième» .des antlqqités ; et le qu£),triëme> des 
objets de curiosité , soit de la nature « soit de l'art. Il 
iuterdit Ventrée de la bibliothèque aux livres de magie , 
aax livres impies ou athées , aux livres d'hérésie y aux livres 
obscènes , atlx libelles diflTamatoires , aux plagiaires , aux 
livres inutiles et futiles. 11 veut en outre que les bustes des 
grands hommes dans tous les genres , ornent la biblio- 
thèque , qu'ils soient supportés par des cariatides (i), que 
ces cariatides représentent les antagonistes de ces grands 
liommes. Nous allons donner la liste des bustes et des 
cariatides dont iPveut orner les vingt-huit entrecolonne- 
mens qui renferment les classes dont nous avons parlé plus 
kaut: il eQ.pJoc/e jquatorze d'un côté, et quatorze de l'autre. 
Nouis de rapportons cette liste qve pour* faire voir q.ueU 
étaient les grands homnres qui , au rapport de CI* ClérnenC ^ 
paraissaient les plus experts dans chaque partie. 

P R E M i'E R C Ô T i. 

X.« L E s B I Bt B s. 

Moyse# ■ Cariatidesi'^ 

David. Antiochus Ëj^ijghanes; . 

Salomoa» - 

S. Paul. 



t. 
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(i) L*auteur se sert du mot uUmones , qui signifie espèce de termes 9 
n^portst appuis^ etc. J'ai cru paiMroirle itndte fAs carituidet , ^qm ]àé» 
ligne un terme sous la figure d*une femme. Ce mot m'a paru convenir 
d'autant mieux .qu'il peint , pour ainsi dire, davantage Mlé'lhi||fi%'q«ît 
'esicptût Claule Q#icnt pouc «eux qu'il q(iaUfiû>'^^ÇWff?il^{f^^*M C 
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S. Matbieii. 

S* Lac. 

S. Marc. Dioclétien* 

S. Jean. 

a.* SS. P B R K s LATINS. 

S* Grégoue^le-Grand. Cariatides. 

S, Ambroisu Cerinthe. 

S. Augustin. 

S. Jérôme. 

S. Hilaire cle Poitîert. 

S. LéoQ-Ie-Gnand. 

S. Cyprien. Ebîon. 

S. Bernard. 

3.^ SS» P E B a S G B B C s. 

s. Atbanasè. Cariatidèi^ 

S. Basile. Marcion. 

S. Grégoire de Nazianze. 

S. Jean Chrysôstôme. 

S. Irénée. • 

S. Denis ^ aréopagite. 

S. Grégoire de Nycée. ^iias. 

S. Cyrille d^Alex»ndrie. 

4.° Dans' l'embrasure de là première Jenéirem, 

La Sibylle Pérsique. 
La Sibylle de Lybie. 
La Sibylle de Delphes. 
La- SibjMl^ d«-CuB»ea^-^ — 
La SibyJle Erythrée. 

5.^ Les Commbntatevb$ db l'EcRiT^tiB $ai)?ts. 

BMtf^le-Vénériible. Cariatides. 
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honse .Tostat. 

lert , abbé de Deutsch ( TuiiensU )« 

^ues de Saint-Cher ( de Secaro )• 

honse Salmeron. 

nçois Titelmann, ApoUinalra le jeuQe« 

a Macdonat w 

6. L 8 s C O IC T & TBKSISTSS. 

Epipbanes. - CariafidcSm ^ 

lislfts Hosius. Neatociiu». 

)ert Bellarinlfi5 

a Ekius. 

oçois Torrès , dit TurrUn^ 

>inat Boze , d'Eugubio. 

Te Çaïuéioa. , Eut]Fi;^iùii. 

^'erre Chrysoipgue. CàriaU'dfUm :: 

^inceot Ferrier. Majuiati» 



^ • ■* 
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Sernardin de Sienne, 

^tnas de Villeneu?e. 

neliu.s Muius. 

ir CalderarîQf. 

utien Barrade» AfahdineC^ 

a Osorlus. 

9 T H B O L O a 1 1 ^ c ir o L A s Ti <i n É^ 
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Te Lombard. Cari^tidf^i 

Thomas d'Aqiiio. Wîdef. 

Sonaventure. 
Kandre de Haies. . 

Icblor Camas. 

\' . • 

lia de Molina. '.l«j^ - 
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François Suarez. Jean Huf. 

Gabriel Vasqucz. 

9.^ Théologie morale. 

S. Antonîn. Cariatides. 

Martin de Clavasio. Martin Luther. 

Martin Azpilcueta NavarrOt 

Sylvestre de Prierio. 

François Tolet, cardinal. 

Grégoire Sayras,' 

Jean Azorius. Jean Calvin; 

Thomas Sanchez. 

» ■ 
lo."* Droit gjinohique. . 



Burclîard*3e Wofms. 


Cafifftides^ 


Ives de Chartres ( It^o Carnotemis ). 


Arnautt de Brixiti 


Gratien, , . 


.^ .T ■ '• ■ - 


Innocent IV , pape. 

Gui-Pape. 

I^icolas Tirdeafchî , dît Panorme. 


• 

. * ' ■■ -■ 


Jean André dç Bologne. 
Didace Covarruvias. 


P:'de Cagnierei. 

' i • 



11.** Dans r embrasure d'une fknêire., 

•*. • ^ » » 

I>a Sibylle" de Samos. ■ ' 

La Sibyllé^ de Cumes. - 

La. Sibylle, de .rHelicsDQutt. ^ ^ 

.-V.»- ■ \7*.. r % i. ■ i^J 

La Sibylle de Pnrygie. 

La Sibylle Tiburtiue. •■ • * 



% t • • 



12.® Daoxx CIVIL.. 

Ulpîen.. Cariatides, 

Accurse. Jac(juc3 Armifliii^ 

£arthole de Saxo-Fcrratcj <-^ . • 



j — r . • * n ., 



e de Ubaldis* 

^ • •»■ 

ujas. 
Pancirole. 

inique Tusiçhur, cardinsj*; v .Çpgnr^d Worstiuf, 
ine Févre» 



I 
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• • • • , 



• PitiLOsoTHiB contemplatiyb; 
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agoras. Cariatides. 

>n. Aotoioe Bodensteln^^. 

ote. 

Scon .. ; , . r 

nas de VIo , dît Cajetàn y cardinal. ' 

Arefî. 

•e Fonsec. ' ' " '" ^ Philippe Mélancli thon; 

lîne Rubius. .jJ.'.m»'; ".* 

lA. Philosophie moral£». 

3ure Trismégiste. Cariatides, . -ii» ■ * 

D. Sénèque. Nio<yl'a[s lilaofiM|;T«fa ' 

itete* •'^.i' .ut \t.\ \}\ *\. 

uel Paléologue Constantfir 5 M^Iflf^lri^tilrÂ^ « o.:AoiiJi/l .. 

i d'Avila, /> . , .r <c 

i Botero , dît Benisius de Bêne. Jean Bodln^ 

rliei ScfiSAf. - * - • ^ '- 'ï a.i ^ M .1 ■ > .; i z/5 ir^. •: 'I 

. • ; j Al . l ;» ■» j 5i j 

SECOND COTÉ. 

A I I • • • .' ••! 

• *.....* l) J ■ 

i.^ Mathématicisit s. j^ .. ,. . J 

!!des. Cariatidee, 

limèdes. Abrao», jui£ ' .'. A 

phantes. .•»::>- . 1 » loi'4 
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ce. . 



» * 
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■ 



Christophe Clavius. Lambœui | jul£ 

François Aguillon» 

"^ ftt P^k T S'k 6 I. ^ <3P1 8. 

C. Pline le jeune. Cariatfàif^, 

Eljfn^ . ; j • Jiiles-César Vattl^ 

Le grand Albert* 

André MathîbL 

JJioscoriae. 

Tfaéophraste. 

Ulysse Aldrovandgs. . ncnri-Corn; Ag(rip]^ 

Joseph Acosta. 

3^^ rM É B E C I N E. 

Hippocrate* Cariatides» 

Galien* Paracelse. 

Andrdiha^ii^/ ^ '' ^ ^^ " ' ^ ■ ^ i . -. 

Avicène* ^ 

Fcto^éft TlilesjV. : 

Jérôme Mercurialis* 

Jean Fernel. R. Flud ou de FludOuÊi, 

3.V9\aicm%» dià}^M(gffy\di^^ 

4.^ Dans l'embrasure d'une Jené^k* 

Femmes célèbres par. LEtrR éri^ ]^:j|xiQ]f^|i|(|} 

LEURS ECRITS. 

■j. ' r '■* o ■' ■^- '-■' f 

TélésîHe d'Argos. 

Hjrpalîe,*- ' ^ t . ;■ M ^. r 

Sulpitie. . > 

Athénaïg; . ..'A 

Proba-Falconîa. 

6.» H i^s T o R l'k i* 4 iS Al 'à^% 

César BaroDias. cardinaL^,,, , Cariatides. 

l^oiiis Lj|»oman« ^ Duplessis Momafé 



/ 
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Simon Métapliraste* 

Laurent Suriu$* 

Augustin Torniel. 

Jacq. SallM-éi •{eUH'sié^C encore (i)« 

Abraham Bsovius. Mar^ ChcmAitii;^ 

Pierre de Ribadeneyra. 

6.^ HlSTDRIBKS PROFAN^ç; 

Hérodote d^Hàlyèartiàssc. Carialidesi ' 

Jules-César. ' Jean Sleidair^ 

Tite-Livc. * ' 

■ • * 

Denys d'Halycarnasse. .... ; 

Polybe. 

Jèàh-Pierre MaSeî. 

François Beaucaire de PeguIIIon. François Rà^Mti ' 

Jean Mariatia. 

7.'' PhiLologib bt PoLY«mA^mic« 

(dément d'Alexandrie. ^ Cariatides. 

Pausaniat. Eatbydéme«' 

Athénée. 
1 Guillaume Bude* 
Charles Sigonius« , . 
Barnabe Êrisson. 

Juste^Lipse. HIppias» 

Martîn-Antoine Delrto» 



«A 
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■ - * . » 

Démosthënes. Cariatides. ^ 

Isocrates. Un orateur dont Lucien Fait le portr^tl 

M.-T. Ciceron» . ' 



ttj «n xiiil^ 
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M.^Fabins Quintillen. 

Themistîus. / 

Dion Chrysostôme* 

Cyprien Soarius. Cr^seotiius»- 

Pierjre *;Pef pini^n» 

6.^ P o B T E s. 

Homère* Cariatides. 

Sophocles. Pierre Ar^tin» 

Virgile. 

Pindare* 

F.-âdh. Séoèquei 

Perse. 

Stace. ^ Théodore de B< 

ClaudieD* 

A 

r 

10.^ G £ A M M A I R I E N s/ 

Festn» Pampeios» Cariatides. ' 

Donan Remoiuf Palœmom 

PriscieOi^ 

Papias. 

Antoine Augustin; 

Ambroise Calepin. 

Emmanuel Alvarez. Orbilius Papillus^ . 

ISTicolas Cienard. 

II.* Dans Vemhrasure de la'Jenêtre. 

FÇMrMl^$ CÉLÈBRES PAR LEUR DOCTRIJIB 

ET LEURS ÉCRITS. 

Kosoita OU Rosutda. 

S. Thérèse. 

Catherine, fille de Ferdinand Y et d'Isabelle. 

Adane Stuard. 

]^arie de Portugal , femme d'Alex. Farnèse^ duc de Papu^ 



12,^ Piété et ascétiçtts. 

n Cassien. Cariatides, 

^ean Clîmaquei Guillaume de St.-Âmour« 

Dorothée. 

>ii]as à*KcmpÎ8. 

gnace de Loyola* 

lis de Grenade. 

is de Blois ou Blosiuu Clément Matot* 

lis Dupont* 

.^ HÉBREUX, STRI AQUBS ^ CH A LO AÏQUES^ 
ARABES, ÉTHIOPIENS. 



ibî Ben-A«er , 1 chefs des Cariatides. 

•bi Ben>Nephta1i ,J masorèthes. Rabbi h%%e* 

eus /Marinus Brixianus. 

ithes Pagninus* 

oit Arias Montanus* 

)ert GenJfrard. 

bi Oavî^Kimki« Rabbi HammaL 

rgés Mayr. 
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ihus Laynes. Cariatides^ 

konsus Deza. Zicinius» 

haël Vasquez, . ' ' " 

glatis Magnienus» 

idius BordonuSm 

hanus HudeloHus. 

xerius. XicTiael Balbus* 

iciscus HemandeSm 

i - ' -, . . 

près avoir ainsi disposé toutes les classes , O. ZTément 
qxxe l'ou ajoute allant de iprands homoiai ^ lca.£orti[^ts 



des fondatenrs des principales bibliothèques : îF commence 
par les fondateurs ecclésiastiques , dont voici la liste : 

S. Hilaire> pap0 ; Nicolas V , id, ; Sixte IV , ià.; Pan^ 
Vsl iid. ; Mw«l II, ^i^' Sixte V , id. ^ Paul lll , id. i 
Alexandre , èvéqûe de Jérusalem ; Pamphile , Bjçssarixxn (i), 
François Ximènes , Jérôme Siripand , Quillatune Sirlet ^ 
Ascagne Colonne, Jér. de la Rovère , Scipioo Lance]ot| 
Fr.-Michel Bonel , Sfortia , François de Joyeuse » Fré^ 
Borromés * Oo«iini<|IUe Grima^ ,, Miçbel Thcu^asios | 
Peregrinus Fabretus , M.-Âlphonse Ciaconîu^, 

Ensuite il passe aux fondateurs profanes , qu'il met , 
c^mmelea- pré^êdeus , au aooibre de vingt-quatre « ainsi 
qu'il suit : 

Pysistratej Ptoloipée Fhiladelpbe , Jules - César , Ei^ 
* xnènes , toi de Pergaroe , Asinius Pollion , Auguste Oc- 
tave , Domitien « Hadrien , Ul. Trajan , Jule - Africain , 
Serenus Samonicus> Constantin , Théodose, Charlemagnei 
^Matthias Corvious , Frédéric Feltrius , Rupert , Maxiioi- 
lien II , François i*^^ , Philippe tl , Sigismond , roi de 
Pologne l Cème de Médicis ^ Ulric Fugger , Ferdinand 
Colomb. 

Je ne veux point entrer dans d'autres détails stir lel 
décorations innombrables dont Clénmiliit voudrait orner une 
bibliothèque ; mou but était seulement de présenter son 
système bibliographique ; et je me suis laissé entraîner aa- 
^elà des bornes que je m'étais prescrites. 

Système du citoyen Coste , hihlioiKécaire à Besançon. 
Dans les plans d'enseignement publiés par les professeurs 
à récqle> centrale du..Doubs^ en Tan 9 , le citoyen Coste & 
présenté le projet d'un cours de bibliologie. il divise h 

Jgww— g^^wpii^^F»^— il m ■■!■■■ iii»^— — — ^w^w—i^i^— — ^^^ 



l^îbllologie eo trois branches principales., diaprés les divers 
aspects sous lesqueïs on nept considçre^ un Iivrç , sa forme ^ 
sa cUssificatlon et Tobjet dont il traite* La première partie 
renferme la bibliographie proprement dîtç , (Ç 'est -à -dire 
tout ce ijui appartient ^ la description de 1^ formé et do 
la matière des livres, soif: avant, soit depuis rioventioâ 
de rimprimeriç« L^ seconde partie , qui traite de la cfas* 
sification des livres , se réduit d'abord' à trois chefs prîn- 
cîpaux , (jui embrassent tous les objets qui peuvent entrer 
dans le cercle des connaissances humaines , savoir ^ Dieu, 
l'homme , la nature : les difEerens aspects sous lesquels s© 
présente l'étude de ce^ objets , »e réduisant à trois points 
do vue qui répondent aux trois facul|[^s de Tentendement 
cfue nous voulons exercer lorsque nous lisons : la mémoire^ 
à laquelle se rapporte l'histoire ; le raisonnement , auquel 
se .rapportent les sciences \ et l'imagination , à laquelle se 
rapportent les lettres et les ^eaux-^rjts. La troisième partie 
de ta bibliologié est celle qui s'occupe du discernement des 
livres et de l'objet dont ils traitent. Le projet du citdyea 
Coste , dont nous venons de donner une §imple îdée^ et qui 
inërite d'être connu d^ins tous ses çfétails, novis parait calqué 
sur les grandes divisions de rencycfopédié : il peut être 
trcs-proprc à un cours de bibliologié ; mais il nous semble 
<[u'il offrirait de grandes difficultés , si l'on voulait en faire 
nn système bibliographique ^ sans y opérer quelques change- 
snens , qui nous paraissent nécessaires; 

Depuis l'an 9 , le citoyen Cosle a perfectionné %pxi sjys- 
êimcj en en changeant les dispositions. Voici comment il 
s^en explique lui-même : « Je me suis proposé le problème 
suivant : Trouver une classification tellement simple^ que 
toutes les productions littéraires aillent se rattacher à un 
I^çcit nombre de classes primitive.^ > distinctes ^' faciles à 
saisir par l'esprit ^ h, retenir par la mémoire ; tellement 
iJOltliti^ue y que ^ du haut de ces classes premières ^ les 
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productions secondaires en déco ilent avec aisance , aved 
tacilité 3 tellement distincte > qu'elle pose des bornes invâ- 
riablés entre ce qui tient aux sciences , aux arts et à This- 
toire> et quelle fasse disparaître cette classe de polygraphie, 
utile sans doute au bibliothécaire dans son embarras, mais 
absolument infructueuse pour le lecteur > qui n*y trouve 
que des -noms d'auteurs. , et jamais Us cboses dont ils 
traitent, Pour résoudre ce pcobléme, jai suivi la méthode 
des naturalistes : THistoire , les Sciences et lés Arts. 
voilà mes trois grandes classes primitives où tout vUnt 
aboutir. 

naturelle, naturelle, physiques. 

Histoire civile, Science morale , Arts libéra-ux, 

religieuse* théologiq. magiques ou 

divinatoires. 

Voilà les trois ordres ^uniformes dans leur objet, de cha- 
* . * 

cuno. des classes primitives : les sous -divisions viendront 

aisément s'y encadrer ; mais il faut définir enfin ce quo 
c'est que science , ce que c'est q{i*art ; je crois y être à 
peu près parvenu. A l'aide de ce système , il serait possible 
de faire un dictionnaire de classification pour les produc- 
tions littéraires , comme on en Fait pour les producticos 
naturelles, etc., etc. » On voit par ce plan, que le citoyea 
Coste est pénétré de son objet, et qu'il est bien fait pour 
présider au vaste dépôt littéraire qui lui est confié* - 

Système de Denis , premier garde de la bibliothèque 
impériale , à Vienne. Ce savant bibliographe a publié , à 
Vienne , en 179S et 1796, la seconde édition de son excel- 
lent ouvrage intitulé : Introduction à la connaissance des 
libres ^ 2 vol. in-4 ( en allemand ). 11 y présente un tableau 
très-bien fait de la classification dçs sciences et des livres. Il 
divise son système en sept branches, savoir : théologie^ 
jurisprudence ,' philosophie ^ médecine , mathématiques y 
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Jiîsioire , philologie. Ensuite viennent le^ subdivisions de 
chacune jde ces branches > sous le titre de genres et dW« 
péces. Selon Denis ^ cette disposition forme une encyclo- 
pédie parfaite: la théologie s*y joint à la jurisprudence, 
par les conciles ; la jurisprudence à la philosophie , par le 
droit naturel; la philosophie k la médecine , par Thistoire 
naturelle ; la médecine aux maihématiques , par Tanatomie ; 
les mathématiques à l'histoire , par la chronologie ; l'histoire 
à la philologie , par les fables héroïques ; et la philologie k 
la théologie , par la mythologie. 

r 

Système de Girard. On a trouvé dans ]es mantlscrîts de 
l'abbé Girard y après sa mort, un système hihliographiquB 
différent de tous ceux qui existent. Il divise toutes les 
connaissances humaines en six classes , savoir : i.^ la 
THÉOLOGIE 5 qui renferme les iëxtes ^ les commentaires^ 
les dogm,atiqu€s ^ les prédicateurs ^ les mystiques .^t les 
liLurgiques ; 7.,° la NOMOLOGIE , qui comprend la diszd'^ 
pline , le droit civil , la corporologie , Véthicologie , la 
thesmologie ^ la praxéonomie ; 3." rniSTORlDGRAPHIB , qui 
se partage en notices ^ histoires ^ personqlogie ^ liUérologie ^ 
jficlions , collections ; 4* '^ PHILOSOPHIE , qui se divise en 
mathématiques , en cosmographie , en physiographie , en 
physique y en médecine et en spiritologie ; 5.'' la PHILO- 
LOGIS > à laquelle appartiennent la lexicologie ^X éloquence 9 
Itîs poérnes , les théâtres , les lettres et la critique ; enfin , 
/6'^ la TECHNOLOGIE 9 qui embrasse les arts ciuiques ^ les 
<^r/s' académiques , les arts gymnastiques , les arts plas^ 
tiques , les arts nutritifs et les arts mystériques. On avouera 
que ce tableau présente quelque chose de barbare dans sa 
nomenclature (r) \ et les subdivisions se . ressentent égale* 



(i) J'ai rapporté ce tableau avec l'explication des termes dans le 
Manuel 8iBLiocaAF.Hi<^U£ , pag. 67. 



tneot d» cette barbarie. Girard a beaa retidfe «ompU, ei| 
philosophe , des raisons qui Tont engagé à établir un t«( 
ordre , et à employer de pareils termes ; il aurait eu beau- 
coup de peine à le faire adopter. On verra ce projet ample* 
ment détaillé dans l'Encyclopédie, à l'articlci Catalogua: 
:^I prouve que son auteur avait des connaissances très-éten- 
dues, ^ous donnons dans le cours de ce Dictionnaire l'ex- 
plicatioo des mots qui pourraient embarrasser le lecteur. 

Systems de Laire, Avant de parler de ce système ^ )ei 
vais réparer ici une erreur et des omissions qui se sont 
glissées dans l'article que j'ai consacré à ce savant biblio- 
graphe ( i.er volume , pag. 33o \, Laire , de l'ordre des 
frères mineurs , n*est point né k Dole , mais à Vadaps , 
près Gray , dans le département de la Haute-Saône. Il a 
beaucoup voyagé en Italie , où s^i connaissances lui ont 
ouvert la porte de plusieurs académies. Pie VI l'àflTeetionni 
et lui donna même un superbe anneau. C'était Laire que 
I^n désignait à Paris comme le plus en état de donner un 
Cours de bibliographie. Le citoyen Coste, dont nous avons 
parlé ci-devant , possède un manuscrit de Laire ^ sur les 
éditions des Variorum , et un volume de Notes à ajouter 
aux Annales de Maittaire^ On trouve dans le Spécimen 
historicum ^ dont j'ai parlé dans mon premier volume, les 
figures des types de Sweynheim et Pannartz , élèves de 
Fust et de Schefier. J.-B. AudifFredi , dominicain , a fait 
]a critique de cet ouvrage en 1783 : il a suppléé aux omts* 
eions de Laire ^ à celles de liflaittairc^ et d'Orlandî , dans 
son Caialogus historico-critious romanarum editionum sas^ 
ouli i5, etc., très-bon ouvrage. Revenons au système Afk 
Laire, L'homme, selon lui 9 est seul la cause et le bot dé 
toutes les productions littéraires : elles doivent toutes se 
rapporter à h^% facultés et à %fih besoins. Voici ses cto^ 
grandes divisions : 
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J.^ La raison acré4 le9 ouvrages r^aûf$.à Ujpv^/f^^fl^^'aL 

a.o Uimaginatiqn a donati le joui; à la po^^U çt AUK 4Kltil 
d'agrémenU 

3.0 La mémoire^ a produit VhlsfQiné, 

4." Les besoins physiques ont dooué Kpi; «lu^ oif' <t/ Tfi^Vrf 
et à Vagriculturem 

5." Et les besoins moraux à l'^r/ ^a^ /<i pétrole el à tQi^ 
ce qui tient aux his de Vordre sociale 11 appelle cette dfCf 
aiëre classe nomqlogie , mo( çniprqnté de l'abbé Qir^rd. . 

Tel est le plan sommaire du système de cla-ssificatipip 
présenté par Lafre^ On trouvera les détails dans les ta^v» 
puscrits qui tout eotre Iqs mains du citoyen Coate , % 
Besançon. 

Système de Prosper Mdrcîiand^ .Lo système dont nous 
allons parler est exposé dans I4 préface du catalogue des 
livres de la bibliothèque de Joaçhim Faultrier , imprimé |i 
Paris en^iyoç , in*8. Marchand considère d'abord les difle- 
rens ordres d'après lesquels on peut former un système 
bibliographique , savoir : l'ordre naturel , Tordre des na« 
fions , l'ordre des langues , Tordre des temps et l'ordre 
alphabétique. Il forme son plan qu il 4ivise en trois grande 
chapitrés qui doivent renfermer toute la matière des livres. 
Il fait précéder ces chapitres d'une introduction qui renferme 
les bibliographes, et les fait suivre d*un appcndix qui con* 
tient les polygraphcs. Ces trois chapitres ou classes fonda* 
Vnentales spnt la science humaine ou PHILOSOPHIE , l|t 
ilciéncc divine ou THÉOLOGIE > et la science des événement 
00 HJaXûl&E* La philosophie a de«ix parties principales : 
l'une rcjgarde les belljcs - lettres (1.) ; l'autre regarde les 
sciences (a). Qu^qt aux deui( ai^tre^ parties j M^rchç/id it 
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{^) Litterae uviriora» 
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adopté, à très -peu de chose près , les divisions et sûb* 
divisions reconnues par les autres bibliographes. 

Système de Gabriel Mariîn (i). Il divise foule la 
littérature en cinq classes primitives, savoir : théologie, 
jurisprudence, sciences et ans, belles- lettres et histoire. 
Voici les subdivisions : i.*^ la THKOlOGIE renferme Yècri' 
ture sainte , les conciles , les pères dé l'église , grecs et 
latins ^ et les théologiens ;' 2.^ la JURISPRUDENCE se di- 
vise en droit canonique et droit cipîl ,- 3.*^ les SCIENCES et 
ARTS en philosophie y médecine^ mathématiques et art$ ^ 
tant libéraux <[ue mécaniques; l^,^'\es BELLES - LETTRES 
en grammaire , rhétorique , poétique , philologie et poly-- 
graphie; 5." enfin, I'histOjIRE en histoire ecclésiastique ti 
histoire proJane. 11 fait pr(Jcéder V histoire par la géogrû' 
phie et la chronologie, II divise I'histoire ECCLÉSIAS- 
TIQUE en histoire catholique et pontijicale ^ en histoire 
monastique ^ en histoire sainte et en histoire' ecclésiastique 
des hérésies et des hérétiques ; et I'HISTOIRE PROFANE est 
divisée en histoire ancienne ou des anciennes monarchies ^ 
en histoire moderne ou des monarchies qui subsistent au,- 
jourd'hui ,' en histoire généalogique et hératdique yjen anii" 
quités y en histoire des solennités et des pompes , en histoire 
littéraire , académique et bibliographique , en vie des per^^ 
sonnes illustres et en extraits historiques. 

Ce systèmes été le plus généralement adopté , à quelques 
légers changemens près ( comme , par exemple , l'bistoirv 



(i) Ce Gabriel Martin , fils d*un Gabriel du même nom , est le môme 
^ue. celui dont nous parlons dans notre premier volume. Il est mort ea 
1761, âgé de 83 ans. Il avait dressé, depuis 1705, 148 catalogues de 
bibliothèques , dont 22 avec tables d*auteurs. Il a été aidé dans ce travail 
par Claude Martin, son fils, dernier rejetton de cette ancieîine famille » 
mort en 178$. ■ * 
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ju.e l'on place quelquefois avant la ^jurisprudence , quel- 
quefois avant tes belles -lettres ). Cependant on pourrait 
croire que Tordre qu*on -y observe tient peut-être plus à 
[certains préjugés qu'à la nature : aussi plusieurs blblio- 
g;rAphes ont présenté d'autres plans qui , avouons-le , n'ont 
pQ.iiit encore fait oublier celui de Martin (i). 

Système de Dpbure, Ce système est entièrement calqué 
sur celui dont nous venons de parler, ^aîs comme il est 
trës-détaillé , je crois qu'il est intéressant -de le faire con<% 
Daitre dans ses principales parties. 

Classe lère. Théologie. Cette classe est divisée ea 
cinq 'sections. 

i.ère section. Ecriture sainte apec ses interprètes ^ critiques. 
et commentateurs. Prolégomènes de l'écriture sainte , ou 
Traités généraux préparatoires à la lecture de l'écrituiia 
sainte. Textes et versions de l'écriture sainte. Harmonies 
et concordes évangéiiques extraites des livres mêmes '«des 
évangélistes. Histoires et figures de la Bible. Ecrits ^t 
.évangiles apocryphes. Interprètes et coQunéntateur» de 
l'écriture 8ainte>'.taQt de l!anGSiei»,que du nouveau Testa- 
ment. Philologie sacrée. 

2»*^ section. Conciles, Traités généraux .et. particuliers 
de la célébration des conciles , de leur puissance , forme 
et. teneur. Collection des conciles et conciles généraux. 
Conciles et synodes nationaux de différent pays. ■ • i 

3.« section. Liturgies» Traités singuliers de l'office divin 
'et des cérémonies anciennes et modernes de l'église. Li- 
turgies de réglisc ancientie , grecque ou orientale, rituels y 
livres de prières, etc. Liturgies de l'église latine ou occi- 
dentale. 



(t) Martin devait le fonds de ton système à un j tf suite nommé Jean 
jCaraitK î aisis U a le mérite de Vavair petfectboiié. ' • J 
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singuliers des instruraens de màlhématiquos et de ce qui 
les concerne. Musique ou science -de l'harinoDie. 

6.' section, ui/rfs» Diciionnaiics et traités généraux des 
arts libéraux et mécaniques. Art de la mémoire naturelle 
et artificielle, et différentes pratiques pour l'exercer. Art 
de l'écriture , où il est aussi traité des chiffres et des diffé- 
Ventes manières d'écrire secrètement- Art typograpluqoe 
'ou la' science de l'iç[iprimerie. Arts du dessin , de la pein- 
ture^ de la sculpture et de la gravure. Architecture ou science 
^des bâtimens. Art militaire. Art pyroihecnique ou du feu , 
de la fonderie , de la verrerie , etc. Art gymnastique , où 
il est traité du maniement des chevaux et de leur traite- 
ment (i) , de la lutte , de la chasse , de la pèche « etc. 
Traités singuliers des jeux d'exercices et de divertissement» 
du saut, de la danse, etc. Traités singuliers de qifelques 
arts mécaniques ,. pelleteries , fourrures, teintures de laineS| 
fabriques particulières « vulgairement appelées métiers, 

Classb IV/ Belles - lettres. Cette classe a cinq 
sections. 

i.êre section. Grammaire, Principes et traités généraux, 
et raisonnes de la grammaire. Institutions, grammaires et 
dictionnaires de différentes langues. 

a.e section. Rhétorique, Rhétorique ou traités généraux 
I de la rhétorique ou de Tart oratoire. Orateurs anciens et 
modernes. 

* 

3.^ section. Poétique^ Introductions à la poésie, ou ins- 
titutions, élémens et traités généraux de poétique. Traités 
singuliers de poésie > contenant' l'art de composer des pièces 



(i) Je crois que le maniement des cheTanx, ou pour mieux dire I*éqnV> 
tation , n'est qu*un accessoire de la gymnastique , qui regarde tout ce qii 
a rapport aux exercices du corps. Aiasi Debure ne devait pas placer ^ 
premier,ordre U maniement d€s*chevay,fy Tarticle suivant coavient iofiliifliept 
snisttx à ce que Ton entend par le mot gvmnastique* ' 
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et irer» ^ comédie» , tragédies ^ poëmee épiques ; de leur 
Construction , etc. Poëtes anciens , grecs et latins. Poëtoi 
latins modernes» Poésie française ^ ancienne et tnodf^rne» 
poésie française > ancienne et moderne , xjui corlnprend led 
théâtres ^ etc. Poésie italienne. Poésie espagnole et porta* 
gaise. Poésie anglaise, irlandaise > écossaise. Ouvrages des 
poëtea allemands , flamands -^ septentrionaux , etc* Mytho« 
logie.. Poésie prosaïque. 

. 4«* Bection.^ Philologie^ Critiques anciens et modernes» 
Gnomiquesott sentences, apophthegmes, adages , proverbe^ 
•I Gollactions de rencontres et bons mots qui ont paru sou^ 
êes titres en ana. Hiéroglyphiques ou emblèmes , devises ^ 
symboles , rébus ^ etc. , avee les traités singuliers de Fart 
de les composer. 

. S.' section. Potygrophié. Polygfâpbes latins , âticietis et 
Miodernes, ou qui ont écrit divers traités en un ou plusieurs 
Tolumes, sur diverses matières et sur diSerens sujets. Dia« 
logues et entretiens sur differens sujets mêlés. Mélangea 
'de polygraphie ou diverses collections de questions curieuses 
et variées ; extraits et diverses leçot)s de discoure mêlés ^ 
ma latin et eo français. Epistolaires. 

CtA^SB V.' HiSTOi&E. Cette classe a omtit sections* 
,i.ér« section. Prolégomènes historiques. Introductions et 
traités préparatoires à rétude de l'histoire. Traités singu^ 
Mm^t de lUillIité de Thistoire. Traités singuliers , critiquée 
«rpologétiques , pour et contre l'histoire et les historiens. 
« 2.« section. Ùëographiè. Introductions et traités prépa* 
Vttteires à rétude de la géographie. Géographie, proprement 
dite I ou cosmographie et description de TUnivers (i). Géo*** 

•— i— — ^w— .r*» ^ '*» y ■ ■ ■ ■ I V 'i I — ^^^^^ ■ I < 1. , ii I ■ ■■I I . ■ I ,, m , 

' (i) La géographie^ proprement dite , fi*«st qtt*ûnê ptrtle <lt la eosmogra^ 

fille « eette éernière «mbrasse la deseriptioit de rUfilvers, et par consé'* 

%lieat tout le système planétaire ; au lieu que la géographie ft^embra^sé quf 

fa dssidpdea de la itn# i Dcburs ne devait doac pas les coalbadreé 

x6 
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graphes anciens et modernes , grecs et latins , français» etctf 
Descriptions et cartes géographiques. Voyages et relations. 

3.^ section. Chronologie. Introductions et traités prépa- 
ratoires à l'étude delà chronologie. Chronologie technique, 
ou traités dogmatiques du temps et de ses parties. Chro- 
nologie historique , ou l'histoire réduite et disposée par 
tables* divisions chronologiques et années. Histoire ùni- 
Terselle. 

4.e section. Histoire ecclésiastique. Introductions et traités 
préparatoires à l'étude de Thistoire ecclésiastique. Histoire 
générale des cérémonies religieuses deà difierens peuples 
de la terre. Histoire ecclésiastique , proprement dite , oa 
histoire de l'église ancienne et nouvelle . judaïque et chré* 
tienne. Histoire ecclésiastique particulière, distinguée par 
^ ordre d'églises et de nations. Histoire catholique et ponti- 
ficale. Histoire monastique et des ordres religieux et mili- 
taires. Histoire sainte. Histoire ecclésiastique des hérésies 
et des hérétiques. 

5.6 section. Histoire profane des monarchies anciennefé 
Histoire des juifs, générale et particulière. Histoire *géné« 
raie des quatre monarchies anciennes ou empires (i). Hifr* 
toire byzantine ou de Fempire de Constantinople , depuis 
Constantin jusqu'à la prise de cette capitale par les turcs; 

6.e section. iM^ partie. Histoire moderne ou des monar-» 
chies qui subsistent encore aujourd'hui ^ d'abord en Europe, 
Histoire d'Italie. Histoire de France. Histoire d*Allemagne. 
Histoire des Pays-Bas. Histoire de Lorraine , générale: et 
particulière. Histoire des suisses et des peuples leurs cou* 



(î) Ces quatre monarchies sont , i. les chaldéens , les babyloniens et 
les assyriens i 2. les mèdes. et le« perses;, 3. les grecs , qui comprennent 
les athéniens, les lacëd^moniens « les macédoniens, les syriens, les 
égyptiens , les carthaginois , etc. ; 4. les romains , depuis la fondatÎM 
4s Rome ias<iaV\^ d^embrement te à la fia de Tempira roinsûn« .; 



Kdérés. Histoire d'Espagne. Histoire de Poi^tugal. Histoire 
de la Grande-Bretagne ou des trois royaumes, Angleterre^ 
Scosse et Irlande.. Histoire des pays septentrionaux , Dan- 
nemarck , Suède , Moscovie , Pologne , Hongrie , Tran^ 
lilvanie , etc.' 

6.C section, s.e partie. Histoire moderne ou des monar* 
chies qui subsistent encore aujourd'hui , hors de l^Europe^ 
Histoire orientale générale. Histoire des arabes , des sarra- 
sins et des turcs. Histoire a8iatic{ue. Histoire d*Afrique» 
Histoire de l'Amérique ou des Indes-Occidentales. 

7.C section. Paralipomènes historiques. Histoire héraldique 
et généalogique. Histoire généalogique des maisons royales 
et des familles illustres de toutes les parties de la terre. 

8.e section. Antiquités, ^ Rites , usages et coutumes des 
anciens et des modernes. Jlistoire lapidaire, inscriptions et 
Voarbres antiques. Histoire métallique ou médailles > mon-^ 
paies 9 etc. Divers monumens d'antiquités , ou fragmens ^ 
description et traités singuliers des édifices publics , am* ' 
phithéâtres , obélisques , pyramides , sépulchrcs , statues » 
^tc. Diverses antiquités > pierres gravées > cachets, sceaux» 
lampes et autres choses qui nous restent des anciens. Mé- 
langes d*antiquités , contenant des collections mêlées , des 
dissertations y cabinets d'antiquaires ^ etc. , etc. Histoire 
des solennités et des pompes , spectacles , etc. des anciens* 

9.C section. Histoire littéraire , académique et bibliogra^ 
phique, Histoiie des lettres et des langues , où il est traite 
de leur origine et de leurs progrès. Histoire des académies ^ 
écoles , universités , collèges et sociétés de gens de lettres , 
avec les traités particuliers concernant leur origine , .fon?^ 
dation, progrès , utilité > etc. Bibliographie ou descriptioa 
de livres. 

•xo.e section. Vies des personnes illustres. Vies des illustrée 
personnages anciet^s> grecs et romains. Vies et éloges de^ 
personnages illustres parmi les nodçrues* Vies .^t élog^ 
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des hommes illustrei , dans les sciences et dans les arts. 
« II.* section. Extraite historiques. Diverses collections 
extraites des historiens anciens et modernes. Dictionnairei 
historiques. / 

J'ai cru, dans l'exposStiôn de ce système^ devoir omettre 
les paragraphes qui subdivisent chacune des parties de 
chaque section : ce que j'en ai rapporté textuellement 
suffît pour en donner une idée : ceux qui désireront la 
èonnaftre plus en détail , le trouveront en entier dans I* 
premier volume de la Bibliographie instructive , pag, i5. 
Je ne rapporterai point le système bibliographique ds 
Cailleau (i) ; il est coaforme à celui de Debure^ à quelques 
petites différences près (2). 

Système du titoyen Massai ^ bibliothécaire du départe* 
ment du Tarn , à Albi, Le plan bibliographique du citoyea 
Hfassol j est très-bien raisonné. Nous allons en présenter I0 
préambule tracé par lui-même. Ce préambule suffira pour 
donner une idée avantageuse du système tout eàtier. 

c Après le langage obscur et insuffsant des signes, la 
premier soin des hommes réunis en société, fut sans doute 
de se communiquer leurs idées par le moyen de la parole: f 
delà sont venues les langues, et ces langues cultivées ensuite 
et perfectionnées , ont produit les lettres ou la littérainrê 
cles divers peuples. Ces mêmes hommes , faibles , inquiets 



f» 



(i) Voyei le IMctionnaîre bibliographique de Cailleau , tom. ni« 

#eg- 5"« 
(a) Cailleau f lace » dans la théologie » les liturgies avant les c0meiUt ; 

il met la musique parmi les arts libéraux , au lieu de la m«ttre aux mathé* 

jpatiques » comme Debure : il consacre à Tarticle philologie une place 

k V étude des belles-lettres ; ce que n*a pas fait Debure : il ajoute à Tarticle 

géographie « les y o^<i;«^ imaginaires y ou relations supposées ^ qui scnûeal 

ituMi bi^ Amà la classe des toarant. 
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fur leur dettinée ^ agités par mille craintes ^ affligés par 
atlle maaz » ont dû chercher un protecteur puissant ; et 
cooduits par degrés à la connaissance d'un Dieu , ils ont 
Yoala se le rendre propice par le culte qu'ils Ont cru lui 
être plus agréable : c'est ce qu'on nomme religion ehe:& 
tous les peuples du monde. Heureux 8*ils n^avaient pas 
trop souvent mis leurs intérêts , leurs caprices , leurs pas* 
sions à la place d'une institution si respectable I De nouveaux 
besoins firent bientik sentir aux hommes que la religion et 
la morale ne sont pas toujours un garant suffisant contrô- 
les passions et le crime : ils en cherchèreirt un qui fut ptus' 
a leur portée, et ils le trouvèrent dans leurs ethgagemens- 
et dans leurs services réciproques : ce qui forma peu k 
peu de grandes familles , des patries , des états , des em- 
pires , et produisit par conséquent d^s conventions > des' 
coutumes , des lois, en un mot , le droii ou la jurisprudence* 
Le spectacle de l'Univers , les merveilles do la nature , son 
travail aussi varié que constant et infatigable > devinrent lé 
sujet des méditations de Tesprit humain , avide de tout 
connaître. Delà^les méthodes de penser et de raisonner , 
la philosophie , l'aoalise et toutes les observations que l'on 
nomme proprement «^/tf/zca^, et qui, en excitant l'industrie^ 
•ont donné naissance aux ares y auxquels elles sont unies par 
une chaîne qui resserre leur intérêt mutuel. Enfin » les 
hommes^ jaloux de leur honneur, sensibles à l'estime et 
à la renonunée , ont travaillé à conserver la mémoire des 
actions et des événemens : delà l'origine d'un cinquième 
objet d'érudition , qui n'est pas le moins vaste , sous le 
titr^' d'/iisiaire. En conséquence de ces observations, bobs 
dâstiçtbuons une bibliothèque et le catalogue des ouvrages 
qu'elle doit renfermer , en cinq branches ou classes prin- 
cipales : 1.^ littérature,» propreîinenT dite ; 2.^ religions; 
5.^ jurisprudence ^ 4*^ sciences et arts ; 5.» histoire. Chfr» 
cone de ces branches se divise par sectioas> et.ctlles-ei' 
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peuvent île subditiser en autant de paragraphes que rébon* 
dançe des matières rospectires l'exige , pour éviter la -con- 
fusion. ». Le peu d'espace nous oblige malgré nous de passer 
sous silence les développemena de ce système.^ qui sont 
trës^intéressans. 

- SystÉmb^<9 Naudé ^ dans le Catalogne de Decordei. 
Ce Decord^s, qui mourut en 1642, était chanoine de Li- 
moges, et avait donné beaucoup de soin à la formatioa 
de sa bibliothèque, qui a été un des premiers fonds de celle 
du cardinal Mazarin. Naudé a observe l'ordre suivant dans 
le catalogue qu'il a donné de cette bibliothèque (i).: 
Bibles, livres de théologie , bibliographes, chronologie, 
géographie > histoire , art militaire , droit , conciles et 
4roit canonique , philosophie , politique et belles^leures. 

Systems du citoyen Parent, Dans ce système , le citoyen 
j9arent offre deux parties assez essentielles : la premiëw 
^t une division chronologique delà république universelle- 
<les lettres , en quatorze époques remarquables pour la 
bibliographie ; et la seconde est un nouveau système hibtio' 
graphique,^ proprement dit. Comme le texte de ces deux 
objets est très -bref, je vais le rapporter en entier». 

. 1ère partie.. Chronologie, i.ère épojue, Homère, le père 
des poëtes et le prodige de > son siècle. 2.^- éftocfue, Alei« 
andre- le- Grand vengeant la Grèce , protégeant et enri- 
chissant les beaux-arts. 3.^ époque, Paul-Ëmile rapportant 
dans Rome les trésors de Persée> et notamment la biblie-* 
tbèque de Macédoine. 4e époque, Auguste entouré des 
beaux-arts et commandant pendant l\o s^nïihe^ à toute b 



(1) Bîhliothteat coritsianàt catalopu ^ eum indice titalorum, Vstù£is, 
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ferre. 5.e époque, Marc-Aurèle faisant asseoir la philosophie 
sur le trône des Césars. 6.e époque. Omar I.er. incendiant la 
fameuse bibliothèque d'Alexandrie « et voulant substituer 
'PAlcoran à toutes les richesses bibliographiques, f.^époque. 
Charlemagne luttant avec une lampe monacale , contre les 
épaisses ténèbres de son siècle. 8.^ époque, Guttemberg , 
de concert avec Faust et SchoifTer, donnant naissance à 
Tart typographique, 9.* époque, François 1er et Léon X 
provoquant la renaissance des beaux • arts, lo.e époque, 
-IR^ichelieu s*entretenant de sciences au milieu des quarante 
premiers pères de l'académie Française, ii.e époque. Louis 
XIV offrant avec orgueil aux hommes célèbres de la Grèce 
-et de Rome de^' rivaux dignes de ces fameuses républiques* 
J2.e époque. Voltaire chai;bonnant sur les murs de la bas- 
tille, les premiers essais de la. Henriade. i5.e époque. Vol- 
taire couronné à Paris , et descendant dans la tombe à 84 
ans. 14.^ époque, Bonaparte ^ ami des arts et des savans ^ 
consolidant la république française , et donnant la paix à 
Pfiurope. Après avoir ainsi forné ses cadres chronologiques^ 
le citoyen Parent passe à la classification des genres , et 
jnet dans un ordre uniforme qui embrasse successivement 
VDUtes 9^t époques^ les matières diverses et Icfs auteurs 
gui les ont traitées» 

a,e partie. Sysiètne bîbilogrïiphique, l,ère division, AcHl- 
CtrLTURB et COMMBRCE. II.« dif^ision.. Les LANGUBS et la 
ORAMMATPB GÉNéBALB* IIL« dipisipn. Les ARTS MÉCA- 
VIQOBS. IV.* dtpisîon, \je% ARTS LIBÉRAUX. V.« dit^ision» 
Les MATHÉlvtATlQOBS, arithmétique , géométrie et méca» 
nique. VL« dimèion. BELLES- LETTRE*. VIF.e division, Cos- 
HOGRAPHIB. y\\\.^ division. HISTOIRE NATURELLE^ ZOO* 
logie, botanique, minéralogie. IX.e dit^ision. Chimie et 
'physique , médecine. X.« division. Histoire des rations» 

XI.« dif^ision, LÉGISLATION. XÏL« division, La MORALE» 

^1L« difnsion. Les ouvrages j^ériodiques» 



\ 
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Ce qUé je Vif m ée cilét. en tiré d'utm petUe brochure 
irba • intére««aote que le çîtoyeo Parent rient de publier, 
iou4 le titre d'Essai sur la Bibliographie et smt les talens du 
èiàlio4héonire. Je i'«ii déjà citée à l'erticle Bibliothrcaiib. 

SviSTèMK du répûrioire général de littérature pour les 
iff$né^s 17S5 à 1790 , imprimé à lena en 1793. £n tête de 
ce répertoire , est Yextrait de la table encyclopédiijue ^ 
d'après lequel est ordonné le système dont: nous parlons ici. 
Toute* les branches de la bibliographie y sont très - bien 
9t presque complètement développées. Les grandes divisions 
wntau nombre de seisee , savoir ; connaissance des Urres^ 
philologie , théologie , jurisprudence , médecine , philosophie^ 
pédagogie^ science de Phetmme d'état^ science de f homme 
■de guerre , connaissance . de la nature , connaissance des 
0rts et mécieis^ mathématiques^ géographie et histoire, 
bea^^^arts ^ histoire littéraire , mélanges. Chacune de i^t 
l^arties se ramifie plus ou moins , selon le nombre des 
«objets qu elle comprend , et selon les rapports qu'ils oot 
^ntrf> eux, 

Si^ST^ME du citoyen jirsemne Thié^aui. Ce système est 
développé dans une petite brochure intitulée ; JS^posiUoe 
■4iu tableau philosophique des contpaissanoes huntaines ; par 
ife citoyen ^rsenne ThiébaUê. Paris , impr, do la répub. • 
an 40 , in*& C*est à VarrangeioenK d'ua^ bibliothèque dont 
a été chargé le citoyen Thiébaut^ qae ncius devons ce tableau 
{philosophique très -^intéressante L'idée •» mère , dit-jl^en 
appartient It Diderot , qui Ta consignée dans son Traité de 
léihcation publique^ Le savent encyclopédiste adopte pour 
]a divifiioMi naturelle des connaissances humaines , les trois 
principales époques de l'éducation ; il place dans le domaine 
deTenfanee^les connaissances dites in^ir utn^n taies i il donne 
les çQnnm^Qfi^i dites ^9»iti^ks ^k\ 9^^9!kiQ>^\ j et il assigne 
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i la jeunesse les connaissances dites de cont^erimneë ^ rêsnl'» 
tant des goûts et des fruits des ptttniiërta études. Voici 
comment le citoyen Thiébant développe l'idée de l'auteur. 
Kous allons rapporter son tableau an entier (i). 

^I. Connaissances insteumbntales, 

X»** Langage. 

/L Parler. 

a. GesteUi, 

b. Sons articulés* 

c. Prosodie. 

B. Ecriture. 

a. Hiéroglyphique* 

à. Caractéristique ^ orthograplie. 

c. Pasigraphiqu64 

if. Sténographique. 

e, Okygraphiquev 

C. Emblèmes et signes. 

Télégraphie* 
%,* lUaihéma tiques» 

A. Arithmétique. 

B. Algèbre. 

a, J^Iémentaire. 

b. Infinitésimale , 

différentieUe ; 
intégrale. 

C. Géométrie 

élémentaire , 
/ transcendante ^ 



(i) Ne donnant point ce tableau sur «■• seWla ft uillr » 4flsi qu'il se 
trouve dans l'ouvrage du citoyen Thiébaut» noms sommes obligés d*em* 
ployer des chiffres et des lettres indicatives des subdivisions , pour évi$er 
'ioutc confusion* 



J,® Logique. 

A* Grammaire. 

a. Slémeos. ' 

b. Syntaxe. 
B« Critique. 

a. Anahse. 

b. Synthèse. 

c. Philologie. 

d. Analogie. 

C. Rhétorique.. '• 

D. Poétique. 

a. Construction du discours. 

b. Versification. 
... e. Poésie ' ' 

narrative, 
'dramatique. ' 
parabolique. 

II. X:OKNAIS^A]fC£S ESSENTIELLES, 

«.• Morales, 

Métaphysique. 

a. Onthologie. 

b. Théologie naturelle. 

c. Pneumatologie. 
a.® Physiqu^m 

A. Cosmogi^aphiè. 

a. Astronomie. 

météorologie. 
, . . Astrologie physique. 

b. Géographie physique. 

c. Hydrographie. 
B-- Histoire naturelle. 

a* Minéralogie. 

Cristallographie. 
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Théorie du magnétisme. 
Pélrifications. 
Eaux minérales. . 
) Substances combustibles f etc. 

i» Physique végétale. 

botanique. 
Agriculture. 
. Jardinage. 

Culture des bois» 
c. Zoologie.. 

I. Anatomie - 

simplç; 
comparée. 
ja. Physiologie. 

Théorie des sentimens. 
Causes et effets des passions. 
Physiognomooié y ètc*"*^^ 
3. Médecin^ 4., 

Médecine 9 proprement dite. 

Hygienne (i). 
Patologie (1). 
Médecine vétérinaire. 
Idédeoine légale qui connaît 
. la structure du corps humain, 
rac.tion dea médicamens , 
(les effets des poisons. 

e renferme rhygienne» proprement dite, Torthopédie et I» 

ue. 

>athoIogie renferme la pathoLo^te^ pjropro^ent dite , la sémélo- 

i thérapeutique diététique, pharmaceutique , chirurgicale. 



.).■ . ■ . 
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in. COITKAISSANCES DE CONVBKANGB; 
a,! Histoire. 

A. Potitire. 

a. Statistique. 

b. Voyages et relations; 

c. Géographie 

ancienne* 
moderne* 
£» Chronologie. 

Art de yérifier les dates; 
9. Accbseologie. 

Monumens. 
Numi8tnati({tte« 
Inscriptions. 
Calligraphie. 
a Civile. 

a» Civile ) proprement dite. 

Ancienne 
' et mode^rne» 

Origines des usages. 
Mœurs. 

Révolutions politi({ueii 
è. Biographie. 
c. littéraire ' 

ancienne, 
moderne. 

Bibliographie,; 
Paléographteib 

C. Sacrées. 

a. Religiotiit; 

Dogmes.' 

Cultes. 

Apophthegoief. 



f 
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b. Superstitions. 

\ .Mythologie. 

Astrologie jkdiciairf* 
Oiviiiatioi]. 
Magie. 
théoriç. 

A. Morale. 

a. Philosoplile , 
ou 
Science de 
rbomme. 

Economie personnelle} 
Indépendance primitive. 
Sociabilité*. '^• 
Pouvoir de rimaginadon.' 
Force motrice de Tamour-sproprej etc» 
h* Jurisprudence, 
ou 
Science civile»- 
Droit 

naturel, 
des gens, 
.public des états; 
civil. 
Lois 

municipales ou de ppliceii 
civiles, 
criminelles. 
^ Historique des Uls« 

B. Physique. 

tf. expérimentale. 
Chimie. 

Alchimie o^ phitosojphîe hermétique; 
MAgjie -naturelle et galvanisnqie. 
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Métallurgie. 
Teinture , etc. 
é» Spécalative. 

i^ Mécanique. 

Statique^ 

Statique , propr. dite. 
Hydrostatique. 
Dynamique. 

Dynamique, prop. dite- 
Ballislique. 
Hydrodinamiquo. 
Architecture navale 
Hydraulique. 
S. Astronomie; 

Chronologie. 
.'■ ..,^ Gnomonique. 

Navigation ) etc. 

3. Acoustique. 

4. Pneumatique*. 

5. Optique. 

Optique , proprement dite. 
, Dioptrique. 

Perspective. 
Catoptrique. 

6. Pyrotechnie, 

7* Art de conjecturer. 

Analise des hasarda 
3.* Pratique. 

. A. Morale. 

a. Privée. 

Philaritropie. 

Economie domestique. 
è. Publique. 

. . Ziégislation. 
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Justice. 

Economie politique. 
Education nationale. 
• Physique 
considérée 

comme arts. 

a. arts physiologiquet. 

Economie rurale. 
if. Arts mathématiques. 
Architecture. 

civile, 
militaire. 
Marine et construction. 
Tactique militaire ^ etc. 
c. Manouvriera 
et • 
Manufactures 

lie nécessité. 

Taillanderie.' 
Poterie. 

Boulangerie^ etc» 
4e commodité. 

Imprimerie* 
Librairie. 
Faïencerie, eto; 
êe pur luxe. 

Modes. 
Gravures. 
Manufactures de 
tapisseries. 
Orfèvreries , ete* 
a. Aru d'imaginatioa 

ou ; 

Beaux-ajts« 
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Musique 

tnstrumeDtalei 
Vocale. 
Peinture, 
Sculpture. 
e. Gymnasliqoe. 

Danse. 

Lutte et eacrliiie* 
EquitaiioQ. 
Course. 
Natation.' 
. Chasse et péehe. 

TTe} est le (aUeau phitoêophique des connaissances humaines 
présenté par le citoyen Thiébam : nous le mettons au rang 
des systèmes bibliographiques, parce que son auteur assure 
qu'une bibliothèque nombreuse disposée dans un local vaste 
et commode^f acquiert plus de prix aux yeux de son posses- 
seur lorsqu'on est parvenu à y faire correspondre ce tableau. 

Essai d'un système bibliographique calqué sur Its 

trois grandes divisions de ÎEncyclopédie , eu précédé d'une 
notice sur tordre observé par Bacon , d'Alemberl eu Diderot^ 
dans le êableau sommaire des connaissances humaines» 

Avant Bacon « les sciences étaient , pour ainsi dire « nulles; 
la scholastique £aisai( d^Aristote un impitoyable tyran , tout 
en défigurant ses immortelles productions ; on se servait 
des bornes ({ue Finexpérience de son siècle avaient mises 
à son génie pour comprimer celui des modernes qui vou- 
laient les franchir. La religion et les lois ne rougirent point 
de pvets^ quelquefois secours à l'aveugle routine qui défen- 
dait de s'écarter du sentier étroit qu'elle avait tracé d*après 
les principes Jes plus abstraits et les plus intelligibles du 
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rnailre (i)» Enfin , pour me servir a peu près des expres- 
sions do Dalcmbert : « La vraie philosophie n'existait pas ; 
la gëornétrie de l'infini n'était pas encore j la physique rXpé- 
rjiuentale était inconnue; il n'y avait point de dialectique! 
les lois de la saine critique étaient entièrement ignorées^ 
l'esprit de recherche et d'émulation n'animait pas les savans ^ 
XLtï autre esprit ^ moins fécond peut-être mais plus rare, 
celui de justesse et de méthode^ ne s'était point soumis les 
différentes parties de la littérature; etc. » Ajoutons qu'uti 
aride , astucieux et minutieux ergotisme tenait lieu de rai^ 
sonnement. C'est dans cet état de choses que Bacon parut ; 
malheureusement la politique et des disgrâces dérobèrent ' 
à cet homme célèbre les instans peut-être les plus précicuK 
de sa carrière , et c'est à ses. revers que l'on doit tout ce 
qu'il a fait pour les sciences. Citons encore Dalembert : 
•r A considérer les vues saines et étendues de ce granç) 
bomme , la multitude d^objets sur lesquels son esprit s'est 
porté , la hardiess.c de son style , qui réunit partout les 
plus sublimes images avec la précision la plus rigoure.use, 
on serait tenté de le regarder comme le plus grand ^ le 



(i) Voye-^^ la condamnation de Pierre Rainus pour sesAnîttiûdVimoneê 
in diaUcticam Aristotdis , libri XX, in-8, et sqs Institutiones di(Utctic9t%, 
UhrilW^ in-8. Voyez d'autres condamnât! oiu^^ surtout celle de Galilée ^ 
son Système sur le mouvement de la terre fut déclaré mbsurde tt fau» 
ta bonne philosophie , et erroné dans la foi, en tant qu'il est exprcssimerit 
contraire à la sainte écriture ^ et Tauteur fut Condamné , le 21 juin 163 j% 
par un décret signé de- sept cardinaux, à être emprisonné, ct^â réci'éer 
]es sept psaumes pénitentiaux , une fois chaque semaine , pendirititroÎB 
ans. Galilée» âgé de 70 :ans^ demanda pardon d'aroir . soutenu ce <!u*'^ 
croyait la rérité y et Tabjura^ les. gengux à terre et les mains sui^ l'hya^ 

Sil^. comme une erreur , une absurdité et une hérésie....... Corde sincero 

€t fide non fictâ^ ahj'uro ^ ntaledico et detestor supradictos , errores et hereses* 
Au moment qu'il se releva, agité par le remords d'avoir fait-un faux 
serment , les yeux baissés vers la terre, on prétend qu'il dit, en frap*/ 
pacl du pied ; Cependant elle remuer 

»7 
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plus universel et le plus éloquent des pTiIIosophes. Bâcon, 
né dans le sein de la nuit la plus profonde , sentit que la 
philosophie n'était pas encore, quoique bien des gens sans 
doute se flattassent d*y exceller ; car. plus un siècle «st 
grossier, plus il se croit instruit de tout ce qu*il peut savoir. 
Il commença donc par envisager, d'une vue générale, lei 
divers objets de toutes les sciences naturelles; il partagea les 
sciences en différentes branches y dont il fit Ténumération la 
plus exacte qu'il lui fut possible ; il examina ce que l'on savait 
déjà sur chacun de ces objets , et fit le catalogue immense 
de ce qui restait à découvrir : c'est le but de son admirable 
ouvrage De la dignité et de t accroissement dei connaissanceê 
humaines. Dans son Nout^l organe des sciences , il perfec- 
tionne les vues qu'il avait données dans le premier ouvrage; 
il les porte plus loin, et fait connaître la nécessité de la 
physique expérimentale , à laquelle on ne pensait point 
encore. Ennemi des systèmes , il n'envisage la philosophie 
que cofnme cette partie de nos connaissances qui doit cou* 
tribuer à nous rendre meilleurs ou plus heureux: ilseroble 
la borner à la science des choses utiles, et recommande 
partout l'étude de la nature. Ses autres écrits sont formés 
«ur le même plan,: tout, jusqu'à leurs titres, y annonce 
l'homme de génie , l'esprit qui voit en grand. Il y recueille 
des faits > il y compare des expériences , il en indique ua ' 
jgrând nombre à faire ; il invite les savans à étudier et à 
perfectionner les arts , qu'il regarde comme la partie la 
plus essentielle de la science humaine. Il expose avec une 
«implicite noble «es conjectures et ses pensées sur les dit 
(èveXis objets dignes d'intéresser les hommes , et il eût pa 
dire, comme ce vieillard de Térence , que rien de ce qui 
touche riiumanîté ne lui était étranger (i). Science de la 



(i) Mémo sum , humant nîl à me alienum puto, 

La première fois, dit S. Augustin, que Ton entendit prononcer i 
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Buture , morale, politique , économique, tout semble avoir 

été du ressort de cet esprit lumineux, et profond, et Ton 

ne sait ce qu'on doit le plus admirer , ou des richesse» 

qu'il répand sur tou^ tes sujets qu'il traite , ou de la dignité 

avec laquelle il en parle (i). » L'ordre encyclopédique créé 

par Bacon n'a point été entièrement suivi par Diderot et 

Dalembçrt : un mot sur ses divisions sommaires le fera voir. 

Il partage le système général de la connaissance humaine 

en trois classes : Histoire, Poésie et Philosophie, selon 

les trois facultés de l'entendement, mémoire j imagination ^ 

raison, 

i.^ Division deTHiSTOillF en naturelle et civile. L'hiisto ire 
liftturelle a trois branches, production de la naturcj fin et usage 
ëe la nature, et .histoire des choses célestes. L'histoire civile 
est ou ecclésiastique, on littéraire, ou civile, proprement dite. 
2.® Division de la POÉsiB en narrative ^ dramatique et 
parabolique. 

' 3.0 Division générale de la science en théologie sacrée 
et PHIXOSOPHIB. La philosophie a ttois branches : science 
de Dieu , science de la nature et science de Themme. 

Les subdivisions de ce syiitème ayant beaucoup de rïipport 
avec cellesi de Diderot « nous nous abstenons de les donner. 
Passons à l'entreprise immortelle de Dalembert et Diderot. 
.. Il eidstajf; dçjà.piusieurs encyclopéjlies (2) quand Leibnitz, 
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Rome, sur la scèn&, ce heau vers, il s-éleva dans Tamphithëâtre ua 
applaudissement .universel : il ne «e trouva pas .un seul homme, dans 
une as5embl.ee. sii . noinbreuse , composée des romains et des env(^ës 
de toutes leS'.natJLoirs déjà soumises ou alliées, qui ne parut sensible 
jk ^e cri de la nature* 

(i) Discours préliminain de VEncycîopiâie^ in«>ii, pag. 1^41 le oitôvea 
Antoine Lasalle publie une traduction- des OEuvres complètts de Bacon f 
Avec d^s not^s historiques V ciitiques et littéraires , 16 vol. in-S. 
- ^^) Telles que celle d*Asteldius, en latin, Herborn, au comté de 
Nassau, 16^4 l^oL in-fol. , et Lyoç , 1^9 , 4 vol. in-fol. » etc. etc. 
J.-B» Porta avait conçu le projet d'une Encyclpfédie* 



aSo SYS 

de tous les savans le plus capable de coopérer à un travail 
flussi import^^H et aussi pénible, en demandait une (i); il 
«n sentait toutes les difficultés, et c'est peut-être ce qui Ta 
restreint à la désirer. De toutes celles qui ont paru jus- 
qu'au milieu du iS*^ siècle > celle d'Ëpbraïm Cbambers peut 
tenir le preodier rang; le plan et le dessein de son Diction- 
naire sont excellens ; » il a bien ficnti le mérite de Tordra 
encyclopédique ou de la chaîne par laquelle on peut des- 
cendre sans interruption des premiers principes d'une science 
ou d*ua art jusqu'à se» cpaséqucnces Içs plus éloignées, et 
remonter de ses conséquences les plus éloignées jusqu'à 
ses piseibiers principes ^ passer imperceptiblement de cette 
science ou 4^ cet arl à uia autre, et, s'il est permis de 
s'exprimer ainsi , faire ,. sans ."s'égarer , le tour du monde 
littéraire.(2] ; mais, quelque soit le mérite de cet ouvrage (3], 
il a été éclipsé par cette vaste collectiou française à laqiâelle 
* ont coopéré tant de savans et tant d'artistes ; cette entreprise 
inconcevable par Je nombre, la variété et la. richesse des 
matériaux fera époque dans les fastes. littéraires ., non- 
seulement de la France, mais de toutes les nations: civilisées* 
X^es .deu^ célèbres éditeurs qui ont gravé leur nom sur la 
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(f) Léibnitz' assurait que l'e'i soùfcès où il avait {)iiijé' toutes ses con- 
siaissances» cohsistaient en pHU "tie vdluAiés ": il ifatVaît pobr toute' biblio- 
thèque que les Œuvres de Platon , .d^Aristote , de Pluta rque , de Sextus 
Empyricus, d'Euclyde, d'Archimèdes, de Plîûe, de Ciceron et de Sénèque: 
voilà les seuls ouvrages quM- a- -co A itiltés, et V Fai de , desquels , grâces 
aux heureuses dispositions qu'il a?v«if*rt réiçues rfé la nattfre , il est devenu 
Tun des prenfhers savans du mwn^è : 'historien y^liri^oiwulte , méta- 
physicien ,• philosophe , mathématicien,' H sL-éti T%€^mà\e !e plus uni- 
versol et le plus érudit de r£urope. Né à Leipsick en 164&, il est mort 
à Hanovrei en 1716. ' ■'/' : ^ .. * 

(2) Dhcours préliminaire de PEheyelopédîe* 

(3) Son trtre est : Cyclopcé^ià àr'dntmhversal Dictiohdty cf ars uni 
sciences; hy E, Chambers. Dublin, 1741,1 vol. in-fol. fi%-X supplément 
$0, M, ChÀmb£RS Cyclop^iia. Dublin , 17/3 , 2 vol« in-foU 



.11 i » ^ . 



^ s Y 5 ft6r 

première pîcrre de cet édifice colossal , et qui en ont si bîea 
tracé Je frontispice^ ont droit à la reconnaissance de la 
postériié la plus reculée (i). Nous n^entrerons dans aucun 
détail sur cette production immortelle ; on en trouvera de 
très-précieux dans le discours préliminaire fait par Dalembert. 
Nous nous contenterons de donner ici une notice abrégée 
du système des connaissances humaines que Diderot a placé 
à la suite de ce discours. En abrégeant le tableau du système, 
nous y avonç fait quelques légers changemens qui tiennent 
au cadre étroit que la nature de notre ouvrage nous force 
de donner à un aussi riche tableau. 

«c Les êtres physiques , dit Diderot , agissent sur Ie« 
sens. Les impressions de ces êtres en excitent les. per- 
ceptions dans Tentendement. L'entendement ne s'occupe 
de ces perceptions que de troi^ façons , selon ses trois 
facultés principales, la mémoire, la raison, l'imagination : 
ou l'entendement fait un dénombrement pur et simple de ses 
perceptions^ par la mémoire, ou il les examine , les com- 
pare et'les digère par la raison , ou il se plaît à les imiter et 
à les contrefaire par Timagination. D'où résulte une dis- 
tribution générale de la connaissance humaine qui parait 
As^ez bien fondée en histoire^ qui se rapporte à la mémoire^ 
en philosophie ^ ç^ui émane delà raison , et en poésie , qui naît 
de Y imagination. Nous allons parcourir rapidement ces trois 
grandes branches : mémoire d'oii histoire. 

RAISON d'où PHILOSOPHIB. 

IMAGINATION d'oÙ POÉSIB. 
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(i) Nous n'ignorons point les critiques ni les satyres cîont rEncycIopé(îîe 
a été Tobjet de la part de Chaumeix , de Tinfortuné Lînguet, et db 
miîle autres personnes à passions ou à préjuges ; nons n'ignororis pas 
non plus que tous les articles de ce vaste dictionnaire ne sont pas rfti 
même mérite ; mais il n'en est pas moins vrai que la conception de crt 
ouvrage est marquée au coin du génie; que le plan en est supérieure* 
ment tracé dans te discours préliminaire; qUe la partie des sciences et des 
arts et métiers est très-bien faite , et que Texécution en a été soîgDéew 
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HISTOIRE. Elle se divise, I.® en histoire sacrée ou 
ecclésiastique , 

11.^ En histoire civile, que Ton peut subdiviser en mém 
moires^ en antiifuitès et en histoire compiette, qui comprend 
V ancienne , la moyerûte ( i ) , la moderne , et Vhistoire 
liùtéraire , 

Et in.** en histoire naturelle , qui comprend , i,® celle 
de \' uniformité de la nature, telle qu'on la voit dans l'histoire 
céleste, et dans l'histoire des météores, de la terre » de la mer, 
des minéraux^y des végétaux, des animaux et des élémens; 
2.^ celle des écarts de la nature , comme dans les prodiges 
célestes, les météores prodigieux, les prodiges sur terre et 
sur cner, les minéraux, végétaux et animaux monstrueux, 
et les prodiges des élémens ; 3.' enfin celle ùe^ usages delà 
nature y c'est-à-dire, l'histoire des difiPérens usages des pro- 



(i) L'hisffoire moyenne ou le moyen âge renferme l'intervalle de temps 
qui s'est écoulé depuis la chute de Tempire d*Occident, arrivée dans le 
cinquième siècle, jusqu'à la chute de l'empire d*Orijent, éteint dans le 
quinzième. C'est vers Tan 475 qu'Odoacre » roi des hérules, força Aa- 
gustule d'abdiquer Tempire d'Occident. Augustule est le dernier romain 
qui ait possédé la dignité impériale à Rome. Peu de temps après, Théo- 
doric , empereur des goths , s'empara de Rome et de l'Italie. Vers ceue 
malheureuse époque, cette ville fut saccagée parAIaric, et, au milieu 
du sixième siècle, elle le fut une seconde fois par Totila; après ces 
deux funestes événemens, la puissance des romains et leur nom s'anéan* ^ 
tirent au point que , dès le commencement du septième siècle , on cessa 
de parler latin, même à Rome. La chute de l'empire d'Orient eut lieu 
en i4j)3 > époque à laquelle Mahomet II, surnommé le Grand, ayant 
défait Constantin Paléologue , dernier empereur , s'empara de la ville 
de Constantinople. Le moyen âge a donc duré un espace de près die 
1000 ans. On en a distingué plusieurs parties par différentes dénomi- 
nations , telles que celles de siècle monothélétique , siècle des ycono* 
clastes, siècle obscur, siècle de fer, siècle hildibrandin , etc. Tous ces noms 
ne donnent pas une grande idée des lumières de ces temps. Le dixième siècle 
surtout est remarquable par son excessive ignorance. On peut consulteri 
sur l'histoire du moyen âge y VHhtoria lUuraria de Cave, et VHutoi^î 
uclisiastiquê de Mosheim. 



SYS / â63 

ductions de la nature qae l'on emploie dans les arts^ métiers 
et manufactures. Les artset métiers sont au nombre de plut 
de deux cent cinquante. 

PHILOSOPHIE. Elle se divise sommairement, I.^ en 

MÉTAPHYSIQtfE GÉNÉRALE OU ONTOLOGIE, qui est la 

la science de Y être en généralise la possibilité, de Vexistence, 
de la durée y de la substance ^ de Vattribut^ etc. 

IL® En MÉTAPHYSIQUE PARTICULIÈRE , OU PNEUMA«» 
TOLOGIE ) qui est \ai science de l'âme ^ que l'on subdivise 
en science de V âme raisonnable , et science de Vâme sensiiit>e^ 

III.® En SCIENCE DE L*HOMME, qui embrasse Ja logique 
et la morale, C*est par la logique que l'homme doit diriger 
son entendement à la vérité , et c^est par la morale qu^ii doit 
plier sa volonté à la vertu. 

Et IV.o en SCIENCE de la kature, qui traite de la 
métaphysique des corps j c'est-à-dire, de la PHYSIQUE 
^GÉNÉRALE y des MATHÉMATIQUES et de la PHYSIQUE 
PARTICULIÈRE. 

Revenons aux subdivisions des deux dernières parties de 
la philosophie. 

La LOGIQUE, première partie de la science de l'homme , 
renferme , i° Vart de penser , qui comprend V appréhension 
ou science des idées, \e jugement ou science des propo- 
sitions , le raisonnement ou science de l'induction , et enfin 
Zff méthode ou science de la démonstration, d*oii analise 
et synthèse. 

2." L'art de retenir , qui provient de la mémoire ^ 
soit naturelle , soit artificielle , ou du supplément h la 
mémoire , qui consiste dans Y écriture ou imprimerie , d'où 
V alphabet et les cJiiffres^ l'art A* écrire yik imprimer^ délire^ 
de déchiffrer j et l'orthographe. 

3.^ L'art de communiquer, qui n'a que deux objets; 
le premier est la scienm de C instrument du discours ^ ^ui 
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/enferme la grammaire^ que Ton distribue en science des 
signes, cle la prosodie ou prononciation, de la construction 
et de la syntaxe. On rapporte auiisi à Part de communiquer 
ou de transmettre , la philologie^ la critique et la pédagogie^ 
qui traite du choix des études et de la manière d'enseigner. 
lia grammaire parle aussi des signes, qui regardent, soit le 
geste j 6* où pantomime , soit le geste et la voix ^ d'où dé^ 
clamât ion , soit les caractères , qui sont ou idéaux , ou 
Jiyéroglyphiques ou héraldiques. 

'■ Le second objet de I'art DE COMMUNIQUER est la 
science des qualités du discours , d'où rhétorique et versi* 
Jication ou mécanisme de la poésie. 

La MORALE , seconde partie de la science de l'homme, 
se divise en généra lé [et particulière. La générale 
traite de la science du bien et du mal en général , de la 
Ttécessîté de remplir ses devoirs , d^etre bon , Juste , -ver» 
tueux , etc. ' 

La PARTICI^LIÈRE se distribue en jurisprudence naturelle^ 
qui est la science des depoirs de l'homme seul^ en jurisprudence 
économique^ qui est la science des devoirs de l'homme en 
Jamille , et la jurisprudence politique , qui est la science 
des depoirs de l'homme en société ^ et même la science des 
devoirs réciproques des sociétés. Cette dernière renferme le 
commerce intérieur, extérieur, de terre et de mer. La 
politique etc. , 

Passons à la science de la nature. Elle considère d'abord 
la PHYSIQUE GÉNÉRALE, qiii traite des abstraits convenables 
à' tous les individus corporels , comme de Vétendue , de 
\ impénétrabilité ^ du mouvement et du vide ^ etc. 

Ensuite viennent les mathématiques, divisées en pures 
et en mixtes. 

Les PURES renferment X arithmétique et \di géométrie^ 
1J arithmétique est ou numérique , c'est-à-dire , par chifFres, 
OU algébrique^ c'est-à-dire, par lettres : cette dernière 
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«est autre chose que le calcul des grandeurs en général , 
et dont les opérations ne sont proprement que des opéra- 
tions arithmétiques , indiquées d'une manière abrégée* 
l'algèbre est ou élémentaire ^ ou infinitcsimale : Xiujimié- 
simale est ou différentielle , quand il s'agit de descendre 
de l'expression d*une quantité finie ou considérée comme 
telle , à l'expression de son accroissement ou de sa dimi- 
nution instantanée; ou intégrale^ quand il s'iigiule remonter 
de celte expression à la quantité finie mémo. La géométrie 
est ou élémentaire , quand elle n'cmbrassn que les pro- 
priétés du cercle ou de la ligne droite, ou transcendante , 
quand elle embrasse dans ses spéculations toutes sortes de 
courbes. JJ architecture militaire , la tactique et la théorie 
des courbes sont du ressort de la géométrie. 

Les MIXTES comprennent, ï.o La mécanique^ quu 
considère les corps en tant que mobile» ou tendant à se 
mouvoir : on la divise en statique et en dynamique, La 
statique renferme la statique, proprement dite ^ qui a pour 
dbjet la quantité considérée dans les corps solides en 
équilibre et tendant seulement h se mouvoir ; et Vhydro'- 
statique j qui a pour objet la quantité considérée dans les 
corps fluides en équilibre et tondant seulement à se mouvoir. 

La D)*/2fl'////<7«ff a pour objet la quantité considéréte dans 
les corps solides actuellement mus, et \hydrodynam.ique a 
le même objet dans les corps fluides actuellement mus. 

Uhydraulique a pour objet la quantité dans les eaux 

< 

actuellement mues, 

La navigation a rapport à \ hydrodynamique , et la 
hallistique y ou le jet des bombes , se rapporte à la mé^ 
canique, 

a.o \Jastrono7nie géométrique renferme d'abord la cosmo^ 
graphie ou description de l'univers , que l'on divise en* 

liranographie ou description du ciel , en hydrographie ou- 

> 

description de« eaux, et en géographie , ou description de* 
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la terre : elle renferme aussi la chronologie f qui est la 
science des dates ^ ainsi que \sl gnomonique ^ qui est lait 
de construire les cadrans. 

3.^ L'optique Si rapport à la quantité considërée dans 
la iuoiière. L'optique ^proprement dite, traite de la lumière 
mue en ligne directe ; la catoptriquer traite de la lumière 
réfléchie dans un méuoe milieu , et la dîopirique traite de la 
lumière rompue en passant d'un milieu dans un autre. La 
perspective est du ressort de l'optique. 

4.^ L'acoustique traite de la quantité considérée dans 
le son, dans sa véhémence, dans son mouvement, dans ses 
degrés , dans ses réflexions > dans sa vitesse , etc^ 

5.^ La pneumatique parle de la quantité considérée daos 
Tair, sa pesanteur, son mouvement, sa coudeuaation , sa 
raréfaction , etc. 

6/' Ëofln \art de conjecturer^ qui s'applique à la quantité 
considérée dans la possibilité des événemens ^ d'où naît 
Tanalise des hasards* 

La troisième partie de la science de la nature est la 
THYSIQUE PARTICULIÈRE: elle traite 1.^ devla zoologie, 
qui est la science de la conservation ^ de la propagation ^ 
de Y usage et de V organisation des animaux , d'où sont 
émanés Vanatomie simple , Vanaiomie composée , et la 
physiologie , qui traite de l'économie du corps humain , et 
raisonne son anatomie- 

La médecine prend le nom à^hygienne quand elle s'occupe 
de la manière de garantir le corps humain des maladies. 
Si elle considère le corps malade , et traite des causes , des 
diflerences et des symptômes des maladies, elle s'appelle 
pathologie ^ si elle a pour objet les signes de la tie, de la 
^aanté et des maladies^ leur diagnostic et leur prognostic, 
elle prend le nom de séméïotique ; si elle traite de l'art de 
guérir , elle se nomme thérapeutique y et renferme trois 
objets^ la diète ^ la chirurgie et la pharmacie. 
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Uhygienne j propremenù dite , a rapport à la santé dit 
corps: si elle a rapport à la beauté, elle se womme'cosmétiquè 
et produit \ orthopédie^ qui est Tarlde procurer aux membres 
une belle conformation; si elle a rapport à ses forces >oa 
rappelle athlétique , d'où naît \di gymnastique^ qui est l*art 
d'exercer te corps. 

La vétérinaire-^ le manège , la chasse , la pèche et la 
fatàconnerie sont encore relatives à la zoologie. 

a.* \J astronomie physique est une science qui conduit à 
la recherche de Torigine et des causes des pbénomènt-s, du 
mouvement des astres, de leurs apparences sensibles, etc. 
"L'astrologie est la science de leur influence, d'où l'astro* 
Jogie physique et Vastrologie judiciaire, 

3.^ La météorologie est la science de Torigincdes causes 
et des effets des météores , tels que pluies, vents ^ grêles , 
tonnerre, etc. 

4.® La cosmologie embrasse la science de l'univers : elle 
se divise en uranologie ^ ou science du ciel, en cërologie ^ 
ou science de l'air, en géologie ^ ou science de la terre, et 
en hydrologie ^ ou science des eaux. 

6.** La botanique est la science de l'économie , de la^ 
propagation, de la culture et de la végétation des plant<>s« 
Slle a deux branches qui sont : V agriculture et \e jardinape^ 

6,^ La minéralogie est la science de la recherche de la 
formation et du travail des mines. 

7.® La chimie est la science qui conduit à la recherche 
des propriétés intérieures et ocultes des corps naturels ; 
ou elle décompose les êtres , ou elle les revivifie , ou elle 
les transforme , etc. 

La métallurgie , ou l'art de traiter les métaux en grand, 
est une branche importante de la chimie. Cette dernière a 
donné naissance à X alchimie et à la magie naturelle. On 
rapporte à cette science la pyrotechnie (i) et la teinture, 

(i) La pyrotechnie est Tart qui enseigne Tusage du feu » etc* 
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POÉSIE. Elle est ou narrative , comme dans le poëme 
épique; le' madrigal , l'épigramme, le romàjj , etc., ou 
dramatique, comme dans la tragédie» la comédie, Topera» 
Téglogue, la pastorale^ etc., ou. parabolique , comme dans 
les allégories. 

La musique se rapporte à la poésie , puisqu'elle est le 
fruit de )l imagination ; elle est ou théorique ou pratique ^ 
ou instrumentale ou vocale» 

La peinture , la sculpture , la gravure et V architecture 
cif^'ile sont aussi du ressort de V imagination. 

Tel est à peu près le sommaire des connaissances humaines 
présenté par Tun des célèbres coopérateurs de l'Encyclopédie. 

D'après celle esquisse presque universelle, il est facile 
de juger des rapports plus ou moins éloignés que les sciences 
ont entre elles 3 on les roit pour ainsi dire se tenir toutes 
comme par la main, et se prêter un mutuel secours; il 
est impossible d'en isoler une : trois ou quatre la suivent 
nécessairement. Quelle est celle à laquelle sont étrangers 
l'art de penser , l'art de retenir , l'art de communiquer, 
en un mot la logique et toutes les parties qui en dépen- 
dent ? Qu'elle est celle que l'on peut posséder sans avoir 
des notions au moins élémentaires , soit d'une partie des 
mathématiques , soit de physique générale ott particulière? 
Comment pourra -t- on lire l'histoire si l'on ignore ce que 
l'on entend par droit naturel ,. droit des gens, droit public, 
droit civil, politique , tactique, belles-lettres , arts libéraux 
et arts mécaniques ? Quel est l'homme assez hardi pour 
aborder le temp^e de la nature , si les Pline , les BuflTonjle» 
Bonnet, les Valmont de Bomare , ne lui remettent entre 
les mains la clef des sciences indispensables à l'étude de 
l'histoire naturelle? La botanique, et la chimïe dans se» 
procédés relatifs à l'art de guérir, sont aussi essentiels à la 
médecine, que la géométrie et le dessin le sont à rarchitec* 
ture. Serez-vous poète si vous ne savez ni parler , ai Jixe» 
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iBi tecrîre correctement votre langue, s! vous n'avez pas uno 
teinture de la mythologie , et si vous n'avez point éludic le 
mécanisme des vers ? Serez - vous .orateur sans connaître 
les principes de l'art que les Démosthènes^ les Eschile , 
les CiceroQ, les Quintilien^ J es Bossue t> les Fléchier, les 
Idirabeau ont si bien possédé? La sculpture et. la peinture 
exigent une étucje approfondie non-seulement du dessin , 
jmais d'une infinité de connaissances qui tiennent autant 
aux mathématiques et à la physique , pour le matériel do 
l'art , qu^àla fable et à l'histoire, pour le goût. Que seraient 
la géographie et le commerce sans la navigation ? que serait 
la navigation sans l'astronomie? et Tastronomie existerait- 
elle sans le caicul et sans la précision de l'observation ? Ënfia 
on peut dire que tontes les sciences sont de la même famille ; 
mai^ c'est particulièrement aux bibliographes à connaitro . 
les /degrés "de parenté (si j'ose me seryir de ce terme) qui 
existent entre elles ; car c'est de cette connaissance quç 
dépendra leur classification (i). Nous«conclurons donc, de 
tout ce que nous venons il'exposer, que l'on ne peut 
qu'applaudir à la manière aussi savante que profonde dont 
les éditeurs de l'Encyclopédie ont changé, corrigé et aug- 
menté le système général de la connaissance humaine sui- 
vant Bacon. On voit que , dans l'arbre qu'ils ont enté sur 
celui du chancelier, ils suivent beaucoup mieux les divi- 
sions et Jes sous-divisions j on y apperçoit mieux la filia- 
tion et rencbaînemcnt de tout ce qui est du. re$.sort dç 
^.'entendement humain ; mais cç. tableau, que Ion peut 
regarder, pour ainsi dire , comme parfait quant à sa dis- 
position encyclopédique , jouirait-il du même .avantage si, 
dans les scus-divisions , on suivait le même ordre relati- 
Vemeut à un système bibliographique? nouj ne le croyons 
pas , et nous fondons notre opinion sur un ex.çmple pris 

1 1) y oyez Uf ,ififfésç9§ ^ystàpies bibl'^çgrapbi^uç^ i^9kpport4s. ^ {Ç^.^ ^ 
cet articls. 
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au hazard : à la classe mémoire^ on parle de Vhistolre 
du ciel j de V histoire des météores y de la terre, de la mer, 
etc.; à la classe RAisoif ( mathématiques MIXTES ) , 
on parle à^uranographie^ de géographie ^ ^hydrographie^ 
etc., et à r<irtic!e PHYSIQUE PARTICULIÈRE, d'uranologie^ 
à'aërolngie y de géologie ^ d'hydrologie y etc. Voîlà dans trois 
endroits trës-distincts' des objets qui ont un rapport intime 
entre eux ^ et qui, quoique séparés à propos dans un sys* 
tème encyclopédique, pourraient. Tétant ainsi dans un sys- 
tème bibliographique, y mettre de la confusion. Nous pour* 
liions encore citer d^autres exemples qui prouveraient qu'il 
existe et qu*il doit exister une différence frappante entre la 
classification des connaissances humaines et ceUe des livres 
qui les renferment; dans la dernière , on ne peut atteindre 
avec précision toutes les nuances qui se trouvent" dans uns 
même science^ comme on peut le faire dans un tableau pure- 
ment encyclopédique; c'est ce qui nous a décidé h faire pla^ 
sieurs changeméns ^ue nous avons cru nécessaires dans Iti 
détails, tout en respectant les principales divisions de Diderot. 
. i."" Méoioire ou histoire ; 2." raison » philosophie ou science^ 
3.° imagination, poésie, arts libéraux , arts mécaniques; 
telles sont les trois branches que nous faisons sortir du tronc 
commun de l'entendement humain. Nous n'avons pas cru 
devoir placer dans la première classe les arts > métiers > 
manufactures , etc. , parce qu'il nous semble que l'imagi- 
nation a eu plus de part aux arts et métiers, que la nature, 
qui n'a fait/que fournir les matériaux bruts qi>e le génie à 
souvent dénaturés pour les plier à nos usages ; ainsi , au lieu 
de placer à l'article histoire naturelle les usages de la nature, 
nous les transportons à la fin de la classtc îmagùfation. 

Uesquisse du système que nous allons donner est très- 
încomplette > mais nous ne la présentons que comme un 
simple essai dont les imperfections même peuvent être 
titilas pour conduire parla suite à la découverte d'une nou« 
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veWe classification préférable à toutes celles qui existent* 
Un objet essentiel qui doit être à la tète de tout système • 
de ce genre, est la partie bibliographique : plusieurs savans 
ont fait sentir la nécessite de cet ordre , et nous nous empres- ' 
lODS de l'adopter ; en effet c'est la bibliographie qui pré- !/ 
sente le fil qui doit guider l'amateur dans le labyrinthe 
littéraire nommé bilibothèque; c'est elle qui doit diriger son 
choix et le fixer sur les meilleurs ouvrages^sur les meilleures / 
éditions ; par conséquent il faut qu*elle se trouve sous la 1 
Diain, dès qu'il paraît dans le lieu qui renferme une vaste > 
collection de livres. Nous commencerons donc par l'article ^ 
bibliographie 4 et ensuite nous donnerons les grandes divi« 
sions sans nous astreindre aux sous-divisions ^ qu'il est très- 
facile de placer soi-même» parce qu'on les v^oit dans presque 
toutes les classifications dont nous avons parlé plus haut;' 
nous n'avons point motivé Tordre observé dans chaque di- 
vision, «oit parce que cela nous aurait conduit trop loin, 
soit parce que l'on s'appercevra aisément que nous avons 
cherché à réunir méthodiquement toutes les connaissances 
4g[ui ont le plus de rapport entre elles. 

* '• . • ' 

ESQUISSE D U SYSTÈME. 

BIBLIOGRAPHIE. 

' Bf BLIOLOGIB ou lotroductîoB à la connaissance de là 
bibliographie théorique et pratique, raisounée ou technique. 

Bibliographes généraux. 

Bibliographes particuliers. 

Diplomatique* 

Typographie. 

Catalogues de bibliothèques publiques. 
- Catalogues de bibliothèques particulières.' 

Catalogues de livres. 

Pictionnaires bibliographiques. 
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I. 

HISTOIRE, 

Prolégomènes historiques. 

Cosmographie élémentaire. 

i^slronomie. 

Géographie. 

Hydrographie. 

Voyages anciens. 

Voyages autoiir du monde. 

Voyages généraux ou particuliers 

en Europe, 
en Asie, 
en Afrique, 
en Amérique* 
Atlas et cartes géographiques. 
Allas et cartes hydrographiques.^ 
Dictionnaires géograj^hiques. 
Chronologie* 

Histoire universelle. --^-^ 

Histoire ancienne , générale ou particulière des diflTëreBl 
peuples d'Asie, 

d'Afrique. 
d'Europe. 
Histoire moderne , générale, ou particulière des différent 
peuples d'Europe. 
d'Asie. 
d'Afrique. . 
■ d'Amérique. 
Histoire gcRerale de chacune des quatre parties du monde. 
Chroniques. 
Mémoires historiques. 
Biographie. 
Journaux historiques. 
Dictionnaires historiques. 
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HISTOIKE LITTÉKAIKIi ' 

igoniènes, 

>ire littéraire universelle* 

lire littéraire générale, ancienoé* 

lire littéraire particulièrtf^ancienne 

des égyptiens. 

des hébreux» 

des grecs. 

dps , romains* 

des peuples du Ifbrd. 

des peuples dé l'Orient; 

efc. 
)ire littéraire générale moderne. '* 

>ire littéraire particulière moderpe 
;• d'Italie.' ' 

dé France.'*' 
d'AlIetnagne; 
'. dtt:Sord> etc* 
>ire particulière de chaque science, 
loires littéraires, 
rapine des savans. 
naux littéraires, 
onnaires historiques des savans. 

HisToimjï Diis ASLiQioirs; 

êsomènes. ' 

>ire universelle des religions. .. ;..iU 

)ire ancienne générale des religions. 
lire ancîtltiie particulière de la religion 

des égyptiens; 

des hébreux* 

des grecs. 

des romains. 

des peuples du Nordii 
x8 
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Histoire modf^rne giénérale jà^z religions. 
Histoire modertie particulière de la religion 

des chrétiens, 
des masuUnans* 
Histoire moderne particulière de la religion des peuples qui 
nç soi^t soumis ni au christianisme ni à llslamîsmt 

en Asie. 

en Afrique. 

en Amériques 
nistpînk Sjftcrée des hébreux. 
Ifistoirf^ eq«iléi»îastitjue. 
fostoire des SS. pères. 
Histoire des conciles. 
Histoire monastiquf. 
Histoire de l^îjiqiusition. 
Journaiii^ iÇjqoI^silVtWucs* 
DictioM^ir^, llî^tpriques des religions. 

»I'9^0IBS NATUBBtLff. 

Prolégomènes. 

Traités généraux d'histoire naturelle. 

Géologie. 

Hydrologie. 

Météorologie. 

Traités pi^iiUu^érs d4i!^foire tiaturelfcf 

S^ègne animal. 

Histoire natnneHt 

d» lHioœq|e4» 

des oiseaux, 
des insectes, 
des reptiles, 
des poissons* 
^Qê crustacées. 
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id^s testacées.' 

Règne végétal. , / , ^^ t .. ^r* 

Traités généraux dé' bbtSanî que. ' ■ '''^ :. * ^ 

; Norténéfâtlii'd^ rfê'if Té^aiîti^'* ^' 
* Cuhurê'cfêr végétaux. 
Propriétés des végétaux* 
' Traités ^particuliers de botanique 

des arbrev; 
des plantes» 
des fleurs^ etc« 
Traîtés^'tl'agrîculture; 

Traiiéf du ^ardiftagèi » ^^ t > ^ n 

Règne minéral. »♦•: î r^-;; •':":! J 

Traités généraux df^^bllIr^Qgie» 

Histoire ^Agb^ni^^: . : C 
fliatpif^ll^if J'eau. 
Tiaités particid^rai4# : minéralogie* 

,'Des terres. 
t'Pes pierres» 
< i.Pes fossiles* 
* • • , . 1 . . l'pes minéraux*' 

.ipes métaux. 

Des ocncrescenceSf 
' Dg$ pétrifications , etOÀ 
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Ecarts de la nature* 

Monstres. 

Prodiges , été; 
Dictionnaires généf^ftlx d^hiéfoite^tlattfrene.' 
Diction naHres pïirtScillfers d'histoire nalureUe. 
De la chimie. 



^ • T a 

1 1. 

PHILDSOPHIK. 

Traîtét généraux de philosophie. 
Traitéa généraux at particulière de métaphysique* 

Srrpara de Tespric humain. 
; De Tastrologie. 

De la cabale. 
De la magie. 
Des sorciers. 
De ralchimie^ 
• elc. 

«GISHCB DB9IBV» 

Théologie naturelle 

du théiame; 
îThéoIo^V lifélée. 

Textet des- livres sacrés dans les différentef 
religions. 
Commentateurs des textes» 
Théologiens* 
Liturgies. 

Théologie hétérodoxe; 
Athéisme. 

sctBircs DE l'homms; 

De la logique. 

De Fart d» penser. 
De Part de retenir. 
De Tart. de communiquer. 

De la grammaire; 
De la syntaxe. 
De la rhétorique. 

Rhéteurs et orateurs , tant 
Anciens que modernei. 
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Be Tt pliilologie oa critî^pMï^ 
Da la polygiiaphie* 
Des épistolairM^ 
i morale. **'"' ""***' 

Traités généraux de morale; 
Traités pardcaliers de morale.' 

Die la jurisprudence natnrella au iti 

devoirs de l'homme seul. 
De la jurisprudence économique , oa 
des devoirs de l'bomme en famille. 
De la jurisprudence politique , ou des 

devoirs de Thomme en société. 
De la jurisprudelnce, proprement dite* 
Du droit de la nature« 
Du droit des gens* 
Du droit public* 
*^ Du droit civil Ou romain* 

Du droit français. 

« 

' Du droit étranger* 
Du droit canonique. 
Du droit ecclésiastique de Franc*; 
Du droit ecclésiastique étranger* 
De la politique. 
De la diplomatique. 
Du commerce. 

SCIBNCB 1>B BA XATUBB.' 

mathématiques. 

es généraux de mathématiques. 

es particuliers de mathématiques élémeiitàirea*^ • 

De rarithmétîqae» 

De l'algèbra. . 

De la géacnéirle,. 

De la trigooomélrMb 



/ 
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Traites partIcnlîirt«ck:.iiuuhéiMtt4iMif tf an j^en dentales. 

.Du jcalcid d0 TUfini, etc. 
De la physique. 
Ti'aités gépëraux de phyiique» 
^Traités particuliers de physique* 

Fbysi^pie expéijknenUle. 
t . * " ■ Oplîque* 

Mécanique* 
Statique. 
JDê la mcijdecine« 

, De l'hygienae» , 
De: la' pathologie* 
De la séméïotiqiiew 
. De la thérapeuiiqu0ï 
De la chirurgie* 
De Tanatomie. 

D« l'ostëologîe ou dee* os. 
De la myologie ou des muscles. 
De la splanèhnologie ou des viscères* 
De l'angéïologie ou des artères. 
De la neirréologte ou 'des nerfs. 
De lladéaologie ou des glandes* 
De la pharmacie. 
De la médecine yétérioaire* 
De la gymnastique. 

III, 

IMAGINATION. 

a 

P^ • ■> .... 

oesie. 

Traités giiteraux ou particuIiArA. 4q FQiMipp>4»« 

Traités, géiiérau» ou jparticuliers de mythologie* 

De la versification ^oU mécanisme des vers 

grecs. 

. latins. 
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Françaîf* 
italiens* 
espagools* 

D«i<|«>ëiDe diëaciiqiie. 
D» Aa màxjve. 
J)é Ja §kb\e. 

De la poélie lyrique» 
•]9^8.p)tdoeB fugithres. 
iDedàpbétteJvmplciweotimrrativv* 
des 'fioiirelfes* ' 
ém «ontes. 
dva UstorieitM*^ et«» 
poésie protaïqcM. . • 
Des ToœaBs 

gotfaiqves « de -cbcj^aleme eèi iMUK»4[»éf* 
bistorîqnes. ' 

allégoriques. t 

' firbuleux. , 
aiorauT»' 
galaiis* 

contes et lioàrelUie* 
bons oiots , facéties • etc» 
tux-arts. ' ■ . . • 

De TarçliiteciaTe . 

civile* 
»avale» 
œilitaive. 
Dïi desflîïi.' 
De la peinturé. 
"De la sculpture» 
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De l'art militaire; 

De U musii^ue* 
De$ art# vi£paDÎque$ ou métiers. 

« Npus oe nous étendrons pas davantage sur ce s^stèqiey 
parce que nous nqus preposoiu de le développer l^Ilieurt! 
il pourra servir dMutroductioQ à i|a ouvrage dont npui 
nous occupons ^ il ser^ intitulé : Nouveau Diçtiozïnaike 

BtBLIOGAÀPHIQVE , PAR OROkS pS RATIÈRES , présenté 
^ur uTi pj44n neuf et commode , pour frouper à tUnstaiU 
l'indicutinn du ^vjet ei du iilre •d^ toutes sortes 4^oupragei. 
Vpici le plan que nous observons dans ce dictionniiire. X)q 
y trouvera, par ordre alphabétique ^ tout mot ^à\ peut être 
}e sujet d*un livre , et sous chaque mot on rangera , égSic-^ 
|[nfîQt par ordre alphabétiqiie tous les ouvrages relatifs à 
4se mot ^ line table générale des noms d'autei^rs fapilit?r<i 
les recherches (;). Nous terminerfios cet c^uvr^i^ jpgf d^f , 
listes précieuses , tellf^s que la liste chronologique des édi* 
tions du ifio siècle (a) ; la liste chroi^ologique den auteurs 
Connqs spus le ppm de v^riorutn ; 1a liste des f(t|tevirs grecs 
latins et français, imprimés dans le i^^ siècle ps^r les S!?é- 
Tirs : la liste des livres qui composeiit les çplleçtipiis que 
les iti^liens appellent la Ççlîana greca et I^ Cqliftnçf lamina; 
la liste des ^iiteurs latins appelés a4. usum y et des aytevirs 
ffançai^ îirfprim{§^ çéjp Pldot, avec la même destini^tionj 

( 1 ) Lipémus a f uivi k peu prés Iç plfui quf j*în4^^^â Içl , dans is 
flihUotheca rtal'ui tn^xs szs six volumes iî^-folTo, qui Q^t ps^n^ tn 167; 
^t années suivantes, offrent tine noinençlatHre i[î sèche et si inexacts 
que spn livre ne peut être d'sucqa seçpiini \ d'aillei^rs les hon| Qt|vrsgSI 
qui ont paru depuis ç^x\% |reate ans exigent un iiç^yesM trs^vfiil ^||i« 
intéressant que celui de Lipénius, 

(i) On commencera par celles qui , fnalgré qu^elles spient sans iodit 
f ation de ville, 5^ns datç çt Sfas iiem d'iffipnmeiir, ^oi^trç çpaniie^ feç 
# ce sîèçlç, 
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la lifite eomplette ^$ voluines qui doircnf; composer la 

^b^antinet etp« Nout avons déjà beaucoup de matériaux 

pour ce travail ^ qiti exige d'autant plus de recherches 

^ue nous voulons ajouter & nue critique raisonnée des 

articles les plus essentiels , le doubla avantage du choix 

M des prii^ des différentes éditions les plus précieuses 

e^ les. plus recherchées dans la librairie , soit ancienne , 

>ioit jpoderne y soit nationale > soit étrangère. Nous con« 

auUpns k cet efiêt les meilleurs philologues , les meilleurv 

bibliographes et les meilleurs catalogues ; nous comparons 

les diverses critiques , et nous le^ citons quand .elles 

paraissent fondées* Les livres les plus modernes trouveront 

place dans i^Qtre nouveau dictionnaire, quand ils jouiront 

d'upe çerlainp considération dans la république des lettres. 

^ais le plan circonscrit que nous avons adopté nous 

^rce à donner Texolusion à cette foule insmense d'ou« 

yrages éphémères qui A>joutent rien au^t progrès de l'esprit 

liuipainf 

TABLETTES ou TAQI.BS, Matjef'e subjective d« 
récriture chez les anciens. Dom Calmet prétend que l'usage 
des iabies de pierre et de bois est le plus ancien dont nous 
ayons connaissance. Il pensé aussi que les rouleaux tiennent 
h la plus haut^ antiquité... Aux i^èles de pierre «t da bois 
succédèrent celles de cuivre , de plomb , d*ivoire « de buis 9 
de citron, et même d*ardoise. Ordinairement les bords des 
iab/^Ue^ étaient relevés de tous les côtés , de manière à laisser 
UQ espace creux dans le milieu pour 7 placer nne cire pré* 
parée, laquelle élevant un peu la page rendait une face 
. toute unie et de niveau avec les bords. On nommait ces 
ta^kt^s ^eroiçf iaàeilœ ( i )j on écrivait ^ ou ^ pour mieux 

' <i) La cire était communément verte ou neirei les tûUeues n*étstent 
^cl^uefoU ^nëuitts qiied'un c6ié j, ^ot^iiefM des denx. On réanlsssit 
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dire , on gravait sur cette cire préparée, ce qaefon Tootaiti 
et Ton eSaçait ce qu'on avait écrit, soit en pressant «?e« 
la^ té ce du style quand la cire était encore moite, soit to 
la raclant quand elle était sèche; alors elle tombait en 
poussière. Les iabieiiesde bois n^étaient pastoujoursendoitei 
de cire ; dans ce cas elles s'appellaient chez les romaini 
schedœ et chez les grecs axones. Les romains » avant di 
graver leurs lois sur le bronze, les inscrivaient sur dès 
Uibles de chêne , et dé ces Uibles on faisait des livres nom- 
més codices. Les lois des douze tables étaient gravées sur 
l'airain, ainsi que les lois pénales , civiles et cérémoniales 
des grecs ; on nommait ces dernières tables cyrbes. Un 
incendie détruisit , sous Yespasien , trois mille tables de 
bronze conservées au capitole, qui contenaient les lois, 
les traités d'alliances i etc. etc. 

'"^ Le décalogue était gravé sur des tables de pierre :1e 
traité d'alliance entre les juifs et les romains sous Judas- 
Machabée, était buriné sur une table de cuivre. On con- 
servait dans le temple des muses en Bcotie, les poésies 
d'Hésiode , gravées siir des famés de plomb. Callicrate grava 
sur un grain de millet les vers d'Homère. Les lois de Solon 
étaient écrites sur dei tables de bois. La chronique d'Athènes 
était gravée en lettres capitales grecques sur le marbre do 
paros. Le moloslr acisme vient du grec ostrahon , parce qu'on 



ces iahUtees , en colUnt sur le dos des ais, des bandes de Darcbemta» 
ce qui formait des espèces de livres nommés codiccUi ou lîbelli ; ces 
Mvrets étaient des agenda , des mémoriaux pour les besoins de. tons. lê^ 
jours. «< Antoine est en marche » disait Ciceron ; il va trotrVer Lepidus. . •• 
comme je Tai reconnu par ses tablent^ qui me «ont tombées entre tes 
mains, m In itincrc est Afitotiins^ ad Ltpiium profiriscUur ... ut ex UbeUiê 
suis animadverti , qui in me inciderunt , liv. 2 , ep. XI. Les romains . se 
servaient encore de ces tabUttcSf'(\M*ï\s nommaient tcsserat^ pour doiiôec 
leurs suifrag^es dans les comices, pour donner le mot , du guet aux toU 
dat«» pour gage d'amitié 1 d'hospitalité aiutueUsi etc« etc. etc* 
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I 

^ierivsrt le nom àa proscrit sur une écaitl*. D«iis !• qu4h- 
Irihme siècle ou «e servait, pour La promulgation d'une loi> 
^ans les villes de Tempirct oii d/s taèies de bronze ou do 
.'caivrev ou de iabhUe$ de bois enduites de céruse, oa 
?ecouvcrtes de nappes de linge , que Ton nommait lintei^ 
aeion Pline , et carbacini , selon Claudien» Il est extrême- 
anent rare de rencontrer des livres en lames d'or , d'argent 
oa de bronze ; et plus rare encore de trouver des diplômes 
gravés sur ces métaux , ou même sur le plooib et l'ivoire : 
on ne connaît que quatre pièces de cette espèce^ savoir; 
l'une du pape LéonllI, sur plomb ^ l'autre de Luitprand» 
roi des Lombards, au$fti sur plomb; la troisième, sous 
Charlerpagtie , en airain, mais violemment suspectée; et 
fn&a la quatrième, de Jcan^ évêque de Ravenne, et qui 
est en pierre. On voit à Lyon deux iables d'airain sur 
lesquelles est gravée la harangue ( i ) que l'empereur Claude, 
étant censeur , prononça dans le sénat de rome en faveur 
des lyonnais. Il existe à Strasbourg une de ces tablettes 
.«in livret, nommées codicelli; elle est du la* ou li^ siècle ; 
les planches de bois sont enduites de cire noire ; les lettres 
j;ravées en creux étaient remplies d'une couleur blanche, 
9&n d'en faciliter la lecture. C'est un registre de ménage , 
tenu par un pasteur alsacien , en latinet en allemand. Ces 
sortes de iahlattes étaient, suivant Martial, àppellées , 
^u^t à la quantité des feuillet^ , diéplices, UipUees^ quin» 
tuplicesj etc., et, quant à la matière dont ellea étaient com^ 

. ...... 

^i) LVtbbé Barthélémy, parlant de cette harangue, dit «« Qu'il ii*en reste 
|»his ^u^une partie tracée , non sur deux tahUs de enivre » comlne l*â dit 
j$poa » ipais sur «ne seule , qui avjHt été esssée en deux. Ce mromiinent 
esc d*autant plu^ précieux qu'il fixe nos id^es sur U msnière dont^TacîiÉ» 
composait les harangues insérées dans ses ouvrages. Il rapporte celle 
Ve Claude d*unç manière bien différente que la tàUc de cuivre. Il para^ 
qn'il'^est contenté d*en prv^ndre resprit et de la traduire dams SOfl Siyle« >i 
LsTTas de Barthdemy au cotnti de Caylus^ en lyjj» 
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fK>sées\ ciirei, 9bumêi, membraneiy etc. Le eltojen VSgaicfJ 
«le Narbonne, possède des lableUes de plomb trouvées depuii lu 
i[uelqueft années dans nn tombeau isolé , découvert danslei 1" 
montagnes de Corbière^ au pied des Pyrénées. Elles coih y 
tistent en plusieurs planches d*enviroa une demi*tigne |K 
d'épaisseur , et contiennent des figures bjréroglyphiquet V 
d'hommes et d*animaut, gravées avec la pointe d'un stylet. V 
Ces figures ressemblent à celle des dieux égyptiens. Ao- 1 
dessus sont des inscriptions que l'on regarde comme fraf I 
mens de l'écriture des gaulois , et on croit que les carac- 
tères, qui sont runiques et imités du grec ancien , ont été 
.tracés de la main des druides. Les mots sont en partie 
chargés de consonnes, entre lesquelles on voit des espaces 
oùl'on suppose que les druides auraientintercallé les voyellts, 
s'ils n'avaieut craint de découvrir à d*autres qu*à des int* 
tiés , le sens mystérieux que renfermait ce talisman sacré» 
Ce livre de plomb est-il un monument de l'ancienoe écriture 
des gaulois, ou est-Ii un simple reste de la superstition det 
gnostiques et des basilidiens, qui mêlèrent le culte des égyp* 
tiens à celui de J. C. ? c'est ce que Ton ignore* 

Les anciens se servaient d'une espèce de tablettes nom* 
mées abacus^ pour écrire ou pour tracer des figures dems* 
thématiques on faire des calculs. Cette tablette d'arithmé- 
tique était une espèce de cadre long divisé par plusieurs 
cordes d'airain parallèles ; chacune de cet cordes enfilait 
une égale quantité de petites boules d'ivoire ou de bois, 
mobiles comme nos grains de chapelets. La diapositioa 
de ces boules et le rapport que les inférieures avaient avee 
les supérieures > en marquant les nombres de même genre 
en diverses classes, servaient à faire toutes sortes de calcolt. 
Cette méthode de compter était un peu diflficile ; on y subs- 
titua les fêtons. A la chine et dans quelques cantons dé 
l'Asie, on &it encore usage des abaques ou aàacuH ^ 
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TACHÉOGHAPHIE ou Tachycbaphie. Cest l'art 

ï^écrirtt aussi TÎte que Ton parl^ , en employant certains^ 

signe* qui ont des significations particulières. On a inventé 

différentes sortes de tachéographies. Les romains se ser-> 

valent de oertaines notes dont chacune signifiait un mot» 

Plutarqae prétend que Ciceron s*en servit pendant lea, 

troubles que Catilina excitait dans la république. Paul 

Diacre assure qu*Ennius imagina les onze cents premiers^ 

caractères ; que Tiron ne fit qu'étendre et perfectionner. 

catte science ; que ce fut Sénèque qui y mit la dernier* 

vuiin , en les rédigeant par ordre alphabétique , et qtie 

cetta rédaction porta indifféremment le nom de notes d» 

Tiron et de Sénèque» Saint Cyprien ajouta de nouvelles- 

ttotea à ces dernières , afin que les chrétiens pussent s*eii 

aervir ^ en s'écrivant mutuellement « dans le temps dèr 

persécutions. Les rabbins sa sont fait aussi une tachéo'- 

graphie par des abréviations , qui sont des espèces da> 

mots techniques , dans lesquels chaque consonne tient 

lieu d*un mot entier. £n France et en Angleterre , la 

iachéographie se fait en retranchant d'un mot des lettres 

et des syllabes entières. Ainsi l'on met sdm ^our secundàm ^< 

aul pour autent , d pour scd , o pour non , scrmi pour 

incrément j etc. Walshelton « Macaulai e^ Wiikins ont 

donné des traités de iachéographie (i). L'art iachéogrom 

phique 9 qui était très -négligé , et qui n'eiistait presque 

plus qu'en Angleterre , vient de se renouveler sous le nom 



(b) Charles -Louis Rainsay» écossais, a aussi publié une tachy graphie 
tn laria» qull a dédiée à Louis XIV,, et qui a été traduite en français 
te i68t, in Ml. L'auteur remplace les lettres romaines par des traiu 
plus simples, représentés en six tables. La première contient 21 lettres» 
la seconde 105 consonnantes • doubles et triples, la troisième est uae 
oianière de suppléer aux voyelles par la position des traits » la quatrième ' 
et U cmqniçme abrègent les diphtongues et Ks triphtongues, ladexolèoe 
ëoiMie rçxsmpls 4çS'«i9t« écrits suivant Ui principes deTautsus»' 
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die sténogrîtpinê ( voyez ce MOT ) , et «çîrtbîe prendre 
«airertelSetTOnt. La hrachygmf/hie signe Rc la ittémc chose 
à peu près ^u€ iftchéographie. -Ce dernier mcft vient da 
grec vite et étritttre ; et iHatite tient ég^tlemetit du grec 
ehnri' et écriture. Le crtoyen Cr>ulati de Thérenbt , tnembre 
de l'instîtot national , a publié , en 1779 , ira Toêteaa 
^chygrBphkjti^ ^ în-B ; en 1785, tm Almanach taéhygra» 
f^iffte , et en 1790 , un ouvrage briitulé : VJÎri ^écfin 
ûum vite 17910 i'on park^ in-S. 

TASSIN ( fténé-Protper ). BéniédicfHi ée la congré- 
gation de tilaiiit * Maur , né en 1697 , mort eti i^*jj. ï* 
principai ouvrage de ee sâvant est le Jf^oureau 7>rrttéé$ 

r 

éiptotnatitfttè 9 qu'il à continué «près la moft de ^àtfOL 
Tonstaint , son confrère et sroti fnni. On lui ddrt encenre 
ime Histoire littéraire de f» Gvhgrégù^n dé S.^Maitr [\), 
Bruxelles , 1770 , in -4. — •* XJae Dtssertttfion mrin kfnmo* 
graphes. -^ Utie nouvelle édition d*nne !yoiicû de San 
( 'voye^ Saas ). -i— jilng. Mariœ 'Çairino epi'staîa , 1744 9 
in * 4. — Défense des titres et des droits de Vàbhoy^ de 
Sùint' Ouen ^ ^^'4 > iû-4. 

TCHEOU - PI - SOU AN - KING. Livre cliînoîs fort 
ancien. Il traite de mathématiques. On y dh que l'étoile 
polaire s'àppelie ainsi , parce q[u*elle est précisément vis* 



(1) Cette histoire est plus exacte et plus étendue que la hlbliothéqtu de 
4ma le Cerf. ICUe renferme là rie «t les ttâvM* det «atevrs qu*e{le 1 
produits depms son origine en 161S , |usqut*à «os )o«irs; oit y détatOe 
'k^tt 90m les tttres et les dlfS^verdee -édkiohs de leufc lîVros et kfl 
aitgefnenj qnc les saVaBs en ont (K^tés; «n y Aonne «nSsi la noéctéi 
ietiucoup d^ouvrcges composés par 4ti Mnédtctms de cette coiif>ti%ecieo. 
les prîftcîpftttx auteurs 4|u'eUe « pr6dt^ts , sont jes j^^res Men^il > ^TA^heiii 
IHaMIlon» Rmnart, Germain, Lauri, Montiancoft, Martin, VaisHeve» 
le Notifti, Martiafiay) I4jirtftnfie> ^4u<Mltt, etc.» ew. 
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i^vlt le centre da pôle ; comme elle en est maintenanc 
éloignée , on pourrait juger y par le chemin qu'elle a fait , 
d^ ranifquâté de ce livre. 

TCHUN-TSIEOU. Livre chiooi». C'est une simple 
f^ronique des petits rois de Lou^ Cet ouvrage , dont le titre 
•igolfie \^ printemps et ^automne , est attribué , sans preuve , 
Il Co»fuciu8. On y voit les éclipses marquées avec eiacti*' 
tnde «t d'une onanière propre à confirmer l'histoire. Cet ' 
9pèce« d'annales commencent à l'an 720 ou 72a avant J. C. 
Qiiet saran^ prétendent que Confucius ayant chargé plusieurs* 
de set dîeciples- de lui ramasser les histoires de tout Peia- 
pire ^ ils lui apportèrent les livres précieux de cent vingt 
votjafumea , et il eo composa son Tchun^sieou. Sé«^mà-»tsien « 
anteur du. Se-ki , veut qu un nommé Tso*kieou-mifig air 
tnivaiUé au TcAun^-^so» avec Confucius , et qu'aprçs la! 
mort du pbilos»pbeTsO"kieou-ming, appréhendant quecea 
disciplea j qns o4 Pavaient reçu que de vive voix , ne le 
éoiiiMSse»! au putdio chacun suivant. ses idées, Ica prévint 
«a le donna ltti<a»èaie , avec de longs oommentairea^ qui aonr 
appelés Tsoi^choueo. 

TE/BALDIÎîi (Nieolaa). lm\>rimcur en y^ siHIe.- 
Il a publié une D^anipii^n d^ B^ygne. Il imprimait en 

96a3^ 

» « 

• TBIS8I£R (Amoine). Ce bibKogvaphe , tré à Mont- 
j^eiiîer , et onort à Berèin en: 171S , Ikgé de 83 ans , a donné 
le* Béogss 4ls3 hommes scwam , tiréf d$ V'Nistoire du prési^ 
4mfiÂtk Timms doïiit on a quaprr<* éditions : ia dertiiëre est 
dcL a?! 1^9 4 v«JL inb*ia, -*«> Coiatùgus^ atteterum ifui iibronffn 
WMfcfi9« 9 indicm ^ Ai^fùjâkêcéts , virvrtun Hteeratt^ntm elo^ 
^ct^ mtmm a«l anatimn^ J^j^edrt» acriptis consignârunt ^ 
G^apva t 16S6 y ia<i8 ; *«-» a^ d-antrea ouvaaget ^i n'ont an-^ 
COQ rapport à la bibliographie. 



/ 
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TÉLÉGRAPHIE. C'est Tart de correspondre i de 
grandes distances et avec rapidité y en se senraut de sigoei 
qui représentent des lettres et des mots. On pchirrait appeler 
rétablissement d'un télégraphe , poste aérienne ou poste aux 
paroles. LtCB anciens ont employé les phares > les feux, la 
fumée , les tcMrches , les pavillons , les étendards , les jkloDi 
d'alarmes , les tambours et lee trompettes pour annoncer 
promptement et au loin des avis ou des événeméns prévus 
d'avance, Polybe et Jules l'Africain font particulièrement 
mention de Tusage de la Télégraphie chez les grecs et 
les romains. Mais les procédés de ces peuples r quoique 
simples , étaient imparfaits » et ne pouvaient exprimer les 
lettres et les modifications du discours. Dailleurs , dans ces 
temps , le défaut de lunettes d^approcfae devait rendre très* 
courtes les distances entre les stations , et la plupart des 
sigtiaux n'étaient visibles que de nuit. Depuis les grecs , 1er 
premiers essais iélégraphit^ues connus sont ceux d'Athanaie 
Kircber^. de Kesler d'Amontous , de Rob-Hoock ^ d'un 
nommé dom Gautkey , de Guyot et de Paulian. Mais Uurs 
diSPérentes méthodes , plus ou moins ingénieuses , n'auraient 
jiimais pu présenter tous les avantages de la vraie télé^ 
graphie. Il était réservé au citoyen Chappe de les réunir 
le premier dans le télégraphie de son iaventiou. Ce télé^ 
graphe est composé d'un long châssis garni de lames à la 
manière des pcrsiennes , tournant autour d un axe et fixe 
sur un mât , qui lui-même roule sur un pivot, et est main- 
tenu à la hauteur de dix pieds par des ^mbes de force , de 
manière à rendre visibles tous les mouvemens de la ma«' 
chine. Aux deux extrémités du châssis sont deux ailes moa« 
vantes moitié moins longues , et dont le développement 
s'ellcctue en divers sens. Par i'analise des différentes incli- 
naisons de ces trois branches sur l'horison ou ' sur le mât' 
vertical » et des positions oii elles se trouvent les unes* à 
1 égard des autres , on a caat signaux parfaitement 'pro« 
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aDhcés qnl représentent des figures ou lettres dont on dé* 
termine la valeur. £t Ton doit aux soins pénibles et aux 
méditations du citoyen Cbappe une méthode de tachygraphia 
dont les caractères ont beaucoup de ressemblance avec 
l'écriture runique. Le mécanisme du télégraphe est tel.) quo 
la manœuvre se fait ,, sans peine et avec célérité, au moyeti 
d'une double manivelle placée à hauteur convenable. C'est 
il r.aide de bons télescopes et de pendules à secondes que 
»e font les observations et que se communiquent les avis 
iTune extrémité à.rautre, souvent sans que les observateurs 
intermédiaires puissent pénétrer le sens de la missiv.e. 

Cette découverte, qui fait honneur à la nation française^ 
date de 1798 : elle ne fut pas seulement une spéculation 
ingénieuse ; ses résultats ne laissent point d'équivoque dans 
la transmission littérale des avis. Elle devait être de la plus 
grande utilité dans une foule de circonstances, et surtout ea 
temps de guerre ^çii de promptes communications peuvent 
avoir beaucoup d*in£luence sur le succès. Aussi la convention 

• 

nationale s'empressa-i-elle d'accueillir celte découverte. Ce 
fut le 12 juillet 1798 que son comité. d'instruction publique^ 
chargé d'examiner le télégraphe du citoyèu Cbappe^ en fit 
faire lexpérience. Le succès fut complet ; et il fut reconnu 
q^!en i3 minutes 40 secondes, la transmission d'une dépêcha 
pouvait se faire à la distance de 48 lieues. La première nou^ 
yellc importante transmise à Parif par le télégraphe ^ fut Ift 
reddition de Condé. On lut à la séance de la convention dix 
i3 fructidor an 2,1a dépêche télégraphique ainsi conçues 
Çondé est au pouvoir de la république , et la garnison prim 
ionnière de guerre. La convention répondit par la mémo 
vole. Dès-'Iors le télégraphe a toujours annoncé les éyènè* 
mens les pins intéressans. On eh a placé en France suc 
plusieurs rayons qui correspondent , de celui de Paris , à 
divers points des frontières de là république. 11 est csicuïé 
que rétablissement d'uti télégraphe , y compris les appareils 
de nuit > coûte 600Q lir» 39 i 
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L'heurease invention du télégraphe a passé cbez le$ dif* 
lerens peuples de l'Europe^ notamment en Suède, en In 
lande , en Angleterre : cette dernière nation , qui avait 
Jabord plaisanté sur son usage , a fini par l'adopter* M. 
Edelcrantz , suédois > a fait un traité du télégraphe ^ après 
avoir donné l'bistoriquer de cette découverte, il propose ua 
nouvel établissement de ce genre , pour lequel il indiqus 
différens procédés aussi simples qu'ingénieux : son ouvrage 
est enrichi de planches. D'autres ont encore cherché à éteiH 
dre et à perfectionner ces établissemens. On trouve dans 
la Bièliothèque britannique , janvier 1796 , des détails sur 
tin télégraphie inventé par deus gentilshommes irlandais; 
et daus le Bulletin de la Société philomatique , n.o 16 , aa 
69 la description et la figure du télégraphe A\x cit. Chappci 
et celles d'un nouveau télégraphe présenté , en Tan 6 , à PiDS» 
titut par les citoyens Breguet et Betancourt. C*est aux sa« 
Vans> et plus encore à l'expérience , à décider de la snpé« 
riorité des uns sur les autres. Le citoyen Peytes-Montcabrier 
a imaginé un télégraphe marin oîi vigîgraphe , qui est d'une 
.construction simple, peu dispendieuse : on peut Rétablir 
en vingt-quatre heures et exécuter grand nombre de signaux 
avec exactitude et célérité. L'épreuve en a été faite avec 
succès à Rochefort. Télégraphie vient de deux mots grecs 
qui signifient loin et écriture, Vigigraphe vient de vigie, 
terme de marine , sentinelle et graphen^ écrit. Etre ea vigie^ 
c'est être en sentinelle. 

TEMPORAL ( Jea|^ )• Imprîmetir de Lyon en i5So., 
Jl a donné plusieurs éditions et plusieurs traductions. 

T H A L M U D (1). C'est ainsi que s'appelle le livre qui 



(i) Ce mot vient de Thébreu 1 et sigm6e ênuîgntr : on peut le rendii I 
par doctrinêUm 
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#tt le plus W considération parmi les juifs. U retvfeEj^a 
tout ce qui regarde Texplication de leur loi ; c!est upe^^s^ 
pèce de corps de droit hébraïque et d'explicatioa de&.de'^ 
voir« împpsés à cette natlou, soit par l'écrituce ^ sqit p4Ç 
la tradition ou. par l'autorité des docteurs , ou enfiiii p^j 1^ 
coutume o.u la superstitlpu.: oi| peut le regarderr encor^ 
comme uncours.de théologie mqrale des jui&^dans lequef 
les devoirs sont expliqués et les doutes éclaircîs , uon pajp 
le raisonnement , mais commun^ément par autorité.^ par 
l*i2sage de la nation et par la décision de^ anciens docteur^ 
les plus accrédités et les plus célèbres. Le Thalmu^ est cony» 
posé en général de deux parties ; l'une .est appelée la Mis;* 
i:hna (i) , qui comprend le texte ^ et l'autre U Gemare (a) ^ 
g[ui renferme. le commentaire du texte. Cette s^qçnde partie 
Me nomme aussi le Thalmud du. nom cQipimmi de toi^ 
^rouvrage. Les juifs distinguent la loi en loi écrite ; ce sont 
ies livres de Moïse ; et en loi non écrite ^ c^H la- glose et 
3'expHcation de la première loi par les anciens docteurs. 
Jkînsi^ le Thalmud contient la tradition des juifs, leur po- 
lice ^ leur doctrine et leurs cérémonies , qu'ils oj^servai^'nt 
aussi religieusement que la loi de bieu. Ce n'est qu'après la 
destruction de Jérusalem qu'ils mirent par écrit Je Thalmucf* 
On en compte deux ; l'un compilé par le rabbin Johanatx 
& Jérusalem > environ 3oo -ans après Jesus-Christ , et l'antre 
-que les juifs prétendent compilé par le rabbin Jxfda ^ sur* 

• nommé le Sainte n'a été terminé, à Babylone , qu'en l'aii 
'5o6 de J. C (3). C'est ce dernier auquel les juifs sont très- 
attachés* Maimonides en a faitun extrait qui est très estimé; 

• < (i) Misckna signifie seconde lou 

Cl) Gemare signifie- compliment , perfEction» ' 
" (5) C'est-à-dirs , Tan 436 après la destruction du second temple : c'est 
^settleoient la- Gémare compilée par |c rahbip As/é'qui a été finie à cette épo- 
^ae ; car la premiers partie > U Mischna , compila par Ju4a t ayait para 
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il en a écarté les fables , les yaines disputes , etc. II a donné 
à ce livre le titre de Yadhachazakah. On regarde cet 
ôavrage comme un digeste de lois des plus complettes qui 
se soit jamais fait , non par rapport au fond , mais pour 
la darié du style , la méthode et la belle ordonnance de 
tes matières. D'autres Juifs ont essayé de faire la même 
chose , maïs aucun ne l'a surpassé : aussi passe-t-il à cause 
de cet ouvrage et d'autres qu'il a publiés , pour le meilleur 
auteur qu^aient les juifs. Il y a trois traités tirés de lextraît 
de Maimonides ^ui ont été traduits par un nommé Com- 
J^iegne ^ le premier est du jeûne , le second de la fête des 
expiations , qu'on célébrait le le de septembre , et le troi- 
sième du pâin levé et azyme. Daniel Bomberg , célèbre li- 
braire « a' donné une édition du Thaîmud en ii volumes 
in-folio. IF a imprimé trois fois cet ouvrage. 

■ ■ . •. . I ; ,■• . 

f f 

THARGÔÛM. ' Ce mot vient du chaldéen , et signifie 
'interprétation ; aussi le donne-t-^on aux paraphrases chal- 
daiques de la Bible. On compte huit Thargoums : le pre- 
mier et le plus estimé est celui d'Onkelos sur les cinq livres 
de Moïse ; le second , est celui de Jonathan«ben-Uzziel 
sur les livres de Josué , des Juges , de Samuel (t)^ des Rois, 



* iii *■*■ 



bien avaftt ce temps » vers le milieu du ae siècle. La Misthna est com- 
posée de six- parties ; la première traite de Tagriculture et des semences ; 
là seconde, des jours de fêtes ^ la troisième, du mariage et de ce qui 
concerne, les femmes; la quatrième « des dommages-intérêts et de toutes 
sortes d*affaires civiles; la cinquième , des sacrifices, et la sixième , des 
puretés et impuretés légales. Ce hyje est le texte du Thaîmui, Il forme 
le code des arrêts et sentences des anciens magistrats juifs. Surhenusius 
en a donné une bonne édition en hébreu et en làtlnr, avec des notes, 
en 1 69S , 6 vol. in-fol. La Gemare est contenue en onze volumes. 

(i) Sous le nom de Samuel, on entend les deux premiers livres dfs 
Rois. Les Juifs ne donnent proprement le nom de livre des Rois qn'o 
3e et au 4e* * 
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'él9BÏe, ie Jérénie , d'Ezéchîel et des. douze petits Pr6pbëtet; 
le troisième est un autre ouvrage dans ce genre , sur la 
loi , attribué au même Jonathan-ben-Uzzxel ; le quatriènui 
est le T/iar^oum de Jérusalem sur le Pentateuque ; le cin- 
quième comprend les cinq petits livres nommés Meghil- 
loth, c*e5t-à-dire , Ruth , Esther» PEeclésiastet le Cantique 
des Cantiques, avec les lamentations de Jérémie, Le sixième 
est un autre ThargouTn répété uniquement pour Esther ; 
le septième est celui de Joseph-Saginahor , sur Job , sur 
les Psaumes et sur les Proverbes ; le huitième est celui des 
Chroniques, que nous appelons Paralipomènes. On n*a point 
de Thargoum sur Esdras ni sur Daniel , sans doute parce 
que ces livres n'ont pas besoin d'interprétations y étant , pour 
la plus grande partie 9 écrits en chaldéen. Mais on est sur- 
pris de n*en point voir sur Néhémie , dont l'original est en 
hébreu. Peut-être le retrouvera-t-on un jour» comme on- a 
retrouvé celui des Chroniques , dont on doit la publication . 
à BeckittSy qui publia le premier livre à Augsbourg en 1680, 
et le deuxième livre en x683. 

THESMOL06IE. Ce mot est à la tète de Tune des tnh^ 
, divifions du système bibliographique de l'abbé Girard : il 

comprend les livres qui res^ardent les usages reçus dans lei 
, sociétés , soit sous le rapport du cérémouial ^ soit sous le 

rapj^ort des modes. 

THIBOUST (Guillamne). Imprimeur du iS^ siècle. Il 
donna , en z544 > les Campiainies d'une Dame surprise 
dankour. • 

THIBOUST ( Samuel ), Fils du précédent , imprima Pa 
Hfythologie OVL V Explication des Fables^ par Baudouia» ia«> 
fci. y avec fig, , et VHisSoire d'Espagne y par Torquel , a Vol«. 
io^fol» Il fui impriu^eur de roniversité.. 
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TH I B OtT S T (Claude ). Fils Ju préolclmt , fut austfi 
imprimeur de runiversité, et mourut «obitemeMt 4 Pia^ 
en 1667, 

- THIBOUST < Claudc-Louîs ). Fîts postliame du prêté- 
dent , fut maître ës-arts en i685 , libraire- imprimeur de Tu- 
niversrté , graveur-fondeur de* caractères en 1694, et adjoint 
de sa communauté en 1709. L'acte qui lui donne le titre 
d'imprimeur de runiyersîté , dit , en parlant tant de ies 
prédécesseurs que de lui : Çuî contra quam cœteri librarii 
soient , plus in arie suâ nominis acjamœ guam dipitiarum 
''sibifuisgue comparare studuerint, Cl.-Louis 7%i^oiij/ s'adonna 
surtout à l'impresdion des livres elassiqulBS et 8*y distingua, 
II possédait les langues' gréèque et latine : il fit tin poème 
l^lin intîiulé : de TypograpUm èxôellkntià ^ I7i8^tn»8.11 
mourut en lySy. 

THIBOUST (Claude-Charles). Fils du précédent, dont 
il fut le successeur et le rival dans son art : il fit de trë^ 
bonnes études. Il traduisit le poëme latin de son père , et 
le fit paraître en 1754» avec le latin k côté.Jl donna , en 
1748, la liste des 409 libraires et imprimeurs de Paris ^ 
reçus depuis i6S() jusqu'en 1748. Il avkît t^ot de vénération 
pour la mémoire de son père , qu'il fit graver son portrait 
par le célèbre Daullé , et mit au bas cei quatre vers de 
sa composition : 

»» Docte , enjoué , plaisant , ce TieUIard agréable 
M Fut un mortel humain , généreux % secourable ; 
»« Bon père, tendre ami, sans détour et sans £ard« 
9» £t celui de nos jours qui sut le nûeux son art» 

Il imprima une Traduction lîUérale et poétique det 
Psaumes de Daptd ; suiuant la vulgaie^ par lé sieur Pepîn, 
en I744» Puis , quelques jours après , il ridiculisa lui-même 
cette traduction dans une Lettré à un ami. 11 tradui«it4a 
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^HTOse fraiiçaise les vers latins qu'on' lisait dana le petit 
cloître des chartreux de Paris , et qui renferment la vi^ 
de saint Bruno , peinte par le Sueur dans vingt-un tableaux. 
Il fit deux éditions de cet ouvrage , l'une 10-4 ^^ ^7^# 
avec le latin à côté , et les gravures des tableaux par Chau- 
vau , et l'autre aussi in-4 sans gravures. II travaillait à une 
traduction d*Horace lorsqu'il mourut , en 1767 , d'une chût6 
occasionnée dans une salle de billard : quelqu'un ayant 
fetiré sa chaise pendant qju'il était debout ; il ne s*en ap«' 
t>erçut pas 9 et , croyant s'asseoir , il tomba et se tua. Il 
avait été imprimeur de l'université , imprimeur du roi et . 
adjoint de sa communauté. 

THIERRY ( Henri )• Imprimeur du 16^ siècle. La beanie 
de ses caractères e% une correction sévère lui ont fait une 
réputation. Il a imprimé quelques volumes du Corpus juris 
civilis j 1676, in*foK S. Hyeronimi opéra , i588^ ê^ v6\» 
inrfolio ; Origine des Bourguignons^ 1S81 , in-folio 5 Ordi^^ 
narùun carthusiense , continens nopam coljectioHem siatu-^ 
torum 9 etc* i582 ^ in«4 > etc. 

THIERRY ( Rolin ), Imprimeur , neveu du précédent ,' 
aon successeur et son égal en talent. On lui doit : Etai^ 
de la PrancCy et de leur puissance y traduit par le sieur Ma« 
thieu , i588 , in*8 ; la Parehénie où V Histoire de Notre^ 
Dame de Chartres , par Sébastien Rouillard , 1609., in-8, 
ouvrage recherché ; la sainte Bible , de la traduction des 
docteurs de Louvain » avec le latin à côté , par Pierre de 
Bosse, 1608 ; in-folio, imprimée par Thierry ^ en société 
avec Nicolas Dufossé ; les Annales ecclésiastiques de Ba^--^ 
ronius; traduites par Durand 5 i6ï6, ï2 vol. in-folio , etc. 
Il avait pour marque trois tiges de riz , faisant allusion h 
•pu nom Tiers-ris y avec cet hexamètre barbare; 
FatUitt aumum mens m»» tesl frçviia Muai^ 



iiçfi T H Ô 

Il avait éf£ Tan des imprimeurs de la sirinie mnionk^ ptt 
conséquent grand ligueur. En SçS il fut constitué (Urison- 
nier par ordonnance de MM. de la Jcour , à cause du livre 
du MananU ^•Mémoires de VEstoîle ^ la Satyre Ménipée 
et le Catalogua des Libraires de Paris par Lotln* 

THIERRY (Denis ). Imprimeur , fils du précédent : il 

a imprimé le Voyage inconnu de M» du Bellay ; Diges^ 

r^um sapieniiœ P. Yponis ^ capucini ^ 3 vm. in-folio ; les 

J 
ouvrages français de ce religieux , i6 ^1. in-4 9 Bagotii 

Tàeoiogia^ 16449 in-folio , etc. 

THIERRY ( Denis ). Imprimeur, fils du précédent. H a 
imprimé une grande quantité d'ouvrages > parmi lesquels 
on distingue : Corpus juris canonici , cum notis Pickeorum^ 
a vol. îri-foL ; V Histoire de France de Mezerdy , 3 vol. 
in*fol. j Description de Vùnit^ers , par le sieur Molet , 6 vol. 
in-S. , avec les Travaux de Mars ou Vjirt de la guerre^ 
'3 vol. in-8, par le même auteur; la Coutume de Paris 
commentée par Ferrièret ^ 3 vol, în-fol. ; le Journal du 
Palais , 10 vol. ÎB-4; le 3* vol du Supplément de Morery^ 
etc. 11 avait pour enseigne S. Denis avec ces mots : Sanctus 
Hionysius Galliarum aposiolus. Ce Thierry , mort en 1667, 
eut un fils aussi nommé Denis , qui fut le libraire de Boi- 
leau. C'est de lui dont ce poète parle dans sa lettre à 
Brossette du 16 juin 1708, et dans son Epitre X, parlairt 
i ses vers : 

Vous irez • . • • 

Ou couvrir chez Thierry , d'une feuîlîe encor neuve» 
hcs Méditations de Buzée et d*Hayneuve. 

Ce dernier Thierry ^ qui avait pour enseigne la Taille dt 
Paris , est mort en 1712. 

THOMASIUS ( Thomas ). Ce grammairien fut imprimeur 
de runiversité de Cambridge^ vers léSo. 
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r- TItETATN ( Jean-Louîs ). Imprimeur de Paris , an t6é 
siècle/ Malgré qu'il n'ait imprimé que pendant cttx ans , 
en a beaueû^up d'ouvrages sortis de ses presses. Il corrl^ 
geait ses épreuves avec beaucoup de soin , surtout pour 
le grec* 11 écrivait très -bien en latin. Il a composé deé 
commentaires sur Quintilien. Les ^vres latins qu'il a itn- 
primés , te sont en caractères italiques et romaine d'un 
ioeil très-riant. Il avait plusitfurs devises > telles que le ba« . 
silic , les élémens. Il a imprimé pour Jean Rofgny j Jean 
Petit, Michel Vascosan et Guillaume Richard* Il avait pôUt 
.correcteur Guillaume Morel. Les livres imprimés Sôus son 
nom , sortaient tantôt de ses presses , tantôt de celles de 
Neobarius. Il est mort en iô47« 

TIRON (NOTI^S de). On nomme ainsi des espèces de 
«signes sténographiques , par le moyen desquels les latins 
écrivaient d'une manière trës*rapide et très-^abrëgée. Chaque 
oote était ordinairement composée de deux ou de plusieut's 
lettres qui , réunies dans un seul signe > et ne ressemblant à 
aucune des lettres qui le composaient > exprimaient un mot, 
,et même quelquefois plusieurs mots. Rien de plus difScile 
là déchiffrer que les Notes droniennes y soit parce que des 
•traits semblables signifient des lettres différentes, soit parde 
^qu'un point , placé d*une façon ou d'une autre , change en- 
'tièrement la nature des mots; par exemple , la Note de 
.Tiron figurée par un U et un B, dépourvu de son îlim« 
.bage droit , lequel B est attaché dans l'intérieur de l'U fru 
jambage à gauche» cette note , dis-je, signifie vohis ; en 
plaçant un point au haut du côté droit de la Note ^ elle 
signifie vohis- videntibus ; le point mis ait côte gauche sur 
le premier jambage, m^iciùe vobis audientib us ; ei\x milieu , 
dû côté droit , il signifie "vohis prœseniibus ; au milieu , du 
côté gauche^ vpbis absentibus ; sur le milieu de la Note y 
voâis superius ; sous la Note y vobU injbnusi II se^ trouve 
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aussi det enclaTet dans les notes de Tiron ^ connues dans 
les anciennes écritures; dès-lors une lettre presque défigurés 
bu tronquée emporte quelquefois avec elle d'autres lettres 
précédentes ou subséquentes; il arrive aussi que la première 
ou même les premières lettres d'un mot se trouvent souvent 
transposées dans le corps du mot, pour la facilité àe% coïl* 
jonctions. Ces difficultés, qu'il est impossible de surmonter, 
rendront toujours les recherches sur les Notes de Tiron ^ 
sinon infructueuses, du moins incomplettes. L*alphabet 
tirouien de Carpentier est un très-bel ouvrage ; mais il est 
ip suffisait, parce quil lui a été impossible de le completter, 
et que l'explication des Noies qu'il rapporte ne peut servir 
a rien pour l'explication de celles qui ne se trouvent' pas 
dans son alphabet. Selon saint Isidore , c'est Knnius qui 
inventa» le v premier, onze cents Notes; Tiron ^ affranchi 
de Ciceron , en inventa un plus grand nombre , et régla 
le premier comment les écrivains en Notes devaient st 
partager, et quel ordre ils devaient observer pour écrire 
les discours qu'on prononçait en public. Persannius fut 
le troisième inventeur de Notes , mais seulement de celles 
qui exprimaient les prépositions. Philargirus et Aquila , 
affranchi de Mécène , en augmentèrent le nombre ; Sénèque 
en ajouta d'autres ; en sorte qu'il en forma un recueil en 
.ordre de cinq.mille. Saint Cyprien mit en Notes les expres- 
sions particulières aux chrétiens (i). Si l'on en croit Dio- 
gène Laerce (2) , l'invention des Notes tironiennes doit 
être attribuée aux grecs (3) 3 il atteste que Xénopbon fut 



(i) Voye\ Tillemont » Hlst. eccles. tom 4 , pag. 194. 

X*) y^y^\ lib* lï ^'ï Vita Xtnophontis» 

ii) Quelques auteurs Tattribuent aux égyptiens, qui, les premiers »s( 
servirent d*hiérogliphes ou de figures symboliques pour exprimer leurs 
^:!^enséesi cet usage passa des égyptiens aux grecs » et des grecs «a 
r<MnJM»s« 
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4^ premier des grecs qui s'en soit serrî, s'il nVn est pa« 
luî-iDéaie rioventeur. Ciceroo est le premier qui en %ït 
fait usage à Rome , lorsque Caion prononea son discours 
jrour combattre l'avis de Jules-César au sujet de la conju- 
Tàtion dé Catilina. Ci cero n > alors consul, posM * en divers 
-endroits du sénat y des notaires , c'est-à-dire , des ecrivains^ 
en Note^ , pour copier la harangue. Suétone dit que Tibère 
écrivait par abréviation aussi vile que l'on pouvait parlet* 
Les Notes tironien nés furent d'un usage tres-éicndu en occi- 
'^ent y les empereurs s'en servirent , ainsi que les d^miefâ , 
'àe leurs sujets: on les enseignait dans les écoles publiques ; 
on s'en servait dans les interrogatoires des criminels et 
dans les sentences des juges; c'est delà que nous sont venus 
•les actes sincères des martyrs. Dans la suite on s'en servit^ 
sans besoin , à transcrire des manuscrits tout entiers ou en 
partie y comme on le voit par le grand nombre qui se trouve 
encore dans nos grandes bibliothèques. On usa également 
de ces signes pour former des diplômes ou plutôt des prci- 
*tocoIes ou formules , comme l'atteste^it les cinquante-quatre 
'que dora Carpentîer a publiés , et qui appartiennent au 
règne de Louis-le«Débonaîre. Le titre de l'ouvrage de Car- 
■penlîer est : Alphabetdm tironianum y seu notas tirants 
eûrplicandi methodus ; cum plurihus Ludopici pii chartià , 
qttœ notis iisdem exaratœ sunt et hactennS ineditœ , ad 
'historiam et jnris diction eni cum ecclesiasticam tum cMletn 
* pertinentibus. Lahore et studio D, P. Carpentier. Lutetios 
^ JPàrisiorum , Guerin, 1747, in-fol. Cet ouvrage est très- bien 
• gravé et très-bien imprimé. L'usage des Notes de Tiron cessa 
en France vers la fin du 9« siècle , et en Allemagne Ters 
la fin du rot : il n'en reste presque nul vestige dans les 
monumens depuis le commencement du 10'' siècle , si ce 
n'est Tabrévialion dV^ par 7 , et d'1/5 par 9 à la fin des mots, 
î-es Notes de Tiron ont donné l'idée de Ja Sténographie 
( voyez ce Mot ) que l'on pratique aujourd'hui en Angle- 
terre et en France» 
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T O Q U E L ( Guillaume ). Libraire et imprimeur espi- 
gpol au i6^ siècle, 11 &{àltiin Traité d^ orthographe pour la 
langue espagnole. Il travaillait à Salamanque en 1589. 

TORCULAR, Mot latin qui signifie pressoir ; les au- 
teurs du i5e siècle désignaient, sous ce nom, l'imprimerie, 
et les imprimeurs sous celui de iprculares. 

. TORRENTINUS ( Laurent ). Célèbre imprimeur flamand 
du 16e siècle. Il a recouvré à Florence le manuscrit orig»- 
nal des Pandectes de Justinien, Ce manuscrit avait été con- 
servé pendant plusieurs siècles- à Pise , d'où il passa dans 
la bibliothèque de Florence. Cosroe de Médieis^le fit im- 
primer , pour la première fois , eu i553 , en .deux vol. in-fol. 
magn. Cette édition , exécutée en caractères romains etcon» 
nue sous le nom de Pandeclœ Floreniinœ , est un chef-d'oea* 
vre d'impression ; elfe est recherchée par les savans juris». 
(K>nsuhes , à cause de la pureté et de l'ingénuité du texte. 
Torrtntinus reçut des privilèges de Charles-'Quint à Bru- 
xelles en 1649 « ^^ ^^ Henri H» roi de France^ à Saint» 
Germain-en-Laye , en iô5o : ces privilèges attestent ses ta* 
lens , et annoncent c^at>ec grand soing , labeur etJraiSj 
il a recouvert les vrais types et originaux des Pandecùes. 

TORRES ( Joseph de). Imprimeur espagnol. Il établit^ 
en 1716 , la première imprimerie de musique à Madrid. En 
1798 le libraire Gomcz monta un atelier de gravure en 
, musique , dans le genre anglais > sur des planches d'étain» 
En 1787 y dom Joseph Doblado inventa une exceHeote 
méthode d'imprimer les ouvrages d'église > missels^ etc. 

TORRESANI (Frédéric). Imprimeur du i6* siècle. On 

lui doit plusieurs traductions. Oncle de Paul Manuce , il 

. imprima à Venise , en société avec ses neveux et son frère ^ 
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en i533 : il fit des- éditions à son compte depuis iS3g : «Iles 
•e déshonorent point celles des Manucer» 

TORY ( Geoffroy }. Imprimeur à Paris, né à Bourget 
et mort en i5io. Il a beaucoup contribué à perfectionner 
les caractères d'imprimerie. Il a composé , sur la proportion 
des .lettres , un livre sous le titre de Champ Jleury , ou l^Ari 
e^ science de la vraie proportion des lettres attiques oa 
€Mtiqu€S. Paris , 1629 > in-4>^t 1649, in-8.' Il a aussi tra^ 
duit les Hyéroglyphes d^Horus ApoUo ,' ainsi que l'ouvrage 
iotitalé : j^diloquium , seu digesta circa ^des ascribenda ^ 
in-8.. 

TOUBEAU (Jean), Imprimeur à Bourges en 1667. Il 
a publié, avec François Toubeâu , son fils, des Principee 
9ur la Jurisprudence consulaire. François a succédé à son 
përe en i685. 

TOURNES ( Jean de }• Imprimeur de Lyon , et contem- 
porain des Grififes qu'il a égalé. On admire dans ses édi« 
tiens la beauté , la netteté du caractère , Fexactitude , 
la correction et un bon choix des ouvrages. Il avait pour 
devise deux vipères entrelacées , avec ces mots : Quod tibï 
fSeri non vis alteri ne Jeceris. Il avait chez lui de savans 
correcteurs. 

TOURNES (Jean de). Imprimeur^ fils du précédent; 
n B*hérita pas entièrement du talent de son père pour l'art 
typographique ; mais il eut plus d'érudition. Il a donné des 
•traductions et des Vies latines de plusieurs illustres philo* 
f^ophes , dont il fut auteur , éditeur et imprimeur : on lui attrî- 
.j^ae des notes sur Pétrone. Il quitta Lyon pour se rendre à 
Genève sur la fin du i6« siècle. Il eut uu fils nommé Jean , qui 
n^imita ni son père ni son aïeul , et qui eut deux fils. L'un^ 
' Jeaa-A^tbiae^ ioEiourut dans le célibat; et l'autre ^Gabriel ^ 



Sot T R E 

•lit aussi deux fils , Gabriel et Samuel : èes derniers augmen* 
tèrent singulièrement le commerce de leur père^ Jean-Jacquf t 
et Jacques de Tournes ^ fils de Gabriel , achetèrent , à la vents 
d*un fonds considérable de Lyon , la partie latine de ce 
fonds , destinée au commerce d'Espagne, d*ItaKe , des Indes 
et de tons les pays étrangers. Ils obtinrent , en 1727,1a 
permission de se fixer à Lyon de nouveau ( ils étaient pro^ 
testans ) ; et en 1749 , ils obtinrent la continuation de cette 
knéme permission pour leurs fils aines. Jean Christian Wolf, 
célèbre professeur de Hambourg , publia en 1749 , dent 
Toi. in-8 sur les monumens de l'imprimerie , et les dédia 
aux de Tournes établis à Lyon et à Genève^ comme à la.plai 
ancienne famille connue par %e% taletis dans l'art itypogra* 
phyque, et par ses vertus. 

T O S T A I N ( Charles-François ). Savant bénédictin 
de la congrégation de Saint IMaur > né en 1700 et mort eà 
^764. Il possédait l'hébreu , le grec ^ les langues orientales^ 
l'italien 9 raliemand , l'anglais e^ le hollandais : la connais.- 
sânce de ces langues lui était essentielle pour l'entreprise 
de sa Noupclle Diplomatique {^voyez DIPLOMATIQUE ;. L^ 
premier volume de cet immortel ouvrage parut en jyâo^ 
jn-4. Après la mort de dom Toustain , dom Tassin .pi^blia I 
le second volume en 1765 , le troisième en 1767 , le qiia^ 
trièrae en 1769 , le cinquième en 1762 , et le sixième çû 
4tn 1765. Dom Tassin ne s'est point écarté du plan tracé 
dans la préface. Nous avons omis de dire à l'article DlPiCi- 
MATIQUB que François- Scipion Maffey , de Véronne,! 
•publié Istoria Diplomatica , che serne dUntrodtizjszone ail*» 
ane critica in taV materia , 1727 , in-4- C'est une Histoin 
de la science diplomatique $ qui peut servir d'introduction 
à ceux qui veulent s'y appliquer. 

. T&ECHSEL ( Melchior et Gaspard } ^ frères. Imprlmew 
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de Lyon dans le 17^ siècle. Leurs éditions SQnt estimées. 
Ils donnèrent la Bible de Pagnj^niis, à laquelle trarailla 
Michel Seffet> qui était correcteur dans leur imprimerie, 
Servet prit le nom de Villeneuve pour glisser dans cette 
édition des impiétés , ainsi que le rapporte Calvin dans 
«a défense latine de la foi orthodoxe contre Servet. Les 
frères Trechsel ont encore imprimé plusieurs ouvrages , 
entre autres , les Œuores de Louis Vwès. Ils avaient pour 
devise un sphinx à trois têtes sur un piédestal , eot* , aveô 
ces mots : usus me genuU y sentence qui , au rapport de 
Platon , se voyait sur le temple de Diane à Ephèse. 

TROUBADOURS (i). Ce sont des poètes provença^tr 
qui commencèrent à être célèbres^ en 1120 : on peut les 
regarder comme les pères de notre poésie. Ils contribue* 
rent beaucoup à établir la langue française. C'est à eux que 
l'on est redevable d'avoir fait sentir à l'oreille les véritables 
sgrémens de la rime, en la plaçant à la fin du vers. Il ne 
but pas confondre les troubadours avec les conteurs ^ 
chanteurs et jongleurs qui parurent dans le même temps: 
les conteurs composaient des proses historiques et roma- 
nesques ; les chanteurs mettaient en musique et chantaient 
lés productions des troubadours , et les jonglejurs accompa« 
gnaient les chanteurs avec leurs instrumens. Les plus ce-* 
lèbres troubadours sont : Arnaud Daniel , à qui Ton doit 
les Illusions du paganisme et des poésies dont Pétrarque a 
profité ; Anselme Fayclit ; Hugues Brunet ; Pierre de Saint- 
^emy ; Perdrig'on } Richard de Noues ; Luco ; Parasols } 
Pierre Roger ; Giraud de Bournel ; Remond-le-Proux ; Buthe- 
bœuf; Hébers ; Chrétien de Troyes ; Eustace-le-Peintre , 
etc. Les troubadours n'ont brillé que depuis 1120 jusques 



/ 



(1) tromhadouTs ^ Trouveors, Trouvciouts , Trouversos » Tronveurs 01& 
Tffovèref» 
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vers 1.382. Les jongleurs et les joueurs [Jocuîéiores) leur 
succ^èrent. Ces derniers n'étaient que joueurs d'instru- 
mens , au lieu que les premiers récitaient les vers des 
troubadours et s^eccompagnaient de la. harpe ou de la vielle* 
Les jongleurs ou jongleours s'appelaient encore ménestrels. 
Les poésies des troubadours consistaient en sonnets , pas* 
ttoralea» chants , satyres, en tensoiis (plaidoyers ou dis- 
cutes d^amour) et en syrventes ( poëmes mêlés d9 louanges 
et satyres)» dans lesquels les troubadours célébrarent les 
victoires des princes chrétiens contre les infidèles dans les 
gi|«rres d*outre-mer. Pa^quier parle; d*un livre. appartenant 
«u cardinal ficmbo , et ayant pour titra: Les noms d'a^Mels 
Jurent tensons et syrperUes. Ils étaient au nombre de quatre- 
vingt-seize, .parmi lesquels se trouvaient Tempereur Fret 
deric I , Richard I, roi d'Angleterre , un %ù\ d'Arragon | 
UD dauphin de Viennois , 4es comtes , ete. 

TU R N E B E ( Adrien }. Imprimeur à Paris dans le 16* 
•lëcle. Il fut d'abord professeur royal en langue grecque}, 
puis il se fit imprimeur, et fut pendant quelque temps dt^ 
recteur de l'imprimerie royale , surtout pour le grec. U 
Connaissait à fond les langues , les belles-lettres et le droit» 
Il joignait aux qualités de l'esprit et à une vaste éraditioo, 
toutes les vertus sociales au plus haut degré ; aussi était« 
il chéri et estimé de tous ceux qui le connaissaient. \a% 
italiens ^ les espagnols y les anglais et les allemands lui 
iircnt des offres considérables pour l'attirer dans leur pays. 
Il les refusa : il était d'une grande modestie (i.) et d'un zèk 
infatigable pour l'étude : le jour de ses noces , il passa 
plusieurs heures dans son cabinet^ entièrement livré à ses 
occupations ordinaires, c'est-à-dire > à Tétude. Il fut loué 



(i) Henri Etienne disait 4e lui ; 

£C(C fUçuit cunctit i ^u^ jîii non placuit^ 
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jéAérÂlemetit , et surtout par les sii^atis et tesîftC^tateèrs, 
pu que Bertbier , Soalîger , Montaigne , Huct d-A?rancî)fs ^ 
lontard , etc. II a imprimé en i552 les ouprages^ de Phiîon 
f^)uif^ en grec , in-fol. ; j4poHnarH Mttaphrasis i'teu intéf^ 
^reté psaim. "ùersibus heroïcii grtopcis ^ în-8 ; MscftilUB gta^» 
n-*8 , etc. Qn a de lui un recueH important ccinnu sous le 
Mâok A* jédpersarià , i58o, in-foK en 3o livres , dans le'qiiel-il 
l; réuni tout ce quMl a trouvé d'intéressant dans ses lectures^ 
>es auires ouvrages ont été imprimés à Strasbourg en 1606 j 
bvol. in-folio, fis renferment des notes sur Ciceron-, su^ 
iTàrrbn, sur Thucydide « sur Platon ; des écrir» contre'Ra^ 
nu§ ;wdei traductions d'Aristote^ de Théophraste /de Plu^ 
acqqe , de Platon ^ etc* ; des poésies grecques et latines , et 
iea' traités particuliers, rariséd^ connaissait si bien le génie 
Icà langàes grecque et latine , que j danâ seê traductions ^ 
II rendait beauté pour beauté » et ne s'écartait jamais de son 
Buteur. Il mourut en i585., âgé de 63 ans« Il n'exerça l'art 
de Timprimerie que par zèle pour les lettres : il mettait ordi^ 
D#iiïément> à là première page des livres qu'il imprimait , Itt 
péiasage d'Homère qui signifie : ^on rvl , 'vaillant êolâttt,^ 
Hige pour le conseil. Il eut trois His > dont Tun futavocat ttff 
parlentent ; le second àucliteurdes comptes , et lé troisièoM 
oonseilier au parlement* * 



j. 



^, TYPOGRAPHIE. Ant W^OGtLApntqtt. La typo-' 
graphie comprend tout ce qui est relatif à l'itnpreSsiondesr 
ËyVes; elle a surtout pour objets i.^ U gravure ou taille 
dbs poinçons, 2.^ la fonte des cliractèrés» et d.'' l'impres- 
âiôD : ces trois parties constituent essentiellement la iypo^ 
gnaphiô. Avant d'en parler eu détail ^ nous allons dire uâ 
mot sur Torigine et l'histoire de l'imprimerie (i). 



d«to 



' *j(i) .Le. citoyen Casnis pxéi^zit une nouvelle Hlstoin de l'imprimerie; 
flpX perfectionnera, tout ce qui a ét^ publié jusqu^i ce jour sur ce sujeV 
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Trois viHes se ^litptkenjt l'honneur d'avoir domsié le jour 
i l'art typographique. Ces trois villes sont : Harlem ^ Strass 
bourg et Mayence. Voici sur. quel faiC Harlem fonde sel 
{Mréteniions > qui sont vivement combattucjs par les biblio^ 
graphes. Méerman rapporte dans %e^ Ongilnês typographiques 
riiistoîre d^in nomaié Jean Laurent Côster, .qil*îf a puisée 
^aos la description de la Hollande par Adrien Junius* G§ 
^ean Laurent, surnommé Coster> se promenant un joue 
^ans un bois près de Harlem , détacha des écorces de hêtres, 
f t s'amiua à en former de» lettres ; il les imprimait sépa» 
rémeot jl'une après l'autre sur du papier , et en faisait des 
lignes 4xx sens inverse pour servir d'exemple et de leçon à 
fes Deveutc : il fit j avec son geadre Thomas Pierre ^ une 
(encre plus tenace et plus glottneuse que l'encre ordinaire } 
puis il tira des épreuves des caractères qu'il avait réttnîs ) 
^t, comme U n'imprimait qtie sur un côté da papier > il coU 
la^t de4|¥ feuillets ensemble pour faire disparaître le blanc 
qui se trouvait entre les pages imprimées. Ensuite Laurent 
chaogea sf^s types de hêtre en types de plomb , puis en 
fypes- detain : il fit de sa découverte une ^branche de cooh 
Iherce fort lucrative, et prit un * domestique ^qu' il s'associa* 
Ce domestique , nommé. Jean^ et qu'oit suppose être Fust^ 
étant au fait de rimprimcrie , déroba, pendant la nuit ds 
Noël, les types et tous les ustensiles de son maître : il prit 
}a fuite en dirigeant- sft:,in|trche par Amsterdam et Cologne^ 
f t se réfugia k Mayence^ oik il retira des fruits aboadans di^ 
9pn vol. C'est là que ^ vers 1442 , il a imprineié , avec les 
caractères de Jean Laurent Coster , son maître , une grans* 
snaire alors fort en usage, appelée Doctrinale AlexandrigaUi* 
Tels sont les titres de Harlem. Ce qui fait douter de leot 



'^P*""^»"i"*"«*i^— •liPi«i"*i««WPi«*i^^BP'i»''*P 



Les bibliographes et lies savans attendent cet intéressant ouvrage avec 
yae impatàcacs que Hgitiate natureliemeat la pfofbade énuditîoa 4s 
4!a4teus» 
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6tt(Itetvt!cUéie*jeât fu^ik n'ont été publiée qu*ttn siècle aprèâ. ]{|, 
«Recouverte de riaiprimerie. Méerman avoue lui*>même que 
leê historiens hollaodaîs n'pn( IS^X^ djç Laurent Co«t,et: au6. 
cent trente ou cent quarante ans apre5 sa mort* En fi;énéral 
on regarde rnist9ii;e de. ce Coster commet une iable> X>ef^_ 
drqits de Sirasboi^r^; à l'honneur de la découverte sont plus, 
fondés, comme npus allons le voir. Jean Outtçaib.eraj^^que/ 
Ion. croit né à AJayence vers 1400. , .yjnt.à Strasbourg dèt 
1424, 9tpput-étrp levant. En i43,â^jlfQ('pia;Une société ^voo^ 
André prljÇf^hçnoifis ou Dryzeha > .^ean, Riff ^t .-^nydré 
^ilmann ^ bourgeois de Sirasbourg > et sVngagça a leur 
découvrir des.i^cxf^ importons. ^}^[ d.çyaient a8surç;r lellr^ 
fprt^nii. Us stipuleront. d'abord entre eux uuj^imîse ^^fÙJ^Mre^ 
^f^ugtsAortns^fîuIsilsçn ajoutèrent une a^tre dercent yitigtt 
finq. André. Dd?ehennias , ohet qui était le laboralpire 4 
«AOurut* Guttexnbefi^. envoya tlire au frèr^ ^de çjejt j^çÂcj|4^ 
Bf laisser entrer .personne dans le IabQ^atoire|)^^^,:P^ui^ 
qu^on ,ne vint à découvrir le secret ^t k enlever. I(çs ,p{|g0s • 
l«g .formes qui. /s'y tçpuraient ; m^îs.,çil^a..^ai^i;ij^jdjBJj|.^^^^ 
parues ; et cette fraude ^ ainsi que les prétentions do 
Svorgesi I>rjtfehii-f-qui voulait 64i€eédei^À«OB£rècaJLiuir4^ 
devinrent la matière d'un procès entre les associés. Ils furent 
entendus ; les dépositions des. cinq priticipau7[ témoins et 
jde Laurent BeildfcJ^^ dlo^es,tiquç. if^é Guîtemberg , se rap- 
portent : elles, disent en substance qttr^il exj&iaLt dans le labcM 
Imtoité établi tbtft André Di'yzehn i ^ude presse garnie du 
ises deux Vis^des pages V des formés « etci ^' et que Ckittem^ 
berg avait recbmràandè de décpmffo^er les formes et d*ett 
paoher les pièc<^s. sous le pressoir ,011 audeasns, de peur 
^'oane vit le secret de son mécanisme. Le résultat de cp 
féroces fut la imptisre de la société. Gutteraberg n'ayant pvi 
Ititeindre son but à Strasbourg'^ s'en refourtia k Mayenee 
Vn .1445 , èt'i*y occupa de nouveau d'impression. C'est là 
jju'U s'associa avec Jean Fust >'^ue Ton dit avoir été orféTxe^ 
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et qa\ était un des notables de la Tille. Us fbrent , an rap* 
port de quelques historiens allemands , et de Méerman , 
aidés dans leur entreprise par Jean Meydenbach , Conrad 
Henlif et Jacques Fust , Frère de Jean ; mais ce fait n'est 
rien moins que certain. On nomme parmi les premiers ou- 
vrages imprimés à Mayence> i.^ VjÉlphahêi grapé sur une 
planche à f usage des écoles ; a.^ Aiexandri gàlli doctri* 
nale et' Pétri "ttispanitractatus logicales\ et, 3.**,nn voca* 
bxiliulré latin intitulé': Càtholicon , c*est-à-dire , universel, 
ou bien Donatus seu grammaiica hreçis in vsum scholàrum 
conscripta ( i ). Plusieurs bibliographes assurent que cet 
ouvrages ont été imprimés en cafactèrés fixes gravés sur 
dés tablés de bbis.' On fit succéder à cette impression 
{abellaire' des essais de caractères détachés et gravés sur ' 
des ttg^è'i/ mobilefs de bois o'u^ de*cuivre; c'est avec ces 
câVÂ'cÂ'rês t[ue la plupart des bibliographies pensent qu'a ét( 
îmj)Hrifte' l'a première Bible en 14^0 jusqu'en 1465. Celte 
opinion est combattue par d'autres bibliographes qiii ne 
croiebt pbrnt à Tetistence de cette Bible! It devait être très- 






I • > 



(0 Donat ^tait un grasimairien de Rome du 4e siècle, et Tui» des maitrei 
de S. Jërôme. 11 a composé u,n Trahi en huit parties au discours que Cassio* 
idore estimait le plus méthodique et le plus propre pour les commençanst 
ILe Donat en question état nne grammaire usitée dans les écoles dn moycB 
âge; elle est un abrégé de celle £jElims Donatus \Tpzt demande et par 
réponse. Il ne fautpjis confondre cet ouvrage avec le yoluntineax LexicoA 
de Jean Balbi , de Gjênes , qui. porte le même titre , et dont nous par- 
lerons bientôt. On conserve à la bibliothèque nationale deux planchei 
qui ont servi à Pimpression du Donat qui est l^o'bjef dé cette note. Mail 
ces deux planches in-4.*', qui renferment chacune une page , n*ont pu 
iservi pour la même édition. Elles ont été acquises à la vente de labibli^^ 
•thèque de la Valliere , pour la somme de 219 1. 10 s. On en voit des 
{épreuves dans le catalogue de cette bibliothèque, 1783 , tom. 2, Méer*^ 
man possède une planche du même Donat, nais elle est casséa df 
yicilleisç. ■ " 
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long , Ires-diffioile et trèsppjniUe de^'oalpter \ la maki çt% 
lettret de bois jdu de métal ; aussi ^apm bien des teutatrves , 
Guttemberg et Fast trouvèrent la méihode de .fondre d^f 
des matrices les formes de tontes les lettres de Talphabet 
latiû ; Us virent alors la possibilité d'imprimer la Bible « et 
Fust fournit les premiers fonds nécessaires à cette entreprise 
le aa août 1450. On peut dater de .celte époque Tacte de 
société de Guttemberg et Fust, et la véritable invention do 
l'imprimerie. A peine ces deux associés étaient-ils parvenue 
au troisième quateri)ion de la Bible, qu'ils avaient déjà 
dépensé un capital de quatre mille florins d'or (1). Mili^ 
obstacles» outre l'excessive dépense , entravaient la marche 
de leur opération f l'imperfection des moules , du métal , 
do Tencre, du papier , de la presse^; l'inégalité et la disr- 
proportion des lettres fondues , tout concourait à les retar- 
der et à les arrêter dans leur entreprise « quand Pierre 
Schoeffer (2) , l'un des oiivriers de Fust, homme ingénieux 
jOt réfléchi, imagina une méthode; pius facile de -cqi|iposer 
des caractères et de leur dont^ec .une mesure et une fornao 
plus régulière et mieux proportioi^née. Il trouva la taille 
des poinçons ; il fit de nouvelles matrices abécédaires , et 
d'antres instrumens qui élevèrent Yari'iypographiifue à un 
plus haut degré de perfection en 145a. Fust , par recon- 
naissance et par attachement , lui dôpna sa fille Christine 
on mariage, et il l'associa à son entreprise. Guttemberg ^ 
"Fust et Schoéfler s'engagèrent à garder le secret de leur 
invention , et obligèrent leurs domestiques et leurs ouvriers ^ 
sur la foi du serment» à ne le révéler à personne. On croit 
qtie ces trois associés ont ouvert leur carrière typographique 
'fRt l'impression de la Bible de 145^. Mais cette Bible 



■*y' • '■ ■ 



(1) <A peu près 16000 franci. .1 . . . ^ . 

T'^^iS^lctiii Pcirm o^//m (bergsr), né à Gemsheîm» ville de tiMni 
étns le tenitoiie de Mayence. 
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èxi3te-t*é1Ie^ «t/da^ttle cas a&elle ex\4iè ^ y ont-il» fait entret 
Ie$ troit quarteiiions dônposé [;ar Fust et^Gattcmbergua 
ou deoi ans auparavant? Cela n'eit pa9 présomable Hei 
éâractères grossiers et inégaux de Fust et 6uiteinberg> 
yi'auraîent-pu se marier aux nouveaux caractères de Schoef- 
fcv» beaucoup p^us perfectionnés. En 1465, la société fut 
^dissoute par suite d*un' procès qike Guttemfaerg perdit avec 
Faust , il cfui il fut obligé de céder itotl attirail d*inipriroerie; 
mais il y à apparence qu'il monta une autre imprimerie à 
parti et que Fust et Sohoeffer restèrent toujours unis.' Cei 
derniers donnèrent j en î^by , une édition du Psautier , qui 
passe pour le plus beau toouument àe^Vimprimerie naissante, 
et qui fera , dans tou^' les siècles , TadmÎTatiôn des connaii^ 
leurs (t). Le 99 août 14S9 « ils donnèrent une seconde édi- 
tion de ce Psautier. Le St août 1490, parut une troisième 
édition du même livre, imprimée avec les mêmes caractères * 
ique ceux des éditions dé 14^7 et 1459. Un croit que les 
Tr^is de la première édition ont été faits par les religieux 
'de 8aint*Alban , ceux de la seconde par tes bénédictin! 
de Saint-Jacques , et ceux de la troisième encore par des 



(1) On en connaît six exemplaires 9 l*nn à la bibliothèque i«ipërtak| 
à Vienne . iioxnm^ ezempIairQ vierge « k raison .de sa beauté et de sa 
iMtteté « et .parce qu*on n'y voit point de notes de musique» ni décor* 
.rections à la main^ il €st entier et a 174 feuillets 2. le second j k Paris» 
i,XA\X chez Gai^nat, avec 158 feuillets; le troisième > à la bibliothèque de 
Vécole publique de Freyberg en Saxe ,159 feuillets ; le quatrième t ^ 
moiiastére de Roth , près de Menitngen , 134 feuillets^ lé dnquièine, à 
Hanovre t 11% fbuiUets ^ et enfin le sisûème } ù la bibliothèque de laça- 
thédr^le de tMayente. Ce Hvré précieux e^it un des premiers ouvrages 
^Ù se trouve dévoilé le secret de rimprimerie naissante; en y Ut cette 
souscription remarquable ; Ai luveaùcne. anifiçlàsa imprimenii «c cAl/S^ 
Urisiinii ^hsqne calami ^ara$iane! sic effi^iaèut < « • ft^ Jounntm Fmsù"^ MÎfcm 

t4t petit in-foU ..'-,■•■ 
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Wnédietîns* L« second ouvrage imprimé en tnritiihfeB dé 
fonte « est na'trâh^ de litargie intrtulé : Durandi ratioAaté 
difinorum qfficiorum^ in-folio exécuté en caractères gothw 
qoes sur deux colonnes , en i4%* Guillaume Durand , évè^u0 
de Mende dans le Gevaudan , auteur du Raeionaèe ^ florts^ 
sait en 1274. Le troisième ouvrage imprimé à ISfayeneé est 
le Catholioon ou Summa grammaùiealis de Jean de Janua 
(de Gènes), qui a été mis sous presse en 1460. Ce Jeail 
de Janua , de Tordre des frèreis prêcheurs , est le mém6 
Jean Baibi dont nous avons parlé dans une note précédente i 
il ilorissait dans le i3e siècle. Il acheva son Catholicon ttk 
ttiars ia86. Ce Gaiholicon comprend Va grammaire et leé 
parties qui la composent, suivie d'un vocabulaire. On j 
trouve aussi l'étymologie et la signification de certains mote 
qo*on rencontre fréquemment dans la Bible ^ dans les o«i^ 
vrages des pères > des orateurs et des poètes. On présumé 
que le Cailwîicon aort des presses de Guttemberg^ et noil 
pas de celles de Fust et de Schoefier (i). Ces derniers pu-* 
blièrent, la veille de l'Assomption, en 1462 ^ une éditioit 
de la Bible , qu*ils appellent Opusculum , quoique cette 
'Hible soit composée de deux tomes dont le premier a 24^ 
feuillets , et le second aSç. Elle est^ d'un format beaucoup 
Sttoindre que celui de la Bible dite de 1460 , et exécutée 
anr deux colonnes > dont chacune contient 48 lignes. Schoef- 
fer , dans l'édition qu'il a donnée de la Bible en février 1472 ^ 
a vol. in-folio max., a suivi à la lettre > page par- page et 
ligne par ligne ^ celle de 1462. En 1466, Fust •et Schoe-ffer 



(1) Guttemberf avait quitté its associés en 1455^ il/vt rciçir» 10 ails 
après» gentilhomme d'Adolphe, étectimr de Mayencc;, et moucat m 
février 1467 ou 6S* On peut consulter sur cet honuMe cdlèbce nn opiis* 
cule très-intéressant du cit. Ûberlih » intitulé Ikssai d*atmalcs de la vie 
éê Jean OutttmBtrg, mr€ni(ur 4* U ty^ogn^hic* Strashotirg, Livraulr» 
lloi , ia«8# 
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publièrent un de leurs chei» * d'œuvre ; c'est le livre dei 
Qjffioes de Ciceron ,- imprimé sur vélin , iu*4> U: premier ou- 
rrage où Ton voit des caractères grecs. Ils en donnèrent 
une seconde édition en 1466, dans la souscription de la- 
quelle Fust a ajouté le nom de Pierre de Gernsbem, son 
£is. On voit à Francfort un in-folio de on^e pages , intitulé : 
Grawimatiça vêtus Rhytmica y imprimé sans nom de viile 
ni d^in^primeur, mais avec la date de 1466, cachée énig- 
matiquement dans quatre vers qui en font la souscription. 
Passé 14^6 , on ne voit plus le nom de Fust dans aucune 
fouscription , et celui de Scboeffer parait seul « le 6 mars 
2467 9 dans la souscription de Secunda seeundte B, Thomm 
de Ji^uitano ^xnîoL max. sur membrane et sans écusson. 
Comme , depuis 1462 à 1465 , Fust te ScboeAPer n'ont point 
publié d'ouvrages > il y a apparence qu'ils ont employé ,ce 
temps à vendre ou à échanger en Allemagne , en Italie 
et en France dans les universités les plus. célèbres^ lea livres 
qu'ils avaient imprimés ^ et qu'ils les vendaient pour manus* 
Qrits» Gabriel Naude raconte que Fust apporta à Paris un 
grand nombre d'exemplaires de la Bible de 1462; qu'il les 
vendait d*abord » comme manuscrits» 60 couronnes Texem» 
plaire (environ 55q liv, ) ; qu'ensuite il les passait à 40 
couronnes , puis à j^o ; qu'enfin , la fraude ayant été décou- 
verte, Fust fut poursuivi en justice ; qu'il s'enfuit de Paris $ 
qu'il revint à Mayence , et que , ne s'y trouvant pas eo 
sCireté* il.se retira à Strasbourg pendant quelque temps | 
et apprics.on art à Jean Mentelin. Fust retourna à Paris eo 
3466, comme on le voit par la note écrite sur un exem- 
plaire des offices de Ciceron dont il fit présent à Louis de 
I>avcriîade,ëcuyer, chancelier du duc de Bourbon et d'An- 
vergne.Cet exemplaire se trouve à la bibliothèque de Genève. 
On y )it, écrit o's Ja main de Lavernade, en parlant du 
livre. , , , Que m (fed/t M^chi Joa. Fust supra die tus PariAii^ 
/// inerH^JiiUi^ i^f^no Dommini M* CCCC. LXfL M(^ tua9 
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êOPtsêenie. Parisih pro gênerait refôrntatiùhe ioiiuâ franco^ 
rkm regnf (i). Oa croît gué Fust mourut à Paris de là 
p«8te,.qui ', en août et septembre de 1466 , enleva 40,00e 
ABses. En 1470 parut - une édition des Epîtres de sairtB 
Jcrôme ^ sortant deis presses de Schoefier. 
. La prise de la ville de Mayence , arrivée en octobre 1462 ^ 
par Adolphe, comte de. Nassau', endommagea l'atelier 
4e l'imprimerie de Fust et Schoefier, où l'on venait d*ache- 
ver l'impression de la Brble qui porte la date de cette 
année. La plupart des ouvriers et des coopéra teurs de Fust 
et SchoeflPer se dispersèrent ( 2 ) de tout côté. Conrad 
Siveynheim , Arnold Pannartz et Ulric Han , de Vienne en 
Aa triche , appelé en latin UïrUus Gallus ( Lecqq ) , passe* 
reot les premiers, en 1465, en Italie 9 au commencement 
du pontificat de Paul II. Ils établirent d'abord leurs presses 
dans le monastère de Sublac ^ dans la campagne de Rome ; 
ils y formèrent des élèves, et imprimèrent le Donat , sans 
date ; les Œupres de Lacùarice , eh caractères romains , 
^ous la date du 3o octobre 1466 , et la Cité de Dieu , le la 
juin 1467. Ils s'établirent à Rome en 1467, et publièreut 
cette année les Epîtres de Ciceron. Ulric Han , qiié Te car- 



(1) Ce Lavernade était de la ligue au bien public ^ formée par les princes 
fnécontens contre Louis XL 

(2) V imprimerie était déjà connue à Bamberg , iWon en juge par \t livre 
dont le cit. Camus a donné la description, et dont je donne une notice dans 
le cours de Tarticle livre ( voye\ ce mot). Le cit. Camus parle aussid'un 
Recueil de fables imprimé en allemand , à Bamberg , dont la souscription 
porte en six rimes allemandes ainsi traduites : A Bamberg ce livret fut 
fini t après la nativité de J, C, , ^and on comptait mille quatre cents ans 
Mt soixante * cela est vrai , au jour de S, Valentin, Dieu nous garde de ses 
pgines ! Amen, Les bibliographes ne sont' point d*accord sur cet ouvrage; 
wcctte date est- elle celle de la copie, ou de l'impression, et rimpre^« 
-mon est-elle en çUnches de bois ou en caractères mobiles? Voyez à ce 

sujet Saubertj $chwarz,Méerman,, HeinecR, et Denis» 
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dinal Turrecremata avait fait venir de Sublac à Rotn«, aTM 

Swenbeym et Pannartz ,. imprima en 1467 lés MéàitatiBm di 

ce cardinal , et en 1470 set Commentaires sor le PsauiUr^ 

Il eut ppur disciple SimoD Nicolas de Luccpies» qu'il ast<H 

cia à ses entreprises* Georges Laver établit aea presses à 

Rome vers 1469. Il avait pour correcteurs Pomponœ Lactus^ 

Platina et d'autres gens de lettres. Adam Roi (i) exerça 

l'art de Timprimerie à Rome depuis i4i^i à 147^. Oalit 

les imprimeurs que nous venons de poitamer« il 7 en avmt 

bien encore une vingtaine dans cette ville ^ et tous cher* 

çhaient , par une noble émulation , À se surpaaser les oos et 

les autres. Aussi voit-on Sweyuheim et Pannartz prier Sixte 

IV de les secourir , n'ayant pas le débit déa nombreux oi« 

vrages qu'ils avaient publiés à grands frais (a). Ment^ et 

Eggesteyn s'établirent à Strasbourg vers 1466. Olric ou Ulrk 

^e/ porta le premier l'art typographique à Cologne, où il 

.donna , en 1467, le de Viiâ Chrisiianà et le c^e Singulanteiê 

Clericorum y in-4 , deiTx petits traités de saint Augustin* Les 

autres imprimeurs qui vinrent à Cologne dans le principe | 

sont Pierre de Olpe en 1470 ; Jean Koelhuff et Conrsé 

.JVinlers, la, même année ; Arnold Therhoernen en 1471$ 

Jean f^eldener àans le même temps ; Nicolas Gotz en 1474; 

Jean Landeti en 1477 ; Henri Çuentel en 1479 , etc. , et^ 

Jean de Spire imprimait à Venise en 1469 les libres de 

Pline le naturaliste , in-fol. à longues lignes de 75o pages, 

achevés en trois mois. Cette édition est magnifique. La 

même année , il donna les E pitres de Ciceron , petit in^foU^ 

( 1 ) Il était clerc di^ diocèse de Metz. On croit que c*e$t lui qui 
introduisit dans rimprimerie Tusage des diphtongues. 

(2) Dans Tespace de sept ans ils avaient imprimé donze mille qwire 
cent soixante et quinze volumes de difFérens auteurs , tels que Lactance^ 
Ciceron , saint Augustin , saint Jetôme « Apurée > Aulugelle , César» 
Platon» Virjgile^ Tite-Live« Strabon» Lucain, Pltae» Suétpae^Qu^ 
tilien, etc» 
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#1 en i470> H publia y avec son frère Vin delin de Spire » 
vnenouYelle édition delà CUé<le Dieu. l^lcoXtL^ . Jen&oii ^ 
français d'origine » donna à Venise , en 1470 9 le^ Eptereê 
Je Cietra^ d'âpres l'édilion de Jean de Spire , et en 1471 ^ 
le Décor pttellarum ^ ^ue l'on attribue àdom Jean*de-Diea» 
chartreux y son ami. Aldus Pins Manutius , chef de la fa^i 
■lUle des Manuces ^ imprima à Venise, en 147^ f 1^ Doo^ 
irinalë , puarorum f ouvrage de grammaire, que l'on croit 
A* Alexandre de ViUedieu , franciscain du i3« siècle* Erard 
JRtf^Jo// ^Bernard Piclor ^ Pierre Loslein^ s'associèrent pour 
inipirimer VHisfoirs cCAppien d* Alexandrie. Cette édition 
aat très-belle. Il parut à Naples quelques ouvrages pieux 
âes presses de Rufinger en 1471. A Milan, Philippe Lai>agna 
mit au jour uu Suétone en 147a. Jean de la Pierre , prieur 
de la maison de Sorbonne , fit venir de Mayence à Paris ^ 
en 1469 t trois ouvriers imprimeurs \ savoir , Martin Crantz^ 
piric Gering et Michel Frihurger, Ils donnèrent successi ve- 
inent les Epîtres de Gasparini de Pergame y littérateur 
distingué, qui florissait au commencement du 16 siècle ; 
les Epîtres cyniques de Cratès le philosophe ; les six livres 
des Elégances de la langue latine de Laurent Valla ; les 
Institutions oratoires de Çuintilien ; le Spéculum vitœ hum 
pianœ de Rodrigue de Zamora, etc., etc. \à*a7t iypogram 
phique 8*établit promptement dans les principales yiHct 
d'Italie , telles que Bologne > Milan ^ Mantoue , Florence , 
Vicence 9 Parme , Fadoue> Sicfnne^ Udine, etc. ; puis en 
Espagne, à Tolède , à Séviile , à Barcelonne, à Pampelune, 
2( Grenade, à Madrid^ en Angleterre, à Londres , à Ox* 
ford , à Westminster (i), etc.» etc. Nous^ne nous éten- 
drons pas davantage snr Thistoire de l'origine de Timprî- 



, (i) C*est à peu prés en 172S qu'une imprimerie turque a été établit 
à Constantinople par Ibtahim-EfFendi, originaire polonais. Le premieir 
liyre qui sortit de cette imprimerie fut un traité 4e Tart miliraire* 
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jmerie. Oo TÔit , d*aprèi ce qae nous «Tons dît , qu'Harlefe I 
n'a produit aucun titre en sa fa?eur ; que Strasboorg n'a 
rien de certain , mais que Mayence a une foule de mono- 
mens incontestables , et une grande quantité de témoifil 
irrécusables. On voit aussi que Guttenaberg et Fust ne sont 
pas tout à fait les véritables inventeurs de la typographie] 
mais que c* est Pierre Schoeffer. Nous allons donner un pré* 
cis des parties essentielles et constitutives de cet 4ifrC mêr* 
veilleux , ainsi que nous l'avons annoncé au commencement 
de cet article. 

. I.^ Gravcrb ou TAILLE DES POINÇONS. On nomoM 
poinçon une lige d'acier sur laquelle le graveur a taillé eà 
relief la figure d'une lettre , mais ^ rebours. Le principal 
mérite d'un graveur est de donner à %^% caractères la figun 



dont le comte de Bonneral fournit les matériaux à Ibraim - EfFendi: 
c'était, dit -on, en 1729. Parut aussi en turc, en 1730, Texpéditlos 
Contre les Aguans. Cette imprimerie nous a enrichi d*une bonne hîstotit 
ottomane en turc , d'une granunaire turque expliquée en français , et 
d'autres ouvrages utiles ou curieux. On a dit imprimerU turque parcs 
qu'il existait antérieurement d'autres imprimeries à Constantinople, puis- 
que nous avons des livres hébreux imprimés dans cette ville longtemft 
avant 1728. L'imprimerie turque n'a pas subsisté long-temps • parce qns 
elle nuisait au commerce de la librairie manuscrite ; on a prétendu qut 
l'on viendrait à imprimer l'Alcoran , qu'il s'y glisserait des fautes» et 
on tirait de là des conséquefices à l'infini. On allégua aussi dans le divas 
qu'il serait inoui de voir imprimé le nom de Dieu avec une encre daoi 
laquelle il entre du fiel de bœuf» enfin cette imprimerie n'a guère due 
qu'environ 10 à 15 ans. 

Je lis , dans le Magasin encyclopédique du 11 germinal an 10 , qaSt 
4( Dans l'imprimerie turque qui a existé à Constantinople depuis les 
deux dernières années , sous la protection du sultan Selim » on impriiM 
maintenant un Dictionnaire des langues turque , grecque , latine , française 
et persanne , ? vol. in fol, , dont une centaine de feuilles sont déjà im- 
primées. Il y a en outre, dans cette ville, deux imprimeries grecqoeii 
sous l'inspection du patriarcbe Neophylus i mais on n'y imprime que 
des livres d'église. 
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]«' pfas parfaite, eft observant scrupulctiseinent Us dlmen- 
fions qu'ils doivent avoir. 11 le^. taille en relief sur l'acier 
pour les frapper en creux sur le cuiv^-e^ afin d'en former 
itë matrices qui perpétuent les lettres k l'infini par la fonte* 
On confoQDbe le poinçon au calibre qui déteruine.la gran- 
déar des lettres, leur épaisseur, leur forme, leurs traits. 
Ce calibre est un petit morceau de laiton , de tôle ou de 
jbr-blauc carré de Tépaisseur d'une carte, sur lequel on 
marqtle la hauteur que doit avoir la lettre, à l'aide de 
Péquerre, du compas et de la ppinte d'acien Ce calibre 
iedivise en sept parties égales. Uœil, la guace de l'imprimé 
dépendent de l'exactitude de cette division et delà taille 
jries lettres , par la juste proportion. que cela donne au corps 
entier du caractère et. des^ lettres grandes et petites, h'm, 
JêÈt' dans sa ^hauteur la mesure et la règle de toutes les 
•litres lettres. Il faut que le grstveur Saisisse bien l'esprit et 
le goût du caractère qu*il doitprcnHiire ,:afin d'y conformer, 
Ihreic ietelligence^ la taille de soB,;'<Mdibre^ Les matricea 
leilt des petits morceaux de cuivre rouge , de i5 à 18 lignes 
ie long «ur'trois environ d'épaisseur , et don^.la largeur 
JUt'^ative à celle des leltreé^^-^esornetnens» vignettes ^ 
èlo» àfue Ton veut former. La lettre ^ frappée en creux dans 
Ié; aSsatrice , s'y voit dans son sens naturel. Il fEfjut^enyiroGi 
%V4 matrices pour une seule sorte de caractère qui, com-> 
MMnd les grandes etlek petites^.eapitales , les doubles lettres» 
les lettrés de bas de casse , la ponctuation , les accens , 
les' chiffres , les ïiotes , les gurllemets > les parenthèses y 

(p^:^,etç. .. 

r. n,^ FoNTB-DBls CABACTBftES. Les matrices étant bxca 
llFappées . on les sdapte k un moule pour rendre leur figure 
eut le métal ; et ces matrices étant bien justifiées et le moule 
jM^pâré dans tp^te la perfection qui convient , il ne s'agit 
l^tts que de multiplier les lettres par la fonte , et de leur 
^oaiHVf {ar4<M^uUes ppé^ations # le degré de EfopprUbi|^ 
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la commodité deTouTrier ^ qui trouve toajoivi^ »ous sa maift 
les lettres le plus souvent employées , telles que les voyelles* 
On met aussi dans le bas de casse les chifiréa; les signes 
de ponctuation , les traits d^union , eta Le premier devoir 
de l'ouvrier compositeur est de bien connaître sa casse, 
pour distribuer et lever la lettre avec beaucoup d'habileté. 
La composition consiste à prendre la lettre dans les casse« 
tins , et à la placer dans le; composteur ^^ue le compositeur 
tient de la main gauche.^ Ce composteur est une lame de fer 
eu de cuivre coudée en équerre dans toute sa longueur , et 
terminée d'un bout par«un talon fixe : On semblable taloD 
est attaché à une coulisse, qui s^avance ou v recule sur cette 
lame, suivant la justification , c'est-à-dire , suivant la Ion* 
gucur qu on veut donner aux lignes. C*est entre ces den 
talons qne le compositeur place les lettres qu'il lève des 
cassetins IcS unes après les autres , en. les prenant par la 
tête, et fixant. la vue sur le cran qui lui indique le seos 
de la lettre. Il forme des lignes » les espaoie à mesure qa'il 
les forme ^ puis les. porte dans la galée , qui est une plancha 
çn carré long, garnie sur les bords pour, empêcher que les 
lettres ne tombent , et dont le fopd est ordinairement mo« 
bile et va à couliçse. Quand il y a suffisamment de lignes 
pour former une page > le compositeur la lie en l'entourant 
d'une ficelle. Il continue ainsi à composer jusqu'à ce qu'il 
ait suffisamment de pages pour compléter une feuille , 
c'ést-'à-dire, 4 pour l'in-folio, 8 pour l'in-4, 16 pour l'in-8, 
^4 pour rin-i2 , etc. ( iwye^ Format )• L'imposition con- 
siste à placer les pages dans l'ordre qui leur convient, et 
à les entourer de différentes pièces dje bois qui forment lei 
marges de ces pages , étant plus basses que les caractères; 
ces pièces de bois se nomment garniture ; ce sont les biseaui, 
les coins, etc. ^imposition se fait en deux formes , c'est- 
à-dire j que si la feuille est in-8^ on met huit pages dans 
fine forme y que contient ua châssis di^ fer partagé eu deux 



tiar mte bxrre 9 et qui reçoit quatre pagies de chaque cô^ 
de cette 1>arre. Lorsque la forme est serrée par la garniture ^ 
Toavrier la soulève un peu à diverses reprises, pour exa^ 
-miner si quelques caractères ne tombent pas ; ensuite it la 
lève perpendiculairementsur le marbre 9 et , dans cette si- 
tuation , il la porte à la presse pour en tirer une première 
-épreuve. Le prote est ordinairement chargé de la correction ^ 
11 axarque en marge les fautes qu'il a remarquées dans la 
première épreuve , puis il la remet corrigée au compositeur, 
'qui reprend les deux formes , les couche sur le marbre 
borisontalement , desserre les coins pour rendre aux lettres 
leur mobilité , puis, avec la pointe, enlève les. lettres fau- 
tives pour leur substituer celles qui conviennent, les justr- 
• jàe et. fait tou«» 1ns changemens indiqués par le coVrecteur,, 
et même renrîc'.nic les pages , s'il y a lieu. Ensuite ou pro-* 
cède 'à la seconde correction ; quelquefois on va jusqu'à la 
tierce. Les formes étant bien corrigées, on les reporte. à 
la presse pour les tirer. L'ouvrier de presse prépare le papier 
^n l'humectant à l'avance , ni trop ni trop peu, mais do 
bianlère qu'il soit assez souple pour prendre exactement les 
- contours du relief des lettres , et enlever l'encre dont leur 
superficie est enduite à Taide de deux balles. L'^/zcr^ d'ith» 
primerie, comme nous l'avons dit ailleurs, est composée 
d*hoile de Un , réduite par la cuisson en une sorte de pâte 
« ou vernis mêlé de noir de fumée. Elle doit être plus oa 
moins épaisse, scion la qualité du papier ou la nature dji 
travail. Il faut qu*elle ait assez de consistance pour ne point 
boiicher l'œil de la lettre. On se sert de deux balles pour 
distribuer cette encre sur les caractères : l'ouvrier a soin 
d'agiter ces balles l'une sur Vautre en sens contraire , pour 
4jue l'encre s'y répande également. On appelle tirage Tac- 
fion par laquelle , au moyen de la presse , on reçoit sur 
)^ papier la figure des caractères serrés, dans les formes 
La presse est composée de trois parties p riocipalea. i.^ Le 
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corps delà presse (i) composé de deux. jumelles tt de deat 
sommiers , entre lesquelles se fait le foulage. 2.0 La vis tk 
tes .dépendances qui occasionnent le Foulage ; dans cette 
partie sont compris l'arbre de .la vis , le barreau qui fait 
tourner la vis , la boite qui embrasse exactement l'arbre 
et qui a un jeu perpendiculaire.; enfin ^ la platine dont 
la superficie est plane , et qui est attachée k. la boits. 
3.^ Le train qui reçoit le foulage ; il est dans le ber- 
ceau 9 espèce de châssis de menuiserie. Vers le milieu est 
le rouleau ou cylindre qui fait glisser le train sur les bandes 
du berceau. Le train est composé de la table, qui a un mou* 
vement en avant et en arrière , communiqué par la corde 
du rouleau , et du coffre qui est attaché sur la table qui loi 



(i) On a fait déjà plusieurs tentatives pour perfectionner la presse, 

en en changeant le mécanisme , soit en tout , soit en partie. En 17S2 

M. Prudon, mécanicien , fit établir chez M. Didot une presse qui os 

diiféraic des autres que par la solidité de sa construction et par la w'iu 

£n 17S6 Mv Anisson fils, directeur de l'imprimerie du Louvre, fit cens* 

trutre une presse qui, soumise au jugement de Tacadémie des sciences^ 

reçut une approbation distinguée. La description en existe in-4, avec 

planches. Dans la même année M. Genard a donné l'idée d*une nouvelle 

presse dont il voulait rendre la manœuvre moins pénible , en substitnaiit 

au mouvement de traction un mouvement de pression, du haut en bas. 

En 1784 M. Pierres , dont nous parlons ailleurs , présenta ail roi Is 

modèle d'une nouvelle presse , Louis XVI saisit le jeu de cette în{é- 

nieuse mécanique , imprima lui • même quelques feuilles , et fit exécuter 

la presse en grand par l'auteur. En 1786 M. Hany imagina une nouvelle 

presse pour l'imprimerie des aveugles-nés : à Taide de cette presse ib 

peuvent Imprimer , sans couleur à la vérité , mais avec relief. On doit 

regarder comme une fable la découverte d'une nouvelle presse . d*U 

américain, nommé Kinsley : au moyen de cette machine Tencre est 

portée sur la forme , et le^papier étendu avec une si grande promptitude 

qu'un seul ouvrier suffit pour l'impression de 2000 feuilles par heure, 

tandis qu'aune presse ordinaire , avec deux bons ouvriers , fournit à peint 

.^50 feuilles par hçurc i cette presse américaine imprimerait 4qac deax 

fcnillec par coup» * 
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tert di! fond ^ son vide est rempli par le marbre ou pierre 
très • unie sur laquelle on -pose la forme à imprimer» JUisa 
tympans et la frisquette sont les deux autres parties du trâiu* 
C'est entre Us deui tympans que- Ton place les blanctic^ts ^^ 
qui sont deux morceaux d'étoffe de laine plies en double ^ 
|K>ur empêcher que la platine n^écriise les caractères et ne 
perce le papier. Les pointures sont deui^ pointes de fer qui 
se trouvent de chaque côté du grand-tympan. Ces deux poin- 
tures y au moyen de leur ardillon , font chacune un petit? 
Iron vers le bord latéral de la feuille de papier blanc-, lori^ 
qu'on Téteud sur le tympan pour être imprimé d*un o6té.* 
Quand on met cette feuille en retiration , c'est*à-dire ^ 
lorsqu'on l'imprime de l'autre côté r on fait passer les ardil* 
lôns dans les trous* précédemment faits , afin que les pAgesr 
se rencontrent Tune sur l'autre, ligne sur ligne j'cVst ce 
qu'on appelleétre en registre. La> frisquette estun châssiil 
«de fer à bandes plates , de la largeur et h peu près de la Ion* 
frifeur du tympan. On étend sur ce châssis' deux dû trois 
feuilles de papier ou du>parchemin collé sur ses bordf ^.et 
que l'on découpe à l'endroit où doivent se. rencontrer les 
pages ; de manièxe que la frisquette f ne laissant à décou« 
Tert que ce qui doit être impriitaé^ garantisse le reste de 
la feuille de papier , et Vémpéche de se tioircir sur la forme 
enduite d'encre. Pour le service d'une presse^ il faut deuic 
Ql^vriers; Van broie Tencre , la distribue également, tauc^ie 
l^ forme avec les balles, et ne prend de l'encre que de trois 
en quatre feuillesi^pour suivre le même ton de couleur ^ 
Tautre pose* la feuille sur le tympan ^ ,1a conduit ,'àVéc}Ia 
forme, sous la platine » la tire et id ')K>se sur un banc t)>èi 
defuiv LêPAeut (ouvriers doivent avoir s'oln dé jeter sou- 
Ti^llt. pn coupr d^œll sur les feuilles tirées , pour voir si le 
toi| de.eouleur est le même , si les lettres n» se remplissent 
pas , .si le fouille est uniforme , si l'empreinte est d^un relief 
égal , etc. 9 eto. Deux ouvriers k U presse peuvent imprime»; 
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deux mille feuilles par jour (i). Nous terminons ici eet 
•pperçu rapide des procédés de rimprîmerief qui est ex« 
trait du Manuel typographique de Fouroîer le jeune } noas 
croyons qu'il suffit pour en donner une idée* 

VA L A D E ( Jacques * François ) , de Toulouse. H fut 
libraire et imprimeur à Paris dans le 18' siècle. 11 connais* 
sait très-bien son art , et la bibliographie ne lui était point 
étrangère. On lui doit le Catalogue de la Bibliothèque de 
Sè^ de Mîromenily gardé des sceaux , Paris, 1781 > in-4f 
et le Catalogue de celle du lieutenant général de police.'^ " 
178s , in'*4. Il prenait le titre de libraire du roi de Suède | 
qui Pa gratifié d'une médaille d'or représentant la liberté • ' 
f t frappée à l'occasion de la révolution arrivée en 177a (2)4 
^a/<M^.;mourut le 24 juin 1784 , laissant une veuve et nn 
fils qui ont continué à tenir son imprimerie* 
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• il) Que Pon compare cette promptitude à multiplier les copies» tli 
Sempi qu'employaient les copistes avant îe 15e siècle. Il y avait dus 
la bibliothèque des cëiestîns de Paris un bel exemplaire des Canoai 
de Gratien » manuscrit : celui qui Ta écrit marque qu*il a été ai moif k 
le faire. Sur ce pied » il faudrait 1750 ans à trois hommes pour fiûre )oo0 
exemplaires , qui , au moyen de Timpiimerie , peuvent être achevés ps 
le même nombre d^hommes en moins d*uh an. C'est ce qu'exprime le 
Vers suivant mis au bas des éditions d'Udalricus Gallus» de 1470 »pÉ 
Jean<Ant. Campanus : 

Imprhnit illc dit, quantum n0n tcrihitwr anno^ 

1 (3) Cette révolution, ùite par Gustave III le 19 août 1771» rendit H 
trône toute son autprit^^ en f^t^Iissant la forme de gouvemeiiient obser*, 
vée depuis Gustave Apolphe jusqu'à Charles XI. Le despotisme du iameot' 
Charles XII avait forcé les suédois à Conférer» en 1720 y presque tiM 
^autorité au sénat. Les sénateurs» au nombre de seize , pouvaient toit 
Sans le roi , et le roi ne pouvait rien sans eux : l'autorité ro^' 
'létait avilie y Gustave III rentra dans tous ses droits par la éérelutit^ 
jm questieni mais en macs rj^z^ïL fîit assassiBé par Ao^erstr^^ev 3 
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- TAN-PRAET ( Joseph ). Savant bibnographe et un des 
conservateurs de la bibliothèque nationale. H a publié des 
Recherches ntr la vie , leg écrits es éciitionj de Coiard Man^ 
eion (i ) ; une notice dlun mantiscrit de la biblioshèque 
nasionale , intitulé : Tournois de Gruthule ; — une leilre sur 
leM Chansons de Henri III , es Jean 11^ duc de Bradant, 
On lui . doit encore la description des manuscrits de la 
bibliothèque de la Vallière. 

J^ARIORUM { cii/7t no//# )^£xpression latine consacréa 
1 certaines éditions recherchées , et par laquelle on désigne 
4iue collection d'auteurs anciens et OBoderues latins , avec 
lea notes d'un grand nombre de commentateurs. Celte cot- 
leciion , pour laquelle on a adopté lo format in-8> est velu* 
. mioeuse : elle a été exécutée dans le cours des 17c et i&c^ 
siècles. Elle monte à 397 volumes au moins : il est très- 
Tare de la trouver complet te. Elle a été vendue, en 1780, 

• 

chez M. Mei de Saint«Ceran ^avec ce nombre de volume^ 
bfvo conditionnés » 3oeo iiv. Nous aurions dosiré donner 
au moins la nomenclature des auteurs et des commentateurs 
qui composent \ei variorunt; mais cela nous entraînerait 
trop loin. Nous renvoyons donc au Catalogue de M. de 
JUainirCeran ^ pag. 270 , à la Bibliographie dé Debure , pag. 
680 du tome 7, au Dictionnaire d' Osmont ^ j^ag. 411 du 
tome 2^2), etc. Osmont ne rapporte que 141 voilâmes 



(i) Coiard Mansîon , imprimeur et écrivain du 15e liècU , était, dit- 
.an, de Bruges : on a de lui les AUeamorphoses d^Ovidt moralhétst trad, tn 
fiançais par Manshn , dit latin de Thomas Waltys , jacobin , et imprimées 
fer lui. 1484, in-fol. •— La Pénitence d'Adam ^ trad. du latin', manuscrit m 
la bibliotlièque nationale , n. 7864. -* On lui attribue encore la tra* 
onction de la Consolation de Boue , imprimée en 1474 -^ et du Dialogua 
éa$ créatures, Lyon 1483 (i'oye\ son article)^ 

. . (1) £t à U lûbliothèqoa portative à^% classiques grecs et latins (FArrood 
(en italien}, il y donne une collection ÙJi% classiques» cum notis Variorum^ 
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de varioruni ; 11 dit en tête do sa lable't « Lf • éditioni d<fn- 
9 nées par Gra'vius Boot plus estimées , parce qa'il a ra« 
« massé quantité do commentateurs qu'il a doDnétout ea- 
« tiers >. et non par fragmens , comme a fait Scbrevelius> * 
« . qui s'en acquittait sans goût et sans discernement , Uis« 
a sant souvent le meilleur pour prendre le pire, a 

• 
VASCOSAN (Michel). Imprimeur à Paris dans- le 16' 
siècle, il a rendu son nom célèbre par ses talens distingaét 
dalis l'art typographique. (Rendre de Badius (i)» il devint 
allié de Robert Etjentie , qui avait aussi épousé une fille 
de ce célèbre imprimeur. Il fut imprimeur du roi ^ ainsi que 
Morel, son gendre. Il possédait très-bien la langue latine, 
et la parlait avec facilité.. Ce qui a principalement donné 1 
une grande réputation à ses éditions « c'est la bonté <h 
papier , la largisur des marges > l'exactitude de IMo^pressioD , 
la sévérité de la correction , et surtout le choix des boni 
O'JVrages. Parmi les nombreux ouvrages sortis de ses presseï, 
on estime surtout les Vies des hommes illitsires et les (Eu* 
prcs morales de Pluiarque , traduites par Amyot , 1667 , lî 
vol. in-8 (2) ; Diodore de Sicile ^ i53o; Çuiniiliani opéra y 
i54a , in-fol., édition recherchée ; les ouvrages de Çiceron 
imprimés par partie ; in«4>^^^*f ®^^' ^^o'^^o*^» eut" pour as- 
sociés , Pierre Gaudoul> Jean Petit, Jeap Louis Tiletain, 



do format 10-4, consistant en 147 volumes , non compris les réîmpressîoiis 
ou, pour mieux dire, les différentes éditions d*Elien » ée Ciceioni 
d*Hon\ère, de Longin , de Lucain , de Phèdre , de Porphyra , de PropercOt 
de Suétone, de Thioerite, de Tihulle et de Virgile. 

(1) Il épousa en secondes noces Robine Coing, dont il eut deux enfaasi 
Pierre et Michel Vascosan* * 

(2) Les Oeuvres morales oiit été imprimées en 1574, 7 vol. in-8. Les 
fîx premiers, pour les Vies i ont été imprimés 61^1x67; on y S ejouti^ 
un septième volume , traduit de diil<ércni auteors psc Allègre » et ir/r* 
U méois snnée par Vat^osan» 
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Robm Etienne , et Jean Roigny , ses beaux-freres ; Galiot 
Dapré, Simon de Colînes ^ Oudin Petit, Gilles Corrozet, 
Matburin Dapuis, Poncet, Olivier dei,Nar8y , et Frédéric 
More! , son gendre. Il mourut en iSjS , a peu près ; et si son 
nom se trouve à la tête de quelques livres postérieurement à 
cette année , ce n'est pas lui, mais son fils qui les a imprimés* 

YATEL ( Jean }. Ce savant imprimait à Paris en i5i4. 
On a de lui des critiques, des commentaires et des éditions^ 

VAUCELLES (Macé ou Mathieu de). Imprimeur au 
Mans en 1589. Il cultiva la poésie* 

YEDAM (1). C'est un livre indien pour lequel les 
brames, et en général les nations de rindostah, ont une Véné- 
jration d'autant plus grande , qu'ils croient que Brama , leur 
législateur, l'a reçu des mains de Dieu rréme. Il est écrit en 
langue sans-krette. On le divise en quatre parties ; savoir > 
!.• rogo-z^edam ou roukou-vedam , ou ouroukou - vedam , 
S[ai traite de la première cause , de la matière première, dea 
anges , de l'ame , des récompenses et des peines ; de la 
génération des créatures , de leur corruption , du péché , 
de sa rémission , etc. ; 7.." jadara-vedam ou issoitre^vedam ^ 
cp\ traite du gouvernement et du pouvoir des souverains ; 
3-^ santa^vedam , qui est une morale pour exciter à pra- 
tiquer les vertus , à fair les vices et a haïr les mécbans ; 
4.** et addera - vedam ou hrama-vedam , ou addarapena^ 
9edam ^ ou lalharpano'^vedam ^ qui a pour ohjet le culte 
extérieur , les sacrifices , les cérémonies, qui doivent 8*ob« 
«erver dans les temples , les fêtes qu'il faut célébrer , etc. 
Cette dernière partie est per4ue depuis long-temps , et tes 



(^} Le mot ridam signifie tciemc* 
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brames attribuent k cette perte la diminution de leiiTa hon* 
Beurs et de leur pouvoir. Le yedarHest» dans Plndosuin, 
d*une autorité irréfragable , et pn doit se soumettre dès 
^^on allègue cette autorité ; mais » comme on dispouit 
souvent sur la manière de l'interpréter , on en a fixé le 
sens par les jasera ou déclarations.. Le Vedam accorde ciec^ 
privilèges aux bramines : le premier est de pouvoir célébrer 
\ejagam , fête accompagnée d'un sacrifice ; le second est de 
pouvoir enseigner anjLseUrieas k célébrer cette féte> de laquelle 
sont exclus les veinsjas , et à plus forte raison les soudras (i) ; 
le troisième privilège est la permission de lire le Vedam ; 
le quatrième > de pouvoir l'enseigner à d'autres bramines et 
aux sèttreas y qui ^ l'ayant appris , peuvent le lire , mais non 
l'enseigner aux autres ; enfin , le cinquième est de pouvoir 
demander l'aumône, privilège exclusif; car, si on la bit 
à d'autres qu'à eux , la bonne œuvre n'est nullement rnéri* 
toire. Le respect que les bramines ont pour le Vedam les 
empêche d en communiquer aucune copie ; cependant^ les 
jésuites-missionnaires eu ont obtenu une par l'intermédiaire 
d'un, bramine converti ; et cette copie est à la bibliothèque 
nationale : elle y a été déposée par dom Calmet en lySS* 

VELDENER ou Veldenar ( Jean ). Ce savant , à qwi 
l'on doit plusieurs traductions , imprima à Louvain en i47^) 
« Utrecth en 14804 et à Culembourg en 1483. 



(i) La nation brachmane est partagée en quatre castes ou familles ^ 
qui sont les bramines, les sèttreas ou Ruterîs , les veinsjaf ou 'shuddenSi 
et les soudras ou vises. Les bramines sont au-dessus de toutes ces castes» 
les sèttreas forment la classe de la noblesse : ils doivent défendre le 
pays ; le gouvernement civil est entre leurs mains ; les veinsjas sont la 
caste commerçante de Tlndostan , et les soudras comprennent le commun 
peuple ou les artisans. On pourrait ajouter à ces castes celle de^ parias, 
regardés comme le rebut de la nation qui ne daigne pas seulement Its 
compter pour une caste : ils sont avilis au dernier poi^u 
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; ^ELIN. n «8t fabriqué de la peau d^un Téan tnort^ni 
ea d^un veau de lait. Le plus beau et le plus recherché eàt 
celui qui provient d'un veau mort-né (t). Le vélin se pré- 
pare comme le parchemin , mais il est plus fin!, plus blânc^ 
et plus uni. ( Voyez PARCHEMIir ). En fait de diploma- 
tique , le *vé1in , très-btanc et si &n que les feuilles se roulent 
et se recoquillent d'elles - mêmes à la seule chaleur de la 
main, présente un caractère' d'antiquité trèfr-certain. Depuis 
le 6^ siècle jusqu'au lo®^ on nen voit pas de cette fiuesse, 
à moins que ces feuilles n'aient été tirées de manuscrits 
plus anciens pour en former de plus récents > ce quMl est 
facile d'appercevoin Les manuscrits et les livres imprimés 
. aur vélin , surtout ati i5« siècle , sont infinimrent recherchés 
dies curieux. Après le vélin , le papier dit vélin est la ma-* 
tif^rc subjective la plus précieuse et la plus apparente pour 
rimpressîon. Ce papier se connaît facilement à sa beauté, 
è son poli 9 à sa blancheur et à sa force : on n*y voit ni 
yergeures ni pontuseaux ; je crois que le citoyen Etienne 
Moiitgolfier , mort depuis peu ^ célèbre par ses màiiufâc- 
tnres de papier à Annonay , et plus célèbre encore par ses 
découvertes aérostatiques en 178.3 > est le premier qui ait 
fabriqué en France du papier vdlîn» J'ai vu derûièremcnt 
sur un livre intitulé : Choir d'Elégies de VArioste^ traduit 
parole Tourneur, Paris , de l'imprimerie de Philippe-Denis 
Pierres , 1786 , petit in-8 ^ papier vélin y j'ai vu, dis-je , 
la note suivante écrite sur la couverture de cet ouvrasse : 
ce lif>re est le premier tiré sur papier vélin au nombre de 
soixante^dix exemplaires. Si cette note est digne de foi , 
elle prouve que le papier vélin a été fabriqué en Franco 
Jirers 1785 : j'ignore d'où date son origine en Hollande, 



• (i) On éprouve la qualité du vélin en en mouillant une partie ave^ 
la lan^e ; si Tendroit mouillé sèche lentement , le vtlin est boii ; si au 
contraire il s^che promptcment; €*est qu'il bott» et alors il àe vaur 
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VENTKLER (Miclicl). Imprimeur da i6« siècle. On |c 
connaît de lui sept éditions depais i/fj'j jusqu'en 1486. La 
«icrnic^re qu'il publia , est Gasparini Pergamensis episiolœ ^ 
in-4. Le père Orlandi dit^ datrs sou Catalogue > qu'elle |] 
ne porte ni date ni nom d'imprimeur ; ^t Maittairé attri* 
bue cette même édition à Michel Wentkler et à Fréderie 
BieL.Maittaire , ou son imprimeur ^ ont commis une errear 
en mettant Parmensis pour Pergamensis. Voyeft les Annales 

typographiques de Maittairé. 

/ 

VERARD ( Antoine ]• Libraire et impriineur de Paris 
sur la fin du i5e et au commencement du i6« siècle. Il a 
beaucoup imprimé, et surtout des romans : on en compte 
plus de cent sortis de te% presses y imprimés sur vélin et 
et ornés de belles miniatures* 

VERDUSSEN ( Jean^ Baptiste j. Ce bibliographe-hislo- 
rîen était libraire et imprimeur à .Anvers : il a beaucoup 
travaillé à l'histoire littéraire de sa patrie, il imprimait a 
peu près au milieu du 18^ siècle. 

VIGNETTE. Nous ne parlerons point ici àesmgneiies qui 
servaient d'ornement aux livres avant qu'un goût sévère les 
eut proscrites ; on en connaît de mille espèces , et personne 
n'ignore à quel sujet, et comment on les employait (»); 
mais nous avons cru qu'jl serait à propos de consacrer ut» 
article aux anciennes vigneices- des imprim^irs qui , ayant 



(ij Voyez le Manuel typographyque de Fournier, tome I ^^agu 25, 7X» 
171 , et tome 2 , page 94 et suivantes , et le Traité de rimprimerie de 
Bertrand Quinquet, page 271. En 1772 M. Luce , graveur, avait imaginé 
de graver , sur des poinçons et par pièces séparées , les vignettes 
et culs-de-Iampe , de manière qu'on pût les composer et les tirer avec 
la lettre» comme les plaaches en bois. 
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négligera mettrelear nom aux Ilir^es «ortis de leurs presses , 

ne sont connus que parles marques ^ enseignes ou vignettes 

^ qu'Hs plaçaient ou en tête ou à la fin de leurs ouvrages, 

- Nous en allons donner la liste telle que nous Tavona prisa 

) dans les Tablettes analytiques et méthodiques de Tabbé Petity^ 

\ qui les tient lui-même de Baillet. 

UAbel est le signe de Langelîer, de Paris* 
fj Abraham , de Pacard , de Paris. 

"Lé* Aigle ^ des Béliers ,, d'Anvers et de Douay ;/de BIade_j^ 
de Rome; de Roville oA Rouille^ de Lyon ^ de 
Tliarné ; Ae Yelpius. 
U Amitié j de Guillaume Ju>ien ^ de Paris. 
JJ Ancre y de Christophe; Raphelenge ou Rafflenghein , de 

Leyde. 
JJ Ancre entortillée et mordue d'un dauphin , des Maouces , 
de Venise et de Rome ; de Chouet , de Genève j 
de. Pj (erre Aubert , de Genève. 
UAnge gardien^ de Henant , de Paris. 
Ja' Arbre perd y de Richcr , de Paris. 

lé'AriQn , d'Oporin ou Herbst, de Basie ; de Brylîtiger , dé 
Basle ; de Louis Leroy , de Basle^ de Chouet > de 
Genève 5 de Pernet, de Basle. 
14! Arrosoir ^ de Rigault', de Lyon. 

Le Basilic et les quatre Elémens , de Rogny , de Paris. 
Le Bêcheur ou le Jardinier, de Maire , de Leyde. 
Le Bellérpphon , de Perrier , de Paris. 
Le Berger^ de Bosc et de Colomi^n , de Toulouse. 
La Bonne Joi^ des Billaines , de Paris. 
Le Caducée , des Wfechels , de Paris et de Francfort* 
La Caf^çlier y de Pierre Chevalier, de Paris. 
Lo Cordon au soleil , de Drouart , de Paris. 
Le Chêne verd ^ de x^icolas Chesneau, de Paris. 
Z46 Cliepal marin , de Jean Gymnique, de Cologne» 
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Xée$ Cigognes^ iont le signe de Nivelle et de CramoUy î 
de Paris. 

'Lsi Citadel/e j ^st le signe de Mouoin , de Poitiers* 

Le Saint Claude^ d'Ambroise de Laporte » de Paris. 

|!ie Coq y de Wigaud Hanen Erben o^ GaUu$ y de Fraodbrt 

Le Cœur y de Huré> de Paris. 

Les deux Colombe^ , de Jacques Quesnel , de Paris. 

Le Compas y de Plantin» d'Anvers ; des Morêt, d^AnVers; 
de François de Raphelengien ou Rafflcnghein ^ de 
Leyde ; de Qelkr, de Douay ; d'Adrien Perrier, 
de Paris ; de Soubron , de Lyon. 

Le Compas d'or^ de Claude et de Laurent Sonnius , de Paris. 

Le Corbeau , de Georges Babb ou Corvîn , de Francfort 

La Couronne , de Materne Cbolin , de Cologne. 

La Couronne d'or y de M athurîn Dupuîs , &e Pans. 

La Couronne de Jieurons y de Rousselct , de Lyon \ dd 
.Jacques Crespin , de Genève. 

La Crosse d*Ëpiscopius ou Bischop , de Basie. 

Le Cygne ^ de Blancher. 

JJ Eléphant , de François Regnaut , de Paris. 

JJ Enclume et 'le Marteau, d'Henric Pétri de Basic* 

UEntfie , de Gazeau. 

L«*s Epies meurs , de Dubray , de Paris. 

IL'Espérance , de Gorbin , de Paris ; de Barthélémy de 
Albertis y de Venise. 

JJ Etoile, d'or^ de Benoit Prévost , de Paris. 

La Fleur de lys y de Cardon et d'Anisson, de Lyon. 

La Fonlainé^ dé Vascosan , de Paris ; des Morcls , de Paris. 

La Fortune , de Ph. Borde et de Rigaud , de Lyon. 

Le B,rélon , dés Frelons et Harsy , de Lyon. 

La Galère , de Galiot Dupré, de Paris. 

Les Globes en balance , de Jansson ou Blaew, d'Amsterdam. 

Les Grenouilles ou Crapauds , de Froschover , de Zuricli. 

Le Griffon , desGriftes de Lyon 5 d'Antoine Hiérai , de Co- 
logne j^ de Wyrlot^ de Strasbourg. 
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Li^ GmêmL Vigilance ^ çst le 9Îgne d'£pr»cot>nii , de Batle jf 

de Jean Gymnique , de Cologne. 
Tfu' Hercule , de Vitré y de Paris ; de Jean Maire , de Leyde** 
h' Hèrmathéne ou Terme de Mercure et Paiiag^ de Verdust. 

d'Anvers. 
Le Janus, dé Jean Jannon , de Sedan* 
Le Nom de Jésus « de Pillehotte , de Lyom 
Là Lampe , de Perne oa Pernèt , de Bàsle. 
La Licorne^ de Jean Gymnique » de Cologne ; de BôuIU^ 

de Lyon i de Cbappelet ^ de Paris ; de Kerver 9 

de Paris* 
Le Lion rampant^ d'Arrjr, 

Les Lions et rHorlojge de sable ^ à^Henric Pétri , dé Bàiléw 
Le Loup y de Poncet»le*Preux , de Paria. 
Le Lys y des Junte , de Florence y de Remé >. de VénîiJb 

et de Lyon, etc. U^ ont pris quelquefois raiglà 

de Blade , de Rome. 
Le Lys blanc y de Gilles* Beys;*de Paris. 
Le Lys d^or , d*Ouen Petit , de Pari)i3 de Guillaume BûulleL 

de Lyon. . ' 

Le Mercure jfixe ^ Ae Biaisent. 

Le Mercure arrêté , de Darfd Douceur ^ de Paris* f ' T 
Le Mûrier } de Morel » jde Paris. < ■. - ■ 
JLe Navire^ de Millot. 
Le grand Nài>ire , -de la société des libraires de Parié ppii^ 

les impressions des pères de l'égUse« « 

Mje Naufrage y de Duchêne. . .. ' » . 

Xê' Occasion , de Fouet , de Paris. < : 

L'Œ//, de;Vtiiceiit, de Lyon.' • 
%/Qii9ier , des filstienne , de tPariè c^ de Genève : de Patis^ 

«on , de Paris , qui eet celui des Estie^ne \ de 
' ' Sebntieo Cbappelet , de Paris \ de Gamonet, de 

Geobv^i» qui est celui' des Estienne ; de Pierre 
.r, •. l*HailUer ^ de Pâtis ; dea fi|ie?ks( d'Aioaterdaiii 

et de Leyde. 
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h' Oranger ft le signe de Zanettt , de Rome et de Venise; 

de Tosi , de Rome* 
lé Orme emortillé (fttft cBp de vigne , selon qtie]ques*tins ^ 
, des Elzevjrs» d'Amsterdam et de Leyck*. 

Xs* Oiseau entre deux serpens » des Froben , de Basie. 
La Paix ^ de Jean HeuqueVille , de Paris 
La Palme ^ de Courbé , de Péris. 

Le Palmier^ de Bcbeiius ; d'Isingrein $ deGuarin de Basie* 
Ju^ Parnasse , de Ballard ^ de Paris. 
JLe Pégase^ des Wecjieis , de Paris et FranoFort ; de MameF 

ou Marnius et des Aubry^ de Francfort et d^Hanaw: 
^ ' de Denis Duval , de Paris. • 

%ie )¥éUcàn ^ àk GirauhVde Paria ; de Ffançois Heger^ 

de Leyde; des deux Marnef , de Poitiers. 
Le .Pêrsrfé,, de Bonhomme, de Lyon. 
Le Pliéuix ^Ae Michel Soly y de Paris ; de Pierre Lefien^ 

de Leyde. 
Le Pin y de Lefranc'; dé P. Aubert, de Geoèvevti'Anibou.rgl 
La Pique entoriillée diurne branche et et un serpent ^ do 
^ Frédéric Morel , de Paris ; de Jean Bienné , do 

Paris , et quelquefois ; de Robert Eslieane. 
Le Potoasséy de.GeoflProy Tbory , de Paris. - 
La Poule , des Myles et dea Birckmant , de Cologne , et de 

Meursius , d'Anvers. > 

La Presse où, f Imprimerie y de Badius Asceosius, de Paris» 
La Renommée ^ à^% Jansson , d'Amsterdam; de Hantin , 

de la Rochelle ; des Sigismon Feyrabem ^ de France 

fort. '- 

La Rose dans un cœur ^ Ae.Gotxozei de Paris* 
La Ruche y de Robert Fouet» de Fans. . , " 
Le Sage , de Savtorius , dlngolstad. 
JLiSi Salamandre y dt Zeoaro , de Venise ; de Pesnot, de 

Lyon ; de SaintttCrespin', de Lyon f de- Denis Mo- 

reau, de Falris ; de Claude S^nnetOa ^ Ue Lyoo. 



j ^ 
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Xa Samaritaine , est le signe de Jacques Dupui , de Paris, 
XiO Samson déchirant un lion ^ de Calea et de Quintel , do 

Cologne. 
'Le Samson emportant les portes de Gaza , de Scipîoa et 

et de Jean Gabiano ou Garvian , de Lyon , et de 

Hugues de Làporte , de Lyon. 
Le Saturne y de Colmèt ou de Colines^de Paris # et quel« 

quefois d'Hervagius y de Basie. 
Xj^ Saupage ^ de Buon , de Paris. 

Le Saupeur du monde , de Caleu et de Quintel , de CoIogn^,r 
Le Sceptre éclairé , de Vincent , de Lyon. 
La Science , de Lazare Zetzener , de Strasbourjg. 
Hie Serpent mosaïque , de Martin le jeuoe > de Paris'/ d'Eus-* 

tache Vîgnon , de Genève. 
Le Serpent entortillé autour d'une ancre , du même* Vîgnon; 
Les deux Serpens ^ des deux DeTournes ,^der L^oh et de 

Genève. i . : . ■ 

Le Soleil^ de Brugiot ; de Gùillard ,'de Paris; de Vlaq, . 
de ta Haye ; de Bâza » de Venise. * 

La Sphère y des Blaew ou Jausson , d'Amsterdam ; des 
Hùguetans et Ravaud . de Lyon. Il s'est, trouvé 
aussi diverses éditions de liirres de Hollande dani^ 
ces dernières année» marquées de la Sphère t^u% 
nom d'imprimeur. 

Le terme dès trois Mercures , d'Hetvagius , dé Basie. 

La Toison d'or^ de Camusat, de Paris. 

Le Travail y de Jean Maire, de Leyde. ...» 

La Trinité , de Pillehotte, de Lyon ; de Méturas , de Paris< 

lé'Uberté ou Fécondité , d'Hubert Goltius , de Bruges. 

Le Vase ou la Cruche penchée ^ de Barthelemi Honorât > de 
Lyon 

La Vérité, de Commelius > d'Heidelberg ; de Saiat* André ^ ^ 
• et de David, de Paris. ! 

La Vertu , de Laurent Durand r ^ Paria« 



856 VIN 

Les Verlu^ihéologalei ^ sont le signe de Savreux , de Paris/ 

Le Victorieux , est le signe de Vincent , de Lyom 

La Vigilance ou la Grue sur une crosse , d'Ëpiscopius , de 

Basle. 
La Vipère de saint Paul^ de Michel Sonnius , de Paris j dé 

P. de la Rovière ^ de Genève , etc. 

VILLE (Pierre de). Cest l'un des trois împrîmcurf 
âe Lyon qui , vers 1784 , faisaient un assez ^ grand coin- 
xnerce de livres non conuefaits; Celui dont nous parionsid 
était grammairien. 

, VINCENT (Jacques), du Mans. Imprimeur à PaA 

tjans le 18° siècle. On Jui doit de très*beUes éditions qot 

lui assurant une place parmi les bons imprimeurs. Pendant 

}e coun d'vne longue vie , il a cultivé son art avec disttncr 

tion ; pour s'en convaincre on peut consulter les Œmrei 

ée S. Cyrille , qu'il, a publiées en grec et en latin » 17*0, i 

Vol. in-folio ; l'Histoire du Languedoc (i), par dom Vaii« 

sette 9 commencée en 1730, 5 vol> in-folio ; les Œut^res d'Ork 

gène^ grec et latin, 1733^4 vol. in-folio, le 4e vol. a été 

imprimé piar Philippe Vinceni^son fils ; Biblia Sacra, 1748, 

l vol. in-8, bu 7 vol. in-24, jolie édition dansâtes deux 

formats , et remarquable surtout par la correction et par 

la netteté, des caractères; le ^Dictionnaire italien etjrat^ 

çais d'Antonini, i vol. in-4 ; la Grammaire Jatine rédaiU 

en jeu de cartes ou dedez, par dom César- Joseph Montpif 

de Négré , religieux de la congrégation de Saint-Mauii 

Cet ouvrage, singulier pak* sa nature et d'une exécution 

typçgraphiq,ue très-difficiie , a été supérieurement iaiprîmé 

par le fils Philippe Vincent, qui était encore très-jeune et 






(i) /• Vinctnt étail' imprimeur» des ^t«t» de Languedoc^ 



•^ 
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^i y a senl travaillé. Jacques Vincent est mort en 1760 ^ 
laissant deux (ils, celui dont nous venons de parier, et 
un autre nommé Jacques-Claude Vincent , mort en 1777 ^ 
^bibliothécaire de Tabbaye de Saint-Remy de Rheims, 

"VITRÉ (Antoine). Imprimeur à Paris dans le 17* 
siècle. Si ce célèbre typographe eût eu autant d'éruditioa. 
que Robert Etienne , il l'aurait surpassé dans son art, car 
ses caractères sont supérieurs à ceux des Etiennes-par 
VœTl, qui est riant > neuf et majestueux tout ensemble ; mais 
à peine FiVr^ pouvait-il traduire les auteurs les plus faciles» 
U est connu par un grand nombre de belles éditions , mais 
plus encore par la fameuse Polyglotte de Lejay^en 10 vol» 
in-folio dont l'impression dura dix-sept ans, de 1628 â 1.645» 
On fait un juste reproche à Vitré ^ d'avoir fondu les su- 
perbes .caractères qpi ont servi à l'impressioti. de- ce beau 
Vnonumcnt typographique , crainte que l'on imprimât de 
pareils ouvrages après lui. On estime encore son Corps de 
droite i638y 2 vol. in-folio; et sa B/^/0. /a/iVid in-follo ^ 
1666 j in-4> et i652 , 8 vol* in-12. On reproche à Vitré do 
ii'avoir pas distingué la consonne de la yoyeile dans les 
IçUres J et y. n fut comblé d'honneurs pendant sa vie» 
L>e roi le nomma son imprimeur des langues orientales ; 
)e'. clergé de France le choisit pour imprimer ses act,es j 
Colbert lui donna la direction de l'imprimerie royale et 
lui fit une pension 9 enfin il fut ancien consul « et direc<* 
teur de l'hôpital général. Sa devise était un Hercule avco 
iCës mots : virtui non Urrita monstris. Il mourut en 1674». 
Od lui a attribué mal à propos ûn'ie dissertation anonyme àm 
Jacques Ment.eK De loco, tempor&y auctore etinpentione ty-m, 
pographiœ. Dans la polyglotte dont nous avons parlé , il ot^» 
Ibogràphie son nom au itouiis^iQ^ Vitray, et à la fin Vitré. 

^!iriyEITAY( I7Icola< }• Libraire et imp'rimeut de Parit 

2a 
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ou 17C siècle^ Vole! ce qu en dît Guy Patin dans tine de lei 
lettres à Spon , en 1649 : « Un petit libraire du Palais^ grand 
vendeur de pièces mazarincsques , depuis notre guerre >t 
été surpris distribuant quelques papiers djfFamatoires contrt 
ledit sieur (d'Emeri, surintendant); il a été mis au Châtclet, 
cil il a éié condamné aux galères pour cinq ans y sauf son 
appel à la cour, dîi il y a apparence qu'il ne sera pas si 
rudement traite ; ce piauvrc mallienreux s'appelle Vipenet,t 
Il avait son imprimerie dans Tbotel de Condé , d'où est 
sorti un grand nombre de pièces de ce temps-là, V. Bih% 
hilsonde la France ^ tom. l^ n® 28297, 

• • . * ' 

f 

' DLACQ ( Adrien}. Mathématicien qui fut d*abord If* 
braire à Londres vers 16449 ensuite imprimeur iàlaHajè 
en liSSs. Il a fait i^nprimér quelques livres à Paris. 

ULPAlLAS ou GuLPHiLAS, évequçdes Goths,dont 
iious avons parlé à l^ticlè Bibliothèques de Suède^Vi 
florissaît sous l'empereur Valens, vers,37o, et habitaitlâ 
^lœsie , partie de la'DacIe. On le regarde comme riuven- 
teur des caractères gothiques , peut être par la seule raison 
qu'il A traduit la Bible dans cette langue, et que ces ca^ 
ractères n'étaient connuç auparavant que de très^peu di 

Personnes. Il n'existe de la traduction à'Utphilas que les 
aeuls. Evangiles ji ce., rare et précieux manuscrit que Toa 
Toit à Upsàl est appelé Cod^x argentans A'Ulphiias , parti 
qu'il est écrit en lettres d*or et d'argent sur vélin. Le c<* 
Jèbre lunlus a donné une édition en caractères pareils à ceux 
de ce manuscrit: voici le titre de cette édition. DuaiuarJ,Ci 
^pangeliornm versîones peranciquce 4^ce , goihica scilicd 
et anglosaxonica : quarum illatn çx qeleberrimo codiez 
argenteo nund primum depromsii Fr. Junius. Hanc auteHk 
ex codicihus mss, collatU emendatins recudi curapît Thomai 
Mareschallus ^ jinglus : eujus 4tiam olfi^paiiçn0i( in uirufn^ 



mi prœfhittUur alpJutbeium gothhuni ^> runïcum 4 efc\ ^èfM 
tJitsJem Junii. tiordrechii> i665, 1 voi?îiK4. î///^to/fWobtfttt 
te i'eitiper^tir Valons s en ^76 , une pernaisèibn q»l ati;t)l'iitk 
0» goihs à habiter la ^liraOe; :moU , afin*de YoMlQtfHï'^'W 
tmbràssft Tananisiiie. ...;..:- 

*■......'... ' • ■ : 

UNIVERSITÉS. On cfttcnd par Ce mot des établie 
(etncDS d*ins.tr0ctioii*.pubh'quey$omléé en dîfiSrens t'piiipt 
lant les prîhclpafes- villes de 'l^nrope. On>nsr»ignB ordî* 
aâîrexnetit 4fUd<it«r jéi3îer.c^s (fiTti-'^attiit^s dans ^wtqxit' *uni* 
\fersité^ savoir «l^ la' thëolc^^ëf^-'I^-di-bit'; la thédécihc'^ et 
les butnanltés ou les arts , ce qui comprend aussi la phi-* 
Ib'sbphie» Les ^iffkormte» 'c[iii fVéqiiVnl^tit' les unit^'rkç'és y 
pi^etinetir de4 .degrés -ou* def^'Cèy'tUiÊ'Sffs d'études dans les 
3iverBe»faéuhé!0"(t )• Le <not'k//riP/i'én^/^ équivalant à écoles 
mnii^râeléisMt4iipfb4ei*klûeUs qliatre facultés cotâprennctft 
tmtkcB' les* étti<Jeri >qÉi6l*i)n peut'f'àire^ Lés nnipërsièés ôttl 
bôtomiiBncé k té ^àtmef dan» 1^' doaziètlio et ÙéïiiëxA 
gièicles. Celles^, dé* Ptffii et tle Boutonné eu'ttràlio prétendent 
6trd lespFém^es r|tti aient été Rétablies en Eùrdpè. Mart 
idtca n'étaienf^f^è^nt Bur'le pleéim oontf' les aronï'Vuca 
d40tiid}s. 'Oti wmmi'tt^lt ordiilat^éiâéAt"pat"étlid1(èf 'les arts 
p«fir servir d^itWc^ducflov ^t sciences , èr cés'arts éraiëtit 
]« grammaire'^ 4a dkrlectiqtm:, 6t tout ce qi:^e'h6tiFi'à))pél6n9 
hutnamités ex ffhilo^bp Aie. 'l}e\a oh montait a ut ftctiltés sn- 
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"■(t) tl 7 a trors.degrés dans Itfs univéMit(^r: hî degf^ de tAaïtre-és-arts, 
ide J>aâh^er,"et<(e licencié' ou *dë- tioctetir/ Pour Xer deêrë ^çÎAaître-dj- 
■îpt^'» il faut ^aroir^deadié'deiix anr ^nr ^triîilosophie ; pooV lé'dVgré de 
techélier cff drot< civil •<9a' en droit' canon , il' fa\i^av'(iir 'étudie cinq 
«nffii 'fiourceluV' de -simple biiehe lier >ii tH^ologié', sit ans^ poiir le 
'éèffé de-docteuiè on 'de licencié én-'droU' ^ivit, en droit canon et ea 
lë d^c inei sept tris \ er potfr le degfï de licencié oïl docte^ur cnlthiéo- 
logle, dix ans. Il est inutile' d'obserVér** que' târiitcs' ees 'fbnnalités àç 
font plus d*uiagc sa Fiaace depuis la f^JQdfttloa de la république^ 
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;i6e siccif'r II. commença. kskî fuite coûbaitro-par de bonnet « 
éditions françaises, laiiiiec | grecques et h^braïqaes , trè^> 
correctes. Il donna plusîrnrs petits ouvrages' de Galien, 
•oit gr^c^ ,^soît traduits en làttn ^ et des morceaux choisit 
fl^ev philosophes y des Dtcdecins y des -hittoriehf ^ des ora* 
|«ùrs et des poc>tc'8'*^r<>c^; l\ lï'imprimaît les auteurs qao 
par piirtîesi pour facîlitêrVdisail-il, 1a* rente des lîvrci. 
Jf^échel et son fils Andrév dont nous parlerons bientôt, avait 
eu soin de 60 pt)urvôir d'un correcteur habife et de beau* 
<îonp de réputation, norHihc Frédéric Syl barge, l'un dei 
plus éclairés critiques d^AHcmagne et qui possédait par- 
(alternant le grec, TVechil fit travailler d'autres imprimeurs 
^ tfc$' dépens. Simon Sylvius imprima pour lui ]a Qranh \ 
rn<fir0 grecque et latine de Gaza y livre rat^^ surtout de 
r^ilionde Paris. Le' grec et le latin y sont en deuiccH 
lonnes voisines : manière déjà pratiquée avant Wechel et 
f^ui n'eut liiu à Paris j'tiu rapport de Chôvîllîer ( i )f que 
pftf Tùrnçbe , el par Gesn^r à^Zuricb» I;cs principaux où** 
Vragos imprimés par thrétt^n Wechelioixl : Grammatica 
Mçid^iUnguis Joannis jprdscki , in t^ifâ traduntur livgua 
gal{îçffi]tai{na y gr^ca ef hêhraîca y iri-é^ i Dfahgi^e dota 
iS(è-0t (fu bonnet y tourné d italien enjrartiçàis ; ce livré wt 
fans date, fp^cchel a,'dUtt*e cela, imprimé par partielle 
rodotÇiXénopbon, Tfeucydide, Tite»Live, Homère , etc. etOt 
II est mort en 1 554 , I^i$saiit ison fonds à André , sou filf i ' 
dbrit la police suitt 
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,W£CHE L ( André). Il s*illu«tra.4 commf son père^ , 

flap^ ja carrière typographique : ork SL-à^Xm T'ertuUani op$rê. 
^i4J?ji notatiçTiihus Rhfvuli m .a^.voK in-8, Cattê. édition est U,. 
plu3- CjpTnplette^ P-^5® quWle contient .1.4. paraphrase de; 

H " l> ' i » F ■ <! ■ . — i— ^i^ 1 1 I I 1— — «»^i— n^— o^— ^w»— ^— ^— ■■^■.■— — ^^iiy^^»^»^—»^— * • 

.0) Vçy^l ToFlglnç de rirnpilmçri© de Paris , .D.i^ser|atîpn.bistoriqo9 

«t çrniqijç * par hxAxi Chevlfiiçr', 'd'octsur cVbîbîiothèçaîre d« "SojrboouCt 
1^4 » în-4' 
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François Zéphirus sur rapologétiqae .qui ne se trouve pas 
ailleurs en entier. En iSyS, André ^^sc Ad/ quitta Paris 
ppur se rendre h, Francfort, à cause de la réforme qu'il 
avait embrassée (1). Son second fils, Jean, en se retirant de 
Paris avec lui , emporta la moitié de l'édition de Polybe 
en grec et en latin , avec des^notcs de Casaubon ; cette 
édition fut finie à Francfort ; ainsi qu'on ne croie pas , eu 
.voyant ce Polybe, quMl y ait deux éditions ; c'est toujours 
la même i quoiqu'elle soit sous le nom de diflcrens pays. 
Frédéric Sylburge, dont nous avons parlé > non-seulement 
corrigeait les épreuves d'André TVechel ^ mais même re- 
voyait encore les ouvrages qu'il imprimait , et il mettait 
ea tête de ces livres : ex editiorî^Fred, Sylburgii : comme 
on le voit dans Pausanîœ opéra j îS83, in-fol ; Diouisius 
Malycamensis , gi\ lat. , i586, in-fol. JRomanœ liist Script, 
grœ. minores ^gr, lai. y iSgoj Thucididis /lisioria j grœ, laL 
1594, în-fol. ; Zenophontis opéra ^gr. laL, ibgô ; Etymoïo-^ 
gicum grcecum , etc. André JVechûl mourut à Francfort 
en i58t , laissant des enfans qui s'établirent à Hanau sous 
la protection des tomtes de cette ville. On a imprimé à 
Francfort, en 1590, le Catalogue des livres sortis àes presses 
des deux Wechsls. 

WESTPHALIE (Jean de) ou Jean de Paderboric 
cs.t le .premier imprimeur qui soit venu s établir à Louvain 
vers l'an 1473. On le surnommait aussi iii^Akenoxx Ael^en^z) 
\ raison du lieu de sa naissance. On croit qu'il a appris sua 
art à Mayence ou à Cologne ; mais on ignore les particu* 
larltés de sa vie , l'époque de sa naissance t de sa mort et le 



(i.) Et probablement à cause du danger qu'il avait couru fannéa 
prdbi^dente » au massacre de la S. Barthélémy ; il échappa par les «oi;is 
de Hubert Languet , ministre d*état de Saxe , qui se trouvait alors à Paris* 

(i) HsKen est un bourg situé à deux lieues d^Areosbârg , dans 
r£véché de Paderborn. 
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lieu de sa sépulture; cependant, d'après les diflTérepies sous* 
criptions de ses éditions, il est présumable quMla d'abord 
établi ses presses dans Tuniversité même ide Louvain, et qu'il 
y résidait : in qlmâ acJlorenUssimâ uniffersitatB Loatniensi 
residantem ; qu'ensuite il y eut une maison ^ des associés « 
des compagnons, impressufAn domo Johannis de Wesifa* 

lia Lopanei , per Joannem de Westfalia , ejusqm 

soJ aies ; que ses presses roulaient en même temps à Tuni- 
yersilé et chez lui; enin que, quoique établi à Lou- 
vain, il allait de temps à autre exercer son art dans 
d'autres villes , et former des élèves , particulièrement à 
Alost. Mais il est douteux qu'il ait imprimé à NimègnOi 
comme le prétendent la plupart des bibliographes. On côd* 
i>aît de lui 120 éditions , è*peu-près , qu'il a données de- 
puis i473jtisqu*en 1496 9 sans interruption ; elles sont toutes 
importantes, quant aux sujets. Ses caractères^ qui tiennent 
du romain et trèn-peu du gothique , spnt beaux et nets. Oa 
croît avec fondement que Jean de Wesiphalie est le pre* 
xnier imprimeur de la Belgiqtie ( voyez les Recherches su; 
l'imprimerie > du citoyen Lambinet^ pages 201 à i68]. 

WESTHEMER ( Barthelemî ). Grammairîet) et im- 
primeur assez renommé , de Basic, en i£36. Il a réimprimé^ 
#n 1539 et 1540, Touvrage de Do^et sur la lapgue latine* 
U a écrit sur les matières théologiques. # 

WETSTENIUS( Jacohus ). Imprimeur du 18* siècle, 
a Amsterdam ; il . est connu par de jolies éditions d«s au- 
teurs classiques » en petit format : Q, Horatius Flaccus ex 
recensione D. Heinsii et T, Fahri ^ ac variant : lecU Bent* 
ieii etSana^onis, Amstel,^ *743» in-32» — Jùt>enalis et Persil 
Saiyrœ^ Amsielœdamîyi'jZS 9 in-Sa. , — Ausonius — Cœsa^is 

Commeniarîa Cornélius Nepos — Quinins Curtius Bras^ 

mi Colloquia — Florus Justinus -* Of^idii Opéra — P/aïUi 
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tJomœdiœ — S al us tins — ^acHi Opéra — Tereniii Cûjnœ"' 
diœ -— Valerîus Ma.rimus — Virgilius — etc. Toua ces 
ouvrages soot Imprimés format în-32 » comme le Juvenat, 
le Perse f t PHorace 9 sur bon papier , avec des caractèrear 
très-nets et beaucoup d'exactitude* Jean-Henri Wetstein oc^ 
Wctsienius , père du précédent , et mort en 1726, à 77 ans^ 
^tait très-versé dans les langues grecque et latine, il fut 
aussi Imprimeur célèbre^ ^^z descendans subsistent encore 
•n Hollande* 



/ 
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WOLFE ( Reynîer ). Tmprîmeur.à Londres vers le milieu 
du i6e siècle. Il était hiiîtorien, compilafeuretchronologiste.' 

WURDTWEIM ( Etienne -Alexandre). Evêque de 
Worms , a publié un ouvrage très*intéressant sur les pre- 
miers monumcns de l'Ihiprimerie. Ce livre a pour titr0 
Bihlionheca Mogttntina^ etc. Ausboiirg , 1787, în-4. L'au- 
teur y lr«ite particulièrement de la généalogie de Guttem- 
berg , de Fust, de Pierre Schœffcr. Il a fait graver leurs 
écussons et leurs armoiries. Il a copié av<;c la plus sévère 
exactitude les souscriptions de toutes les premières éditions 
deMayence qu*il.a vues. On admire surtout celle du Psau^ 
lier de 1457 , dont il a fait graver le Jac simile y et qui 
représente au naturel les dimensions des types originaux , 
le mode dos abréviations et celui de la ponctuation. Soue 
ce point de vue , cette souscriptiou peut servir de module 
de comparaison pour les autres caractères gravés et fondus 
par Fust ci Schoeffcr. 

XÉNOGRAPHIE. Ce mot , d'ont létymologle vient da 
grec et signifie e/r^/z^er et écriture^ indique la science qui 
traite de toutes les langues écrites , tant anciennes que 
modernes . tant mortes que vivantes , et de tous les carac- 
tères employés pat les difierens peuples jpour rendre leur) 
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pensées par ccrît. On sent, d*aprcs cette défiqition , qu*il 
fi'est donné à aucun homme de posséder la xénographiô 
en entier. Que l'on jette un coup d'œil sur nos articles 
JLiAKGVEs, Alphàbkts et Hervas, on y verra uii grand 
nombre de langues diSerentes , qui Yie sont peut-être pas 
la millième partie de toutes celles qui ont existé 3 car,eo- 
nous restreignant même à l'Europe seule , il y a plusieurs, 
langues dont il ne reste aucun monument , et d'autres dont 
il ne nous est parvenu qu*un ou deux modèles. Il faut donc 
regarder la composition et Té tude d'une .r^/2o^r^2?7u> com- 
{>iette comme une chose 'absolument impossible. 

XYLOGRAPHIQUE. Qui est imprimé en planches de 
bois fixes ; ainsi Ton dit ouvrages arylographi^ues , pages 
xylographiques ^ caractères , planches xylographiquei , pour 
désigner que ces objets ont été gravés ou sculptés sur 
bois, 

• * 

Y^KING. Le premier des cinq livres canoniques des 
thinois; c'est leur plus ancien monument : il renferme 
soixante-quatre marques composées de lignes droites , dont 
les unelsi sont brisées et les autres sont entières* ^Voyei 
KouA.) Ce livre n'est autre chose qu'une table des Sorts* 
Pour le consulter , on' prend quarantc^neuf baguettes que 
l'on jette , au hasard , par terre ; puis on observe en quoi 
ïéur position correspond aux kouas de Xy-king. On prélpnd 
que Coiïfucîus est l'auteur qui a le plus prescrit de règles 
pour ce genre de sortilège ; malgré cete , Vy^king est Ifl 
plus estimé de tous les monumens que la. Chine nous ait 
conservés : peut-être est-ce parla raison qu'il en est 1© 
plus ancien et le plus obscur. On appelle ta - tchouen un 
traiter divisé en deux parties qu'on trouve à la fin de 1!>'- t 
litng I et qu'on attribue vulgairement à Cohfucius. Su^koua 
est iia autre peti£ traité ^q,a'0^ trouve égalemiem ^u% lé 
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I9^.me livi<e.>Oxl ^èiit Yoir une notice de Vy^^Iting & l'a fia 
d^ chd,u*king >jLraduit par Gaubil et publié par de Guignes» 
Celte notice a été- envoyée à la propagande à Rome ^ eii 
ea 1728 i par Claude Visdelou , qui en est Taùtèur : elle a 
pour titre : Notice 'du Jiprc chinois nommé Y*king , ou 
lif^re canoniq.ne . des changement , at^ec des notes par M* 
Claude yisdciou y éviq^ie de Claudiopblis. 



i '-. 



YRIATE (dùiitt Jean de )• BlUîograplie , né. à Tile Téné- 
ïîffe en 1702, mort à Madrid en 177 r. Il fit ses études 
ea. France^ et devint ensuite bibliothécaire tlu roi d'Es- 
p^ne. Il a Qomposé une Paléographie grecque ih«4 ; lé 
premier volume in-fol. du Cai'alogne des manuscriis de la^ 
bibliothèque joyjule ; le Catalogue des manuscrits arabes dé * 
l'Escurîal , 2 vol. in-foI. Ses. autres ouvrages sont étran« 
gers à, notre sujet* 

• « 

I 

•ZEINER (Jean). Imprimeur allemand du i5« siècle. On le 
regarde cotnfrtse le premier qui a exercé l'imprimerie dans la 
* vîlle-d'Ulm :il était peut-être fils ou frère de Gunter Zeiner^ 
qui imprima à Ausbourg tlepuis iL^'^o* Oii connaît neuf édî- 
tilans de Jean Chiner depuis 1478 jusqu'en 1484 ^'^dont deux 
•ont la. Bible^latine in-fol. et Heharius Pelagius de Planctu^ 
eeclèsiœ , 1473 ", 2 vol. in-fol. , édition rare et curieuse. H 
avait Phabitude de mettre sur ses livres : Jo. Zéîner de 
JieutUngen ( lieu de sa naissance ), ou Rentîinga , et quel- 
quefois Jo,' Zeinet JJtmensis oppidi incola ^ On ignore la 
date de sa mort, 

ZELL (Ulric). Né à Hanaa, diocèse de Mayence, 
florissait en 1467. Il était clerc, c'est-à-dire, Cdlli graphe , 
enlumineur, lettré. C'est lui qui porta le premier L'art dç 
}*imprimerie de Mayence à Cologne, Il y donna la pre* 
nière édition dé deux petits 'irai tés de S. Ângusclrt, Tnn 
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ife P^itdCkrisiiandj l'autre de Singnlariie Clerîcorum^in^J^ {t\ 
i longues lignes ,' formant en tont 52 feuillets (le 27 lignes 
dans les pages entières » avec lu suscription -dans laquelle 
il supprima le tnillésime et les centésimes de la date a/77ze 
seragesimo-septimo (j^j)^'Ce.t exemple ^a été imité par 
d'autres tjrpographcs. Méermair a donné Tépreoye de wi 
caractères dans la tabIe:lX: ( «Oj^tf^.MÉERMÂN ). II pré* 
tend 4 ainsi que Mercier ^ qu'ils sont semblables à ceux de 
Fiist et de Scliœffer; iDaîli'ils se tt-ompenu ' . 
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ZEND-AV ESTA. C'est un ouvrage de Zoroastre qui 
contient les idées théologiqiies' , physiques et morales de 
ce législateur; les cérémonies du culte qu'il a établi 9 et 
plusieurs traits importans - relatifs à l'anciene histoire des 
Pei:^e$. Ceit.euvrage /Et été. itraduit en français par Anquetil 
Duperron , sur l'original Zend^ 1771,. 3. vol. in -4. Oa; 
doit au môme auteur un tr.aité de la Législation orientale y 
1778, in*-4,| dans lequel il combat l'idée que l'on a ordi- 
nairement des principes du gouvernement établi en Tur-. 
quie^ en Perse et dans l'Indostan ; il soutient que le despo-. 
tîsrae n'y est point absolu, et qu'il y a un code de lois écrites , 
qui oblige le prince ainsi que les sujets. Le même Aqquetil 
a encore publié des Recherches Historiques et Géographi-' 
ques sur Vinde. Berlin 1786^ 2 vol. inr4. La Géographie 
de l'Inde par le père Thieffenihaler ^ avec divers mémioireSy ; 
par Anquetil , a été publiée par Bernouilly, Berlin 1789,. 
5 vol. in«4 ; et tout récemment, il vient de paraître le pre- 
inier vol. d'un ouvrage curieux sur la doctrîpe philosophîqua 
et théologique des Indiens ; en voici le titre : « Oupnek'hat 
>3 [^id «J^SecrBTUM TEGENDUM,o;t?w5 ipsâ in Indiâ raris^ 
9 sirnum^ continens antiquam et arcanam , seu iheologi'». 



(i) Ce livre a ^té vendu chez la YalUàre 850 llv*^ 
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^b eam et philosophîcam doctrinam j è quatuor sacris indo^ 
m rum îibris Rak beid » Djedjr beid , Sam beidy Athrban, 
» beid , excerpiam ; ad verhum , è persico idiomaùe , Sam--^ 
m Jcreticis vocabulis inùermixCo , in latinunt conversum ; dis- 
9 seriaiionibus etannotaiionibus , difficiliora explanantibus^ 
m illustratum : studio et opéra ^in que til Duperon^ indico" 
m pleustce R, inscript ^ et huinan» liu^ academiœ olim pension^ 
m et directoris , 2 vol. în-4. » 

Cet ouvrage est très-bieb imprimé par les citoyens Le^ 
^rault de Strasbourg. On prétend que la France et FAn-* 
gleterre sont lès seuls pays de l'Europe où Ton trouve des 
livres zend , et qu il n*y a que la France qui possède de« 
livres pehlvis ou palvis {voyez GuiSE, au SUPPLEMENT}. 

ZILETTI (Jordan). Imprimeur de Venise. Il a beaucoup 
travaillé 9 et ses éditions sont remarquables par leur beauté ; 
il a augmenté 9 en iSôS^f Index librorum jaris de Labittu^ 
mtJ, B, ZiletH^ son parent. Franc* Zileiti, autre parent dp 
Jordan , était jurisconsulte et imprimeur célèbre à Venise en 
lôjo.On lui attribue Fédition du Tractaius iractaiuum juris ^ 
^t de quelques autres recueils. 

ZUYREN (Jean db). Imprimeur à Harlem en ï56r j| 
il a écrit une Dissertation sur t origine de Vimprimerie^ dont 

il ne reste que des fragm«|^| iiPfniiiéta U i^\k^^^^^^% 
consul d^ Harlen^t 
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SUPPLEMENT. 



A. 

•'^ A' fPîeçre Vander). Blbliograplie , éditeur et Hbraîrt 

^\abli h Leyde dès 1682; il y vivait encore en 1729. Oa 

lui doit un Atlas de 200 cartes, U, plupart inexactes, sur 

*es voyages de long cours , depuis le i3* siècle jusqu'à la 

tin du 17e. Ces cartes sont insérées dans un recueil de 6<« 

*^ures connu sdûs" le titre de Galène agréable du mqnde » 

%tc. 66 vol.' iii*fbl. reliés orcliuaireinent en 35* 

A D'UStrM'DELPHIN^T. Terme latin sous lequel 
x>n désigne une collection d'auteurs classiques commenté^ 
et imprimés avec beaucoup dé spins pour Tusage qu dau^ 
phin , sur la fin du 17e siècle et au commencement dii 
i8e. La première idée de cette collection est venue df 
M. de Montausier/ et on est redevable à M. {luet.do 

* * ■ ■ ■ ■ 

Texécution qui en a été faite sous sa direction ^ Bo8Sue|: 
y a eu aussi part; elle est imprimée in-4f et forme 6t 
vol. ( 1 ). Les auteurs qu'elle renferme sont. Apulée « Ausone, 
Bocce > Jules*César , Catulle > TibuUe et Properce , Çieergn » 
Claudien, Q, Curce» Dictys-Cretensis.et Dares-Phrigius, 
Eutrope, Pompeius Flaccus et Marcus-Verrlus-FIaccus ^ 
FloTUS , Aulugellc y Horace , Justin , Juvenal et Perse ^ 
Tite-Live, Lucrèce, Manilius, Valeri us-Martial 4 Valero* 
Maxime > G. Nepos, Ovide, Panegirici*FeUres ^ -Y.^^.P^rt 



wtÊm 



(t) Cette collection était en 64 vol. dans la bibliothèque du ^Ihhré 
l^irabeau f mais on y avait ajouté le D ictionna're des antiquités de PierrQ' 
I>aaet, 1 vol.» et CalUmaquc, i vol. Cet €4 vol. ont été 'tendus; 'ait 
i792» |ijQ Uv«^ ft c|ics M* M«l 4a Saint-^ejran , en if^Oi 359^ fiiV| § 



terculus, Phedr« , Plaute , Pline second , Frudetitîus, Sa- 
luste, Stace , Suétone > C. Tacite, Térence ^ Aurelius- 
Victor, et Virgile. Les premiers volumes de cette colleclioa 
ont paru en 1674; c'est Florus commenté par Madame 
Dacicr,! vol. etSaluste, commenté par Daniel Crispini 
1 vol. Le dernier ouvrage publié en 173a est Ausone avec 
les commentaires de J. B. Souchaj^ i vol. 

Le citoyen DIdot aîné a' aussi imprimé, sur la findt 
1% siècle , par ordre du roi et pour l'éducatiou du Daa- 
2>liln , . une magnifique collection composéje de 14 volumes 
în-4 , des ouvrages suivans : TéJémaque;, Racine, Bossuet 

( Histoire universelle ) , Bolleau , Voliaixe ( la Henriade]| 

■■•, '■-'■.1 

J, B. Rousseau, Màssîllon (le petit carême), Lafontaine 
i les Fables ), B/^//a Sacra ^, cette collection est. aussi en 
în-8 et en in- 18 {voyez DlDQT, tome i^ P^g-. 22S). Nous 
donnons lés dates de ces difiercntes éditions). Nous devoQl 
Sire, avant de terminer cet article, que la. collection ^^ f/^oni 
kn 62 vol. in-4.^ » n'a pas tout-à-fait répondu è l'auente 
tie ses principaux auteurs , et voici la raison qu*en donne 
Buet en parlant des commentateurs : NoT^nulU vellevias 
quant putabàm tinctiliUeris , veî impatientes laboris , ijuam 
tnihi commoperajit expéciationem suiJefellerunU Les auteurs 
c[ui passent pour les mieux traités sont Pline commenté 
par Hardouin , \tt Oraisons de Ciceron par Charles dt 
iM érou ville , Titelive par Doujat, Virgile par Laruci et 
Quinte-Curce par Letdlier* 

AGRICOLA ( Conrad). Ce théologien protestanti 
toercé l'art typographique'. Il imprimait à Jfïuremberg en 
/6o2^ et à Âltorf en i6i5. 

ALBÉIZ2I ( Alniorb ). Littérateur et imprinieur I 
Venise en 1724 , époque où il fonda une société d'ama* 
|»ura4e littérature , .de musique et i^ çeM^rç. U% fait 
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Vhistoin de Tétat de Veais», Oo connait «ncore un Giam> 
baitista jilbriezi y fits de Jérôme ^ qui imprimait aussi à 
Venise en 1740 , et qui a fait le Guide de Venise ^ en fa«. 
Teur des étrangers. 

ALCYON lUS (Pierre). Cet écrivain , né À Venise 
•n 1487 9 fut d*akord correcteur d'imprimerie che2 Aide 
Mannce. II passa ensuite à Florence^ où il occupa la chaire 
de professeur d éloquence latine. Pierius Valerianus , dans 
scm oun'age sur le Malheur des gens de lettres , le cite 
comme ayant eu une érudition immense et une brillante 
Utlérature ; mais il le traite d'arrogant ^ d'orgueilleux et 
de vrai plagiaire , qui ettt la barbarie de brûler Tunique- 
exemplaire connu du beau traité de Ciceron sur la Gloire , 
après avoir pris tout ce qu*il trouva propre à être inséré 
dans un ouvrage qu'il composa lui-même sur Vexil^ Paul 
Jove, Antoine Duverdier, Pierre Viotorius* Paul Colo« 
miéSy Abercrombius , Mencken et plusieurs autres savane 
lui attl-ibuent aussi ce crime littéraire ^ avec d'autant plue 
de raison qu'il avait déjà soustrait les quatre livres pré* 
dieux que Pierre Martel avait composés sur les mathé- 
natiques. M. Coupé, dans %e% Soirées littéraires ^ donne la 
traduction du Traité de l'exil i^ht Alcyonius i cet ouvrage^ 
divisé en deux livres, fut d'abord imprimé en Italie, puia 
à Leipsick en 1707, in-12. Mencken^ dernier éditeur ^ noua 
apprend que les deux livres de fexil ont été payés onze 
ducats à la vente de la bibliothèque de Gudius. M. Coupé 
aemble se ranger de l'avis des sa vans qui accusent jilcyoniuê 
au sujet du traité de texil. Toutefois il ne lui refuse paa 
un grand talent; il en juge d'après des morceaux qui sont 
incontestablement de lui , et surtout diaprés les trois beaux 
caractères de Jean, de Jules et de Laurent de Médicis , qu'il 
a tracés, de main de maître. On a encore A^Alcyonius^- 
^risiùielis ope ta varia y latine ^ Veoise>x52i, in-folio^ 

a3 
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édition rare , parce qu'il acheta et brûla tous les exern* 
l^aires qu'il en put trouver , tant il fut piqué àe» cri» 
tiques qu'on en ûu Alcyon tus éuit un censeur araer^ d'un 
£sprit inquiet et remuant : il trouva peu d'amis après le 
sac de Ron)e par les Espagnols et les Allemands y qui lui 
enlevèrent tout ce qu'il possédait. Il chercfaa vainement 
un asile. Toutes tes pories lui furent fermées ; enfin il 
parvint à émouvoir la pitié du cardinal Colonne, mais la 
mort Tenleva au moment où il allait jouir de ses bienfaits, 
il était âg^ de 4^ ^n** 

AN A. Mot dont on ne connaît point l'étymologie, et 
gui s'applique à des recueils de pensées « de bons mots ou 
de peths trahs historiques qui n'ont point encore été publies* 
Ordinairement on ajoute ce mot à un nom propre lorsque le 
livre a rapport à un seul homme ; ainsi l'on dit l^Auana, 
I^audccana , Sorberiana ^ pour indiquer un recueil dépen- 
sées y bons mots , etc. appartenant à de Tbou , à Naudé , 
à de Sorbière. Wolfius a fait^l'histoire des livres en ana 
dlans sa préface du Çasauboniana. Il y dit que si le mot ana 
cfst nouveau , la chose est fort ancienne ; car les livre/ de 
Xéno^hon , des Dits et des Faits de Soeraie, et les Dialoguet 
(h Platon , sont des Socratiana, On peut également regar* 
der comme analts apophtegmes des philosophes recueillit 
par Diogène-Laerce , les sentences de Pythagore , celles 
4*Epictète , les ouvrages d'Athénée , de Stobée et de plu- 
)tieurs autres. Il en est presque de même de la^ gemare des 
hébreux et de plusieurs livrer orientaux dont il est fait 
mention dans la Bibliothèque orientale de d'Herbelot, La 
Scaligeriana est le premier livre qui ait paru à la Haye en 
1666 avec ce titre. Cet ouvrage a été fait par Pithou sur 
lés papiers de Vassant , ami de Scaliger , qui avait recueilli 
les pensées de ce savant. La seconde édition de ce recueil 
j^rut à Groniugue en 1669, par Us soins de Tanoégui 1% 



A ^ A 8S5 

Ferre, et sar le$ papiers de Yerthumen ^ également ami 
de Scaliger: c'est le jurisconsulte Sigone qui recourra cet 
papiers. Depuis ce temps on a publié beaucoup d'mna; dont 
très-peu méritent de sortir de la poussière qui ke courra 
dans la plupart des bibliothèques : il en faut cependant 
excepter le Menagiana , qui passe pour le meilleur reoueît 
en ce genre ; le Cheproiana ou traités composés par M* 
Cberreau lui-même, et le Casaubohiana ^ ou remarquet 
écrites et laissées par Casaubon , arec des notes de Wol** 
fiu5..Strurius a donné une liste de tous les ana connus de 
son temps, dans ses Supplementa ad notUiam rei litierclricp^ 
eap. 7. Outre les ana dont nous avons parlé , on conriail 
encore les Perroniana ^ les Patiniana y les FureCeriana^ les 
Volomesiana , les Parrhnsianm , les Longueruana , les Du^ 
caiiana , les Carpentariana , les Vaiesiana , les Maupeouana^ 
etc* y etc« 9 etc. Depuis quelque temps on a publié les Femi» 
nœana , les Voliairiana^ les BonaparUana y les Fredericana ^ 
lès Fonfaniana , les Scaroniana , les SanùoUana , les Pirç'* 
niana ^ les Harpagoniana ^ les Gasconiana ^ les Lingue'^ 
iîana y les Fontenelliana , les Comédiana , la Moliérana ^ 
\^% Arlequinianay les Jocrissiana y \ez Henrianay les Aii^ 
niana , les Christiana ^ les Encyclopediana ^ etc. ^ etc. Oii 
peut dire en général que ces derniers ana ne sont pas faits 
pour relerer ces sortes d'ouvrages du discrédit oui iU étAient 
tombés long-temps avant la rérolation. 

ANAGNOSTES. Ce sont cent qui , chez lea grecs , {al« 
saient profession de lire les ouvragée des principaux écrt'* 
crains dans les inaîsons particulières ; certaine esclarea 
étaient ordinairement chargés de cet emploi s ils étaient 
instruits et s'eierçaient continuellement à bien lire , à ua 
débit agréable et à une déclarmation soignée. Les lecturec 
8e faisaient aux heures de loisir , c'est-à*dire « du repas ^ 
•tfu bain , etc. Oa çommenf*1t par U^ oji vrayee des fo^tet^ 
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de« oriteurs et des hîstonent. Oo croît qne cet vattfe vient 
de Pythagore > et quelquet auteurs le font remonter avant 
Homère. Outre les lectures particulières « il y avait aussi 
des lectures publiques , notais qui étaient faites par les auteurs 
euz^'méaies. Le lecteur se plaçait sur une tribune élevée ^ 
lès auditeurs sur des banquettes : on applaudissait ou Pou 
împrouvait , soit par des gestes ou par des acclaoïaiions 
bruyantes ; quelquefois même on reconduisait l'auteur jus- 
qoes.ckez lui pour lui prouver davantage combien on était 
content de son travail. L'art de bien lire a été négligé chex 
les modernes ; on l'a cultivé en France depuis la révolution 
française. Oo ne connaît guère > sur l'art de la lecture et de 
la. déclamation 9 que le poëme de Sanlèque, qui regarde spé« 
cialement la chaire , et le beau discours du citoyen Fran« 
çois ( de NeufcbAteau ) sur la manière de lire les vers. 

é 

ANONYME ou iNSOMtJCH (Jean). Cet auteur impri- 
mait à Saini-Âlbans, en Angleterre^ en 1480. Il était tra* 
ducteur, historien > etc. 

A NON Y AIE. Ce mot, qui vient du grec anonymes $ 
§ans nom , se donne à tout auteur dont on ignore le nom » 
ou à tout ouvrage qui parait sans nom d'auteur. P. Dec- 
ker $ avocat de la chambre impériale de Spire, et Placcios 
de Hambourg , ont fait un Traité des iitfres anonymes | 
àont nous donnons le titre à Farticle PsBUDOlfTMK. Bur« 
chàrd*Gotthlieb Struvius parle des savans qui ont lâché de 
detiner les auteurs, des écrits anonymes , c*est dans ws 
Supptémeas à la connaissance de la littérature. On a annoncéi 
il y a quelque temps > qu'un bibliographe français très*ins» 
truit , s'occupe depuis plusieurs années dé la recherche des 
noms des auteurs , tant nationaux qu'étrangers , qui ont écrit 
leurs ouvrages en français , et sont restés anonymes. Ce tra« 
jrail I ajouU't-on , qui demande beaucoup de }>atience ^ et 
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qu^on n'aurait pu imprimer arant la rlToIvtîon fraoçam 
aani compromettre def hommes eitimables , ett fort araDcév 
et 1*00 espère qu'il ne tardera pat à paraître. I) est certaia 
qu'un ouvrage de cette nature est bien fait pour piquer la 
curiosité et pour jouir du plus grand succès : il répondra 
i l'attente des bibliographes 9 si 9 comme je le présume ^ 
Fauteur est M* Barbier , bibliothécaire du couseil d'état ^ 
qui doit consigner des recherches très-précieuses à ce sujet 
dans le Catalogue de la bibliothèque du consulat ^ qu'il 
fait imprimer dans ce moment (i). Le citoyen Née de la 
Rochelle a publié une Table des anonymes dont il est ques* 
tion dans la Bibliographie de Deburcm Cette table est trè*» 
utile. 

ANTESIGNANUS (Petrus). Ce grammairien imprimait 
a Lyon en 2554* 

A N T L Ce mot , qui signifie opposé , désigne erdtnai- 
rement un écrit satyrique dirigé contre une personne oa 
un objet dont le nom suit cette espèce de préposition ^ 
comme dans VanH^Caton , Vanti^Choppin , etc. Baillet dirise 
les anti en satyres personnelles , qui, regardant la personne 
d'un auteur, sont> pour la plupart, des censures accom^ 
pagnées d'invectives et de médisances , et en satyres réelles ^ 
qui» ne s'en prenant qu'aux vices de l'ame et aaz-^cxreura 



(t) M. Barbier a publié éenûéreiaieift » <a» le IouthûI tneytlopêHqmt^ 
sue aotîce très-curieiise sor na petit ▼okime intitula : Eputolm iiiutrittm 
et eniitorme vironm {ed SotétHum), Psriâug^iéé^, hfié. Ce Tolnme 
cemmeiice k U {Mige 433, et linit k h page 600. Il est fowt rve : on iTev 
coeoait que quatre exemplaires. Nous f envoyons à U ■ocîee de M. Bar-, 
bier f qui donne des détails trèf-xntdressans , tant sur ce petit !ivre que 
sur un manuscrit des Letties de Sorbièrc, Paris, 1673 , >a*£i>I> de Sià 
fcmiUeu (latia) , qû «pparâeac k M. Dcbnre ndad» 
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de Tetprît» lei'combAttent 8ans en voploir IJa personne. 
lilettons ou rang des aatyrts çersouBêWes Yanti^Baiiletf 
|>ar Méoage, X anti ^ Ménaglana ^ Vanfi^BeiarnÊin ^ l'anti^ 
Bartmius , Vanii'^Copêmic | etc. ; et au rang des satyrey 
réellet, Vanti'-Paradox%s ^ Vanii-Sophiiiiqu^ , VaniUGramr 
fnaires , Yanti^Rosarium , etc* En général^ les anti âppar" 
tiennent à la controverse et anx disputes littéraires ; ce mot 
n'est point nouveau ; les romaios Tont connu dans le seni 
que nous lui donnons ici ] Vanti-Caâones d^ César le dictateur 
•fi est une preuve ; Ciceron , à la prière de Bru tus , avait 
fait un livre a la louange de Caton d*Utique ; César écrivit 
deux livres contre Caton, et les intitula anii^Catonesi Ciceroa 
dit que ces livres étaient écrits avec impudence « ustis est 
nimis impudenter Cœsar contra Catonem meum. Ad treb^ 
topiça y cap. XXV. 11 ne faut pas confondre ce livre de 
Ciceron avec celui qui est intitulé Cûtà major^ Le litre dt 
Ciceron à la louange de Caton , et les anti^Catons de César 
ne nous sont point parvenus , quoique Vives prétende avoir 
yu ces derniers dans une ancienne bibliothèque. Si Ton dé- 
sire quelques détails sur la majeure partie des anti , on les 
trouvera dans le 7.^ vol unie des Jug&mens de Baillet , et 
dans Vanti'Bailîet^ qui forme le 8.^ volume de cette collec- 
tion 10-4^. 

ARBIVABENE ( André ).' Ce littérateur imprimait à 
.Venise dès 1641 , al segno del pozzo , à l'enseigne du puits. 

ARVOOD (Edouard). Ce bibliographe instruit a publié 
îi Venise ) en 1780^ un Catalogue raisonné des auteurs gre«t 
«t latins y dont la meilleure édition est : Degli autori cUu^ 
§ici sacri profani grœci è laHni bibliotheca portatUe ossië 
il prospetto del Dr* Eduardo Arpood reso piu intéressante per 
nuopi ariicoli e per recenti scoperle , ed illusirazioni cri* 
itiche ^ chronologicke ^ e tipographichê çou mutua Cura dis; 
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post0 daU* aih. JSauro 'Boni e da Sariholàmeù Gamha. Ve^ 
7i€zia^a spesedi Anionia Astolfi ^ ^79^1 ^ vol. ÎD^rsr. Cet 
ouvrage , qui m'a paro Irès-exact et très^bien fait , se trouye 
cliez M. Reoouatrd , libiairè à Paris. II est terminé par iiii 
petit tableaa eriticpie typographique de l'abbé Mauro Boni., 
qui est fort ikitéceasaot. L'auteur indique d*abord dans ce 
tableau les principaux auteurs d'bistoîre littéraire , d'aonalee 
typographiques ^ de catalogues bibliographiques généraux ou 
particuliers y et de dissertations critiques sur l'origine de 
rin^primerte ; ensuite il donne line analyse des différentes 
opinions «ur l'origine de rûnprimerie et sur son introduc- 
tion en Italie : il expose les cau&es des erreurs que l'on 
rencontre dans rhistoire> de la typographie ; il parie de l'or»- 
gine et des progrès de Timprimerie en Allemagne , de son 
introduction et de sa perfection en Italie ; il répond à toutca 
les objections faites contre la date du Décor puellarum 
{ V* Jbnsov, !•«' V0I.9 pag. 3a2 ^ )« tl termine son ^abteau 
par nne notice de la découvertii d'une édition de Bologne 
antérieure au Lactance de i465 , quoiqu*avec la daté de la 
SDÂœe année. L*oavrage n'a point de titre : il est divisé en 
trois parties, et relié en deux gros volumes. Au commen^- 
cenent de chaque partie , on a laissé du blanc jusqu'à mi- 
page pour mettre les titres à la main , comme cela se pra- 
tiquait alors. A la fin de la première partie , qui se termine 
avec la lettre E , on lit : Explicit prima pars repertoriijamo" 
êissinù uUiusq-ue juris doctoris Do^nini Pistri episcopi Bri^ 
^nsisjlnis. La seconde partie se termine avec la lettre O, 
jet finit par ces mots :^FiNis Bonoie di^ xv may , et la 
troisième partie» qui se termine par l'article zona > a cette 
ioscrijption remarquable : luius z gloria imortali Deo in sec u fa 
Seculorum amen. Repertorium uiriusql jurù reveredi pairie 
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t Consultez la BiUiografhU de Debnre n*.^- 133^ 
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Domini Pétri episcopi Brisiensis sunia eu vigiîia ac diligen 
ia in coliegio Domino^ Ispanoj^ correpiu BoTionieq^ hac .mira 
arts impressum ano D'>^ mcccclzv die viii notfemirîs^ L'au» 
teur observe qu on doit présunser que la première partie* 
a été imprimée en 1464» la seconde en mai 14669 et ]a 
troisième en novembre même année. L'ouvrage est à deux 
colonnes de 69 lignes chacune. Le caractère est majuscule 
et gothique ; il n'est pas autai élégant que celui de Jenaefa. 

AUBOUIN ( Pierre ) , le second du nom. Il était libraire 
et imprimeur à Paris en 1666 : ses éditions aont recbet^ 
chées ; il cultivait les lettres et est mort sur la fia du 17^ 
aiëcle ou au commencement du x8% 

B. 

BACQUENOIS (Nicolas \. Ce littérateur a imprimé à 
Lyon eu 1548 , à Rheima eu i55i et à Verdun en tS6^ 

• 

6ÂGF0RD ( Jean ). Il était libraire à Londrea en 1700. 
Il a composé une Histoire de tari de flmprimericm 

BALDINI ( Vittorio )• Historien qui a imprimé à Ferrare 
en i58i. 

BARROIS ( Marie- Jacques ). Ce bibliographe a eiercé 
la librairie à Paris depuis 1784 jusqu'en 1769 > époque da 
aa mort. Il a laissé deux fils , Louiâ^François et Pierre- 
^Théophiie, qui ont marché aur les traces de leur p«re. Le 
nom de Barroîs est avantageusement connu dans la librairie^ 
à Paris , depuis i6o6. 

BEGON ( Michel j. Grand bibliophile , né à BIois en 
^638. Noua ne parlerons point ici de« différentea cluxgei 
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importantes qu'il a remplies d*une oianiëre distinguée , soit 
dans la robe, soit dans la marine : nous ne le considérerons 
qae comme un homme d*esprit, aimant les savaps, les pro^ 
tégeant et leur ouvrant une riche bibliothèque qu'il avait 
composée avec beaucoup de goût. Il possédait en outré 
un beau cabinet de médailles, d*antique8, d'estampes, de 
coquillages et d'autres curiosités ramassées dans les quatre 
parties du monde. On ne lisait point à Tentrée de sfi biblio* 
thëque cette inscription barbare : ite ad vendentes (i); 
mais on trouvait sur le frontispice de %eB livres ces mots 
précieux : Michaelis Begôn et amicorum. Son bibliothécai|'e 
lui ayant fait observer qu'en communiquant ses livres \ 
tout le monde , c*était s'exposer à en perdre beaucoup : il 
répondit qu'il aimait mieux perdre ses livres que de paraitre 
se défier d*un honnête homme. Cet estimable (citoyen ^ Jus^ 
tement regretté de tout ceux qui l'ont connu , a fait graver 
les portraits de plusieurs persQnnes célèbres du 17^ siècle ; 
il rassembla sur leurs vies des mémoires qui ont servi à 
Perraut pour son Histoire des hammes illustre» d» PrancBé 
Michel Begon est mort en 1710. 

• I 

BELTRANO ( Ottavio }. Il était historien , mathémati- 
cien «et exerçait la librairie et l'art typographique à Naples 
en 1621 et à Âncone en i65i. 

BENACCI (Alexandre le jeune), en latin Bekatius« 



(i) 21acharie Ursîn avait mis sur la porte de son cabinet riascriptloa 
Sttivanie : 

Amitê quUquis hue vtnîs , 
Attt dgito paueis^ aut ahi.^ 
Aut me laborantem adjut^a» 

Aide Manuce et Jean QporÎA avaient aussi une inKription k peu près 
semblable sur leur porte» 
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Ce littérateur^ qui a écrit sur Tordre de la Toison d'Dr^ 
était imprimeur à Bologne en Italie vers i585. Victor Benacci 
a ihiprîmé dans cette ville en 1598 ; il a fait une de9cri{>> 
tion des fôtes données par la ville de Bologne au pape Cié- 
ment VIII. Victor II Benaeciy qui a composé une descrip- 
tion historique de Bologne 1 y ioaprimait en i655. 

BERNARD ( Jean-Fréderic ). Ce littérateur était libraire 
i Amiterdam dès 1711 : il y a fait de très-belles entreprises. 

BËUGHËM ( Corneille de). Ce bibliographe fut libraire 
à Ëmme^ick eu 1681 • 

BIBLIOLYTE. Nous croyons qu'on peut appliquer 
cette épithète ^ d'après sou étymologie , à tout destructeur 
de livres I parce mot, formé du grec^ signifie iitres^ et 
je romps ^ je mets en pièces. Omar qui a brûlé la biblio- 
thèque d'Alexandrie y était Un vrai bibliôlyte. Gregoire^le- 
Grand était également bibliolyte , car Jean de Sarbberj, 
écrivain du 12^ siècle , rapporte qu'il fit brûler les livres 
des auteurs payens 9 quelques auteurs ont .cherché à jus* 
tifier ce pape de cette imputation, entjre autres M. Laudi, 
dans son. Histoire de la littérature de V Italie ^ tome.i.Ct 
qu'il y a de certain , c'est que S. Grégoire conseille à 
Didier , archevêque de Vienne , de ne pas s'amuser à en- 
seigner la grammaire ^ parce qu'un évéque a des occu- 
pations plus importantes. Voilà le seul passage Ses ouvrages 
de S. Grégoire , mort en 604 , qui puisse donner quelque 
poids à l'aocttsation de Jean de Sarisbery. La France a 
aussi compté quelques bibliolyies en 1793. Voici comment 
le sénateur Grégoire s'en explique dans son savant rap- 
port sur la bibliographie (du 22 germinal an 2 )• « A 
> Paris , à Marseille et ailleurs , on proposait de brûler 
3i les bibliothèques. La théologie, disait- on ^ parc« que 
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» ce n*est qu« da fanatisme ; la jurlsprudeuce^ des chi- 

9 canes ; rKîstoire , des mensonges ; la philosophie , des* 

» rêves ^ les €ciences y on n'en a pas besoin • • • • . Oa 

» était scandalisé qu'on n'eût pas encore envoyé à là mon- 

9» noie les deux boucliers votifs , en argent , qui sont aa 

» cabinet des médailles , et au'x fonderies de canons, les 

3» cercles en brpnze de l'borison et du méridien des deux 

» globes magoiiîqucs , qui n^nt à la bibliothèque natiô- 

3» nale ; ces deux globes, exécutés il y a plus d un siècle 

» par Coroneili , ont chacun près de douze pieds de dia- 

98 mètre, JButterfield, aidé des lumières de Lahire , exé- 

» cuta en bronze les méridiens €t les horisons. » 

BIBLIOPÉS. Mot dérivé du grec et qui signifia 
livre, et je Jais, Nous hasardons ce nouveau terme pour 
exprimer l'art d'écrire ou de composer des livres : cet art 
est très-facile et très-répandu, si Ton en juge par le nom- 
bre prodigieux de volumes qui sortent tous les ans des 
presses européennes ; mais on le regardera comme fort 
diSLciie et presqu'entierement ignoré, si l'on examine com* 
ment sont composées et de quel intérêt sont la plupart des 
hinombrai)les productions qui surchargent et obscurcissent 
rborison littéraire, Avouons qu'au commencement du 19* 
siècle il règne dans les champs de la littérature» une sté- 
rile abondauce, dont il est vrai, nous sonnnes nn pea 
dédommagés par les progrès des. sciences exactes. Mais 
l'art de faire un livre existe-t-îl ? Peut-on établir des règles 
fixes et universelles de bibliopée ? Nous le croyons. I*e car- 
•dimil Augustin Vallerîo réduit à peu de points ces règles* 
Il faut, dit-il, qu'un auteur considère à qui il écrit, ce 
qu'il écrit, comment et pourquoi il écrit; il développe 
ces préceptes dans son ouvrage : De cauiione adhibendâ 
in edendis libris ^ 1719, în-4. Salden , dans son traité i^e 
Ubri^ variorumque eorum usu et abum^ avance ^ue tes 
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qualités que l'on exige dans un livre, sont la solidîtei 
la clarté et la ooncision. On donne à un ouvragevla soli- 
dité en le gardant quelque temps avant de le publier, en 
le corrigeant et le revoyant avec le conseil des gens 
instruits ; on y répand la clarté en disposant tus idées 
dans un ordre simple et méthodique^ et en les rendant 
par des expressions naturelles et convenables ; enfin oa 
le rend concis en écartant tout ce qui n'appartient pas 
directement au sujet. Ces préceptes de Vallerio et de Salden 
sont très*bons ; mais on pourrait y ajouter que, pour 
composer un livre, de quelque nature qu'il soit, il faut 
bien posséder la langpe dans laquelle on écrit ; avoir 
formé son style par la lecture des bons auteurs ; choisir 
un sujet intéressant, soit sous le rapport de l'utilité , soit 
sous le rapport de l'agrément , s*en bien pénétrer, le con- 
aidérer sous tous les aspects , consulter les catalogues dei 
grandes bibliothèques , pour voir si le même sufet . n'a pas 
déjà été traité ; lire les ouvrages qui y ont rapport > éviter 
leurs défauts , profiter de ce qu'ils ont de bon, bien tracer 
le plan de son livre, le développer naturellement, choisir 
les expressions , polir chaque phrase , laisser le manuscrit 
reposer au moins un an , et enfin terminer l'ouvrage de 
tnaniërc que la lecture en soit attachante d'un bout i 
l'autre, et par le fonds et par le style qui en est comme 
le coloris. Tout auteur qui se conformera aux règles que 
nous exposons rapidement , verra ses productions rangées 
parmi celles qu'Horace regarde comme dignes d'être arro- 
sées d'huile de cèdre , linienda cedro , c*e$t<^à-dire > dignes 
de passer à la postérité. Les anciens apportaient une at** 
tention extrême à ce qui regarde la composition d^an livre; 
ils en avaient une si haute idée qu*ils comparaient les 
livres à des trésors : thesauros oportet esse ^ non Uhros» Le 
travail, l'assiduité^ l'exactitude ne leur paraissaient pas snf- 
fisans pour faire paraiUe un livre} ils considéraient encors 
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tbaque expression , le sens de chaque plirase » chaque opi- 
nion ,. les envisageaient sous difFéreus points de vue, et 
n'admettaient aucun mot qui ne fût exact. Cependant les 
anciens ont eu des ouvrages médiocres et même mauvais ; 
car Pline l'ancien disait qu'il n'y avait point de livre ^ 
quelque mauvais qu'il fût, qui ne renfermât quelque chose 
de bon : dicere soîebat nullum librum iam malum esse , ut 
wtOTi aligvd parte prodesset, Lib, IJI, episL S. Nous sommet 
obliges de nous bornera ce peu de mo^s sur la bibliopéei 
sL Ton voulait en développer les règles, et ensuite signaler 
les écueils qu'il faut éviter dans la carrière épineuse de U 
composition, un fort voldme suffirait à peine à ce travail» 
aussi pénible qu utile, et dont il serait à souhaiter que quel- 
que savant ^e chargeât. Quel, service ne rendrait-on pas 
à la république des lettres si , en diminuant le nombre des 
Auteurs et des livres , on parvenait à augmenter celui des 
lK>ns ouvrages? 

BOCKENHOFFER ( Jean-Phîlîppe ). Cet imprimeur , 
qui travaillait à Copenhague en 1690, a écrit sur l'his*- 
loire de l'imprimerie. 

BONDUCÇI (André). Ce littérateur a établi une 
imprimerie à Florence , en 4744* 

BORCULOO ( Herman ). Cet imprimeur , qui était 
voyageur et géographe , s*est établi à Utrecht en t54i^ 
il est le premier des imprimeurs de ce nom , et %^% des* 
cendans exerçaient encore la même profession au commeB'^ 
«ement du 18e siècle« . 

BORDAZAR de Artazu (Antoine). Savant Es- 
pagnol, qui a écrit sur la grammaire , les mathématiques^ 
}a chronologie , etc. ; il a exercé l'art typographique \ 
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A^alenco , où il mourut en 1744 ' ^1 passe pour le plus sa- 
vant iaLprimeur d'Espagne.. 

BOUC H E T, «îeur de Brocourt (GuîHaume). Ccit 
Tautear des Serées^ discours rempli de plaisanteries et àt 
quolibets qu'il suppose tenus par des personnes qui pas« 
salent la soirée ensemble. Bouchct était imprimeur à Poi<* 
tiers en i556: il est mort au commencement du 17e siccir; 

BOUDET ( Antoine ). Libraire à Paris depuis 1734, 
0t imprifneur depuis 174a : il est le premier auteur dfi 
petites jifflches de Paris y dont on lui a enlevé Tentreprise; 
il ft travaillé au Journal économique^ et a donné , en 1779, 
Un Recueil des sceaux du moyen âge , tf pec des éclairck' 
ipmens , gr. in-4 : il est mort en 1789. 

BOWYER (Guillaume). Célèbre imprimeur de Loin 
dresj auquel on doit quelques dissertations sur TorigiDe 
de ^imprimerie (en anglais ), publiées en société avec Jean 
Nicbolst libraire dans la même ville. 

c. 

CABALE ou Kabale. Ce mot vient de l'hébrett 
Kabbalaçh , qui signifie tradition. On n'entend pas ze^' 
lement pur cn^a/tf la tradition orale, dont les juifs pensent 
que la source remonte , avec la loi écrite, au mont Sinai| 
mais on entend encore la doctrine mystique / la philoso* 
phie occulte des juifs ] enfin , Icars opinions mystérieusfi 
suri^ métaphysique, sur la physique et sur la pneumatique. 
On croit que l'origine de ia cabale date du séjour des juifi 
en Egypte , sous le règne de Cambyse , d'Alex a ndre-le' 
Grand ^ et de Ptolémée- Philadelphc \ ils s'accommodè- 
jrçut «ux XD!0«ur^ deç grecs çt d^s égypti^n^j ils prirsn^ 
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^e ces peuples^ Vusage d'expliquer la loi d'une' manière 
allégorique , et d'y mêler des dogmes étrangers. Oci assure 
donc t]ue l'Egypte est la patrie de la philosophie caba^ 
iistiqii0 y et que les juifs ont inséré dans cette S.cienee ^ 
quelques dogmes tirés de la philosophie égyptienne et 
orientale. On divise la cabale en contçmplativ^e et en pra-^ 
tique ; la contemplative est la science d'expliquer l'Ecriture 
saint« conformément à la tradition secrète , et de décau« 
vrir, par ce moyen, des vérités sublimes sur Dieu, sur: 
les esprits et sur les mondes; la cabale pratique enseigne 
ft opérer des prodiges par une applicatior\ artificielle des 
paroles et des sentences de l'Ecriture sainte , et par les 
différentes combinaisons de certaines lettres initiâtes. Nous 
ne parlerons point de toutes les puérilités ridicules et ab« 
surdes qui appartiennent à la cabale pratique ; nous nous 
contenterons de rapporter les onze fondemens sur lesquels 
porte la qabaJe philosophique y qui est une branche de la 
ckïbmle contemplative, i. De rien il ne se Jaiù rien. %, H 
tiy a donc point de substance jqui ait été tirée du néanU 
3. Donc la matière même n*a pu sortir du néant. 4* -2^^ 
"rmatière , à cause de sa nature vile , ne doit point son ori* 
gine à elle-même, 5. Delà il s'ensuit que^ dans la nature^ il 
n'y a point de matière proprement dite, 6. Delà il s'ensuit 
éfue tout ce qui est est esprit. 7. Cet esprit est incréé ^ 
éternel y intellectuel ^ sensible y ayant en soi le principe d»; 
mouvement , immense , indépendant et nécessairement exis'- 
tant, 8. Par conséquent cet esprit est Vensoph ou le Dieu, 
infini, 9. // est donc nécessaire que tout ce qui existe soit 
émané de cet esprit infini, 10. Plus les choses qui^éma'^ 
nmtt sont proches de leur source , plus elles sont grandes et 
' opines y et plus elles en sont éloignées ^ plus leur naiura 
ee dégrade et s'apilit, xi. Le monde est distingué de Dieu 
comme un effet de sa cause; non pas ^ à la vérité j conima 
9n ^ef passager^ mais comme uneff^t permanent, Jie monda^ 
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étant intëné de Dieu, doit donc être regardé comme Dieu 
même (i), ^ni p étant caché et incompréhensible dans son 
essence , a voulu se manifester et se rendre visible par se» 
émanations. Tels tont les principes et les fondemens sqt 
lesquels est appujé tout l'édifice de la cabale ^ ces prin- 
cipes sont tirés des agteurs anciens et modernes, qui passent 
pour avoir traité cette matière avec le plus d'ordre et de 
clarté : on distingue parmi les modernes R. Jizchak Loriia» 
auteur du livre Druschim ou Introduction métaphysique à 
la cabale , et R. Abraham-Cohen Irira y auteur du Schaor 
Hascamaim ou Porte des cieux ; c'est un traité des dogmes 
Cabalistiques écrit avec beaucoup de méthode. Henri Moros 
et Vati^Helmont sont les premiers savans qui ont débrouillé 
le cahof de la philosophie cabalistique ; mais ils ont attri* 
bué aux cabalistes des senti mens qu'ils n'ont jamais eus ,et 
l'exposition des principes de la cabale^ qu'ils out donnée, 
n'est nullement conforme à la vérité {voyez la Kabala 
denudata , de Rnorrius à Rusenroth , 3 vol. in«4*^ » dont 
les deux premiers ont paru à Suitzbach en 1677, et le 3* 
& Francfort en 1684 : ce dernier est rare ). Reuchiin , P!c 
de la Mirandole , Kircher dans son Œdip, JEgypt, Serarioi 
et Bonfrerlus , dans leur prolégomènes , ont parlé de U 
cabale* ainsi que beaucoup d'autres « auteurs qu*il serait 
trop long de détailler ici. Finissons cet article par dire que» 
dans les derniers siècles, on n'a pas donné le nom de cabale 
seulement à la science mystérieuse des juifs ; mais on l'a 
encore étendu à toute sorte de magie ; c'est dans ce h^iA 
que l'abbé de Villars le présente dans son Comte de Ga- 
baliSy livre qui expose les ridicules secrets de la cabale, 
que les cabalistes appellent la sacrée cabale; cabala^ca^ 
balistica doctrina ^ occultla , arcana hebrœorum disciplina ^ 



(1) Tel est U fond du système de Sptnosa. 
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l^api&niîa, lîs stippoièiit qu'il j a des peuples ëlémentaires ^ 
|ou8 les homs de sylphes , de gtiomes, dç salamandres, etc. ^ 
et que cette scietice introduit les homiues dans le sanctuaire 
de la nature. Us prétendent que les Hébreux connaissaient 
ces substances aériennes, qu'ils avalefit Part particulier 
d entrètetiîr ces nations élédientaîres , et de converser aveo • 
ces hâbitans de Tair ; ils o)it, selon l'auteur, détéré à 
Paracelse le sceptre de la monarchie cahaHstiqu&^ On peut 
conclure, de tout Ce que nous venons de dire ^ qu'il faut 
mettre la cabale et la science cabalistique au rang dea 
erreurs et des faiblesses les plus puériles de l'esprit humain* 

CALLIERGI (Zacharie). Scliolîaste grec : il exef 
çait l^art de Timprimerie à Venise en 1499, et à Rome eià 
^âi5: ses éditions sont précieuses. 

CALLIGRAPHIE ( supplément à cet article, i.ei* toU 
pag& i33). Nous n'avons parlé de \ai calligraphie que soui 
le rapport diplomatique > c'est-à-dire, de ce qu'elle était 
dans le moyen âge. Nous allons Suppléer à cet article eqi 
présentant une esquisse rapide des progrès de Tart de Técri* 
.ture depuis la renaissance des lettres. 

Les premiers artistes écrivains, depuis Tinvention de Tim* 
ptimerie, sont Guillaume Le Gagneur, qui parut à la fin 
du 16^ siècle , et Louis Beaugrand , au commencement du 
TJf Du temps de ces écrivains, le goût des ornemeni 
avait introduit dans l^écfiture une quantité de traita tel« 
lement étrangers à la lettre , que la lecture en devenait très- 
pénible ; deux livres d'écriture de ces artistes en donnent 
la preuve. En 1682 Barbedor et Lebé , célèbres calH'm 
graphes 9 furent charg«^s ^ par arrêt du parlement, de tra* 
Vaillet à la réformation de cet abus. C'est à cette époque 
que remontent nos écritures modernes. Barbedor est au- 
teur d*un beau lipr& d'écriture , le premier ^ui a paru aprèjs 
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cette rétbrmatîon. Jarry s'est aussi distingué dans ce temps 
^ voyez Jarry). Louis Senault a dédié à Colbert des mo- 
dèles d'écriture qu'il a supérieurement exécutés à la plume 
et au burin. Nicolas Durai et Laurent Fontaine sont les 
artistes les plus distingués depuis ceux dont nous venons 
de pAflér ; à peu près dans le même temps» parut à Paris, 
Alais , qui, par un goût particulier pour la calligraphie^ 
quitta le barreau, qu'il suivait à Bennes avec distinction. Ce 
jurisconsulte se livra entièrement à l'écriture, et effaça 
tous ceux qui l'avaient précédé dans cette carrière. Sau- 
vage, Marlié , Michel et plusieurs autres, qui formaient, 
au commencement du 18^ siècle, la communauté des écri- 
vains , ont dû leur talent au célèbre Alais ; mais Sauvage 
Tut distingué parmi eux , et fut d'ailleurs le maître et l'ins- 
tituteur de Rossignol, l'un des plus grands artistes écri- 
yaius que l'Europe ait eu. Gallemant , Hénard , Paillasson 
*et Roland , élèves de Rossignol , l'ont soutenu par des 
modèles d'autant plus beaux que les artistes seuls peu« 
vent les distinguer d^^ux de leur maître. Paillasson est 
auleurjde l'article sur Vart de t écriture dans l'Encyclopédie. 
Hoyllet est auteur de plusieurs livres d'écriture très-esti- 
més. Dautrepe , élève de Michel, est celui des artistes 
modernes qui a mis le plus de méthode dans l'enseigne* 
knent de Técriture , considérée sous le rapport de son uti« 
lité; il a formé quantité de belles mains. C'est aux Bar- 
bedor , aux Patel , aux Gilbert et aux Senault, que les 
graveurs en lettres doivent leur talent , si utile dans les 
caries géographiques et dans les légendes au bas des gra- 
vures. Vallain a publié > en 1760, un vol. in- 12 de 180 
pages sur l'art d'écrire et sur les inconvéniens d'une 
écriture trop négligée; il nous apprend qu'Auguste aimait 
les belles écritures, qu'il en enseignait lui-même les élé- 
mens à ses petits-fils; que Charlemagne recommandait que 
Vart calligraphique fit partie de l'éducation de la jeunesse; 
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que là réunion des artistes écriraîns ejn communauté eut 
lieu sous Charles IX ,.pour opposer à des faussaires qui 
avaient contrefait sa signature , des hommes en état de 
les dévoiler; que Colbert et Louvois protégèrent ce bel 
art/ et qu'une grammaire composée pour le grand Dau«4 
phîn , écrite par Gilbert, est un morceau du plus rare 
mérite. Vandenvelde rapporte que la ville de Roterdam 
donnait, à certains jours de Tannée, une plume d'or au 
maître qui excellait dans cet art, et que cette récompensa 
était décernée et avec titre. On s'apperçoit généralement 
que Part si utile de l'écriture, qui avait été longtemps 
négligé en France , commence à y reSeurir ; et l'on compte 
parmi les artistes qui iy distinguent maintenant , les ci- 
toyens Saintomer et Léchard. La copie du Traité de paiaa 
entre la France et l'Angleterre, envoyée dernièrement par 
le gouvernement français au cabinet de St. James, passe 
pour un cbef-d*œuvre de calligraphie : elle a fait l'admi- 
ration des anglais. 

C AM U A. Livre indien qui renferme les cérémonies des 
prêtres d'Ava , de Pégu et de Siam. Le major Symes , dont 
lious parlons à l'article Bibliothèque Birmakne, en 
avait apporté en Angleterre un exemplaire , ou , pour 
mieux dire, une copie, lors de son retour de son^ambas* 
iade à Ava ; la bibliothèque bodiéïenne vient de recevoir 
deux copies de cet ouvrage, qui sont parfaitement con* 
forodes à celle apportée par le major Symes. 

CARLO oti Karlo (Jacques de). Ce littérateur ^ qui 
était prêtre , a exercé l'art de l'imprimerie à FiorenCi 
«il 1487, et à Venise en I49i» 

CAXTON ( Guillaume ). Imprimeur et littérateur du |5*^ 
^ècle. Il est le premier qui ait porté l'art de l'impriaierie 
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en Angleterre, où 51 s'établit dans l'abbaye de Westmîni» 
ter en 1477. H n'exerça point cat art par un motif d'în* 
térét, comme la plupart des inventeurs de l'imprinieriei 
nais seulement pour enrichir sa nation des productions iitté- 
;^iaires des pays voisins ; aussi il s'acquit l'estime générale 
•t la protection, des plus grands seigneurs de l'Angleterre. 

CHRESTOMATHIE. Ce mot, quî vient du grec, signifie 
connaissance , production ou recherche utile , élémentaire 
€C propre à faciliter l'instruction dans quelle partie que ce 
soit ; ainsi on peut donner le nom de chr^stomathie aux 
livres élémentaires qui ont un caractère d*utilité /qui sont 
bieu faits, et qui applanissent les difficultés qui accooif 
pagnent ordinaitement le début dans toute efpèce d'études. 

' CLASSIQUE. Cette épithète ne se donne qu'aux auteurs 
^tti ont le mieux écrit dans chaque langue portée à son 
plus haut degré de perfection , et qui servent ordinaire* 
xnent de modèles à ceux qui s'appliquent à l'étude des 
belles-lettres, sciptores primœ notât ^ et prestantissimi ^ dit 
Aulu-Gelle. Mais chez les modernes on entend plus parti- 
culièrement , par auteurs classiques ^ ceux que. Ton expli- 
quait dans les collèges , et surtout les latins qui ont vécu 
du temps de la république , et ceux qui ont été contem- 
porains ou presque contemporains d'Auguste , tels que 
Térence, César, Corn, Népos , Ciceron , Salluste, Virgile, 
Horace^ Phèdre , Tite-Llve , Ovide, Val. Maxime , Velleiui 
Paterculus , Quintcurce , Juvenal > Martial et Frontin, 
auxquels on' ajoute Corneille Tacite , qui vivait dans le se- 
eond siècle , ainsi que Pline le jeune > Florus , Suétone et 
Justin. C'est dans ce second siècle, sous les Antonins, 
que la belle latinité commença à se corrompre. Chez les 
grecs , Homère , Hésiode , Pindare , Hérodote , Thucydide, 
jLéuofhou^ DéioosKbèA€lt IlQÇl^t^t Aâs^Ui «te, peu* 
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Tent passer pour classiques ; a jontons-y les Fables d'Esope ^ 
les Dialogues de Lucien , et beaucoup de fragmens d« 
Plutarque. On peut considérer comme classiques français 
les bons auteurs du siècle de Louis XIV» tels que Corneille, 
Despreaux, Pascal » Bossuet, Fénelon> Racine , Molière, 
Hegnard^ et ceux du 18' aiècle, comme Crébiiion, YoU 
taire , les deux Rousseau , Dumarsais , Montesquieu , BuflToB^ 
Mably , Condillac , Barthélémy , etc. etc. Dans les écoles 
de tbéologie y S. Thomas d'Aquin et Pierre Lombard , le 
maitre des Sentences , sont considérés comme auteurs 
classiques» On trouve les classiques réunie dans la nom* 
breuse collection des Variorum et dans celle des Ad-usum 
{voyez tes mots Variorum et Ad-usum). Voltaire désirait 
que l'académie française donnât une édition correcte des 
auteurs classiques îtaw^m ^ avec des remarques de gram- 
maire. C'est a l'institut national à exéeuter le vœu de 
%'G^Uaire; Il serait aussi à souhaiter que Ton eût uns 
nouvelle collection des classiques latins , moins volumineuse» ' 
moins dispendieuse et plus ei«ete que celle des Variorum ; 
X)n pourrait même l'enrichir de bonnes traductions séparées 
ou jointes au texte. N'oublions point , en parlant des cAar^- 
siques , la collection intéressante publiée et continuée depuis 
'77^9 par la société typographique ds Deux-Ponts. Le qW 
toyen Exter et compagnie dirigent cette société ; ils ont 
mis au jour « depuis 1779 jusqu à Fan s de la république ^ 
204 volumes d'anciens auteurs classiques latins , et 3S 
volumes d'auteurs grecs choisis, le tout, imprimé format 
grand in-8^. Cette belle entreprise a été interrompue par 
les malheurs de la guerre , depuis l'an a jusqu'à Tan 6 ^ \ 
époque à laquelle le citoyen Exter et compagnie se sont 
établis à Strasbourg, où ils continuent cette précieuse cot^ 
lectîon. 

COORNHERT (Théodore ); Ce Uttérateur éirit . gnK 
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Dictionnaire des artistes , aura confondu Demefrkis Duc4iè ' 

êrec Oemçtritts Cbalcondyie {vqyâjs Ckalcondylb). 

DONZELLA (Pierre). €e théologien Mystique, qui a 
tîhanté les louanges de S. Jean de Dieu , a été libraire à ' 
-Grenade yers 1541. C'est le premier et sans doute le seul 
libraire qui ait été canonisé. On connaît encore un Donzêlla 
^ui était aussi libraire k Palerme eu ijiz. 

. . ■ • É 

ENDTERS (Jean-André). Imprimeur à Nuremberg ea 
iyz3 ; il descend d'une famille qui faisait , depuis long- 
temfs, le commerce de la librairie dans celte ville. lia 
écrit^^ sur Torigine de l'imprimerter > 

ERPKNIUS (Thomas), Ce savaut> qui était gramœaU ^ 
rit^n» orateur, traducteur et éditeur, a levé une impri- 
merie pour les livres arabes, à Leyde, vers 16x2. 

ESTAMPILLE. jEn terme de bibliographie , c'est une 
tnarc{ne , inscription ou signature que l'on appose sur les* 
livrel pour indiquer k quelle bibliothèque ils appartiens 
nent. Autrefois les livres de la bibliothèque du roi avaient^ 
pour estampille les armes de France , avec ces mots aa 
tour : BibUothecœ regiœ* Il serait à souhaiter que tous les 
livres appartenant à la république^ dans les départemeus, 
fussent estampillés. On pourrait composer cette estampille 
Ses lettres R et F entrelacées en forrhe de chifiVe , avec 
ces mois autour ; PROPaiÉTÉ nationalb, et au bas, U 
Dont du département.- Je proposerais aussi de placer Tes* 
farupille k peu près au ttiilieu du verso du frontispice d6 
l'ouvrage 4 et d'y ajo^utér, à la main, le n»° du volume: 
tm %% servirait d'encre d in)|>)rimerle / ou aoire ou rouget ' 



popr. imprimer l*e8tampille« Alors^ les acides lès plus inor« ' 
dans n'auraient aucune prise sur cette marque ; les ou« 
Trages ne pourraient janaais' s'égarer ^ et l'on éviterait les 
accidens arrivés à la bibliothèque du roi en 1706 ^ pa)* 
la friponnerie d'un Bommé Jean Aimont; il s'est euftift 
en Hollande après avoir enlevé et détérioré des manus- 
crits précieux qu'on n'a pu lu! faire restituer, en partie» 
qu'avec grande peine, parce que malheureusement Testam- 
pille n'avait point été apposée dessus (voyez VHistoira 
ile la bibliothèque du roi ^ in-19 » page 74 , et l'article 

MAîîVscaiTS de notre supplément), 

F. 

FAGNON {JeaprCharles )• Habile graveur , mort à Parî^ 
en germinal an 8, âgé de 67 ans ; il a été attaché à l'im- 
{>rimeriQ du Lourre pendant environ 4^ ans. Il a succédé* 
en 1771, à M. Louis Luce> soùs la direction duquel ri 
avait d'abord gravé un nombre infini de fleurons et de 
Vignettes , qui faisaient l'ornement des éditions du Louvre 
avant qu'un goût plus sévère les eût bannie entièrement 
4e Tart typographique y il réunissait à l'art de la gravure 
)a parfaite connaissance du mécanisme et de toutes lea 
in^chines qui concourront à la fonte des caractères d*im<* 
primerie ; l'établissement auquel il était attaché lui en 
doit même de fort ingénreuses ; il donnait à cette partie 
tous les iustans dont sa place lui permettait de disposer 3 et 
il les a employés , avec une constance infati]gablé> à graver 
tine suite complète de caractères français qui, avant ceut 
des citoyens Dîdoti avaient cours indistinctemét)ti avec ceux 
deFoumier et de Gando^ dans toutes les fonderie^ de Parfs 
«t 4ei provint:es. Mais ce qui doit le faire mait^heT de front 
avec ceuY qui y de nos jours « ont porté l'art à sa perfection, 
C*e6t uu caractèrç d'écriture ^ue lui seul a gravé coiÀpIet, 
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.et pour lequel il n*a point encore eu de second. J*a! sous les 
;^eux des épreuves de ces beaux caractères : il est impos- 
sible de Toir une écriture mieux proportionnée , plus soignée 
et plus agréable à la vue< La main du plus habile calligraphe 
n'exécuterait pas mieux: on peut choisir entre la bâtarde, 
la coulée et la ronde de différens corps. Ces épreuves sortent 
de la fonderie du citoyen Gillé fils^ connu avantageusement 
par une très - belle collection de soixante r dix caractères 
soigneusement gravés^ dont il vient de publier^'cjes épreuves, 
et de six cents vignettes , fleurons> camées et ornemens^d'oa 
^oût moderne, qui paraîtront sous peu. Le citoyen Gillé 
s'occupe d'un ouvrage sur son art, qui bientôt verra lejoori. 
Jean-Charle Fagnon réunissait à un talent réel la pratique 
des vertus sociales ; aussi Iaisse->t-il un nom cher k tous 
ceux qui l'ont connu , et surtout au citoyen SolvM^ libraire 
à Paris> qui vivait dans la société de cet estimable artiste, 
et qui a eu la complaisance de me transmettre une notics 
sur ses précieux travauxé 

FRIS, ou Frisius (André). Ce littérateur, à qui Tob 
doit des traductions et des éditions, était imprimetir à 
Amsterdam en 1664. On estime les ouvrages sortis de ses 
presses. 

FRITSGH (Thomas). Ce bibliographe e:xerçaît l'art 
typographique à Leipsick en 1709: ses éditions sont estimées. 
On lui doit une collection des auteurs qui ont écrit sur. les 
.Antiquités de rAUemagne. 

F RO B E N (Georges-Louis)* Ce Frolen est étrangers 
celui dont nous avons parlé : éditeur, il a extrait les ouvrages 
de Ciceron eu di^ index j il était libraire à Hambourg e» 
1614. 
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G. 

. GESSNERS (Chrétîen-Frédërîc). Imprimeur à Leîpsîck 
en 1740 : il a écrie sur l'histoire et le mécanisme de Tart 
de l'imprimerie. 

GUISE (Samuel). Chirurgien en chef de rhàpîial général 
de Surate dans ilnde* Cet anglais, pendant Je séjour qu'il 
a fait dans celte ville depuis 1788 jusqu'en 179S, a formé 
une collection précieuse de manuscrits recueillis dans l'In* 
dostan. Cette collection renferme , dit-on, tous les manus- 
crits qu*Anquetîl s'est procurés sur la religion et l'histoire 
des Perses, et d'auires qu'il a cherché en vain. On y trouve 
également un grar.d nombre de bons ouvrages en langues 
arabe et persaimo ; mais ie ]irincipal mérite de cette col- 
lectîon consiste dans plusit.urs manuscrits zends et pehlvis 
concernant la religion et Vhitîioire des perses. Plusieurs de 
ces manuscrits ont été rassemblés et payés très-chers par la 
veuve Darab , la même qui a enseigné ces deux langues à 
Anquetil Duperron. Celle col'ection contient encoxe tous 
les ouvrages qui nous restent de Zoroastre sur la création 
du monde, sur le paradis terrestre, sur la dispersion da 
genre humain , l'origine du mal moral et physique , la fia 
du monde, la résurrection ^ ses préceptes moraux et son 
code des cérémonies religieuses. Cette collection précieuse 
qui , dit-on , est en vente , doit rapporter de fortes sommes ^ 
surtout si l'on prend pour bases les prix des manuscrits 
dans rinde , et dont on cite les exemples suivans. Le voya- 
geur Madelsloh raconte que Tempereur Akbar"pos>sédait 
une bibliothèque de 24^000 volumes , dont la valeur fut estw 
mée 32 lacs de roupies , ou 3i,865 couronnes ; de sorte 
que* chaque volume était taxé à près de 34 livres sterlings» 
t^armi les manuscrits sanscrits le mahabarrat es^t . regardé 
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comme Tun des plus rares. Pendant le règne de Vèmpe* 
Ireur Akbar on en a fait une traduction en langue per« 
sanne^ que le général anglais Carnac a payé looo roupies. 
On a dernièrement publié à Londres le catalogue de la 
iDollection de M. Samuel Guise. 

GUTNER (Jean-Gabriel). Imprimeur à Cheronitz en 
Idisnîe en i66i. Il a écrit sur Tart de l'imprimerie. 

GUYOT DEMERVILLE (Michel). Auteur dramatique,, 
qui a fini malheureusement^ dans les environs de Genève | 
une vie que la misère et le chagrin lui rendaient insuppor- 
table. Cet auteur est suffisamment connu i mais * non pas * 
comme libraire , et nous le citons ici en cette seule qua- 
lité : il se fit libraire à la Haye en 1726'; son nom paraît, 
en cette qualité , sur le titre de quelques livres. Né à Yer- 
tailles eu 1696 , il est mort en lyôS. 

I 

H. 

HALMA (François). Ce savant s'est acquis beaucoup 
de réputation à Utrecht , où il imprimait en 1682 ; il a trans- 
porté ses presses à Amsterdam en 1701 , et à Lewarde ea 
1713 : il a imprimé beaucoup de bons ouvrages. La poésloi 
l'histoire , la grammaire , etc. lui étaient familières. 

HERVAS ( Laurent ). Savant glossographe espagnol , 
cl^devant jésuite. Dom Lorenzo Hervas a publié quelques 
ouvrages sur l'origine et 1 affinité des langues , qui lui as* 
durent l'une des premières places parmi les auteurs qui 
ont traité le même sujet. Ses recherches $ur l'origine et 
Tanalogie des langues usitées dans les quatre parties du 
knonde sont immerges ^ il compare plus de 3oo vocabulaires 
<»u-^amaiaire& manuscrites qu'il a rassemblés peudaut soa 
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séjour aux Indes et en Amérique , ou qui tu! ont été com- 
muniqués par ses confrères en Italie et en Espagne. Son 
travail est consigné dans cinq volumes in-4 qui font parti» 
des Œuvres complettes de l'auteur, imprimées à ses frais 
à Cësène. Nous allons en donner une idée. 

L.e premier volume a pour titre : Catalogo délie lingue 
eonosciute e noUzia délia loro affinità e dipersità , opéra deW 
mbbate don Lorenzo Herpas. Ceseaa > 1784* Ce volume est 
divisé en cinq chapitres* 

1. Notice historique et comparative des langues de 
l'Amérique, c'est-à-dire , de celles de la Terre de feu et dea 
Patagons, du Chili, du Paraguai, du Brésil, delà Terro 
ferme» de l'Orénoque , Casanare, M*eta et des Antilles | 
du Pérou , de Quito jusqu'à Panama ; de la NouvelIe-Es« 
pagne » de la Californie , de l'Amérique septentrionale ef 

^de la Floride. Le nombre de ces différences langues, avea 
l^urs dialectes , se monte à plus de deux cents. 

2. Langues de la mer du Sud , depuis l'Amérique jus* 
qu'aux Philippines. On y compte la langue malaise aveo 
vingt-neuf dialectes , et cinq langues différentes de Mini 
danao. 

3. Langues d'Asie ; savoir, de la Chine jusqu'au Gange j 
c'est le chinois avec quinze dialectes : langues de l'embou- 
chure du Gange jusqu'au golphe Persique ; langues de fAra- 
bie , de la Syrie , de la Palestine , de la Chaldée , de ^Ar•^ 
menie, de la Natolie et des autres provinces de la Turquie 
4'Asie ; langues tartares ou de la Tartarie chinoise , russe 
et du Japon. Quant à la langue géorgienne , Herpas cherche 
à démontrer l'analogie qui existe entre cette langue et la 
bîscayenne , et il tire la conséquence ique la Géorgie a été 
peuplée ancienneméi^t par les espagnols. 

^. Langues européennes , divisées en illyrîque , scjtique^ 
turque , grecque ^ teutonique , celtique » latine , cantabrique , 
opsca ^sabîna 1 sebclla , voisca et étrusca^ aacieju&es longues 
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d'Italie. De la* langue latine dérivent; le français, rîtaHeni 
le portugais , l'espagnol et les langues de la Valachie et 
de la Moldavie ; et de ja langue celtique dérivent le gallo- 
aniifco-bretono , le galato^antico , rarmofico , le gaulois, 
l'anglsis , l'irlandais et l'erse. 

6. Langues d'Afrique , c est-à-dIre , celles d'Egypte, parmi 
lesquelles se trouvent le galas avec vingt-quatre dialectes; 
celle du Zanguébar et des hottentots ; parmi ces dernières 
on compte le mandinga avec trente-deux dialectes , et II 
langue de Gialofa usitée en Guinée avec vingt-huit dialectes. 
A la fin de ce volume , Hervas a donné un apperçu géné- 
ral de toutes les langues-mères colirtues , dont il compte 
pour l'Amérique cinquante ; pour lAsie sept , qui sont le 
chinois , le malais, l'indou , l'hébreu ^ l'arméuîen , le man^ 
chou et le mongol ; pour TEurope sept, savoir, l'illyriqae, 
le stytique , le tartaro-mongol , le grec , le tetrtonique ,ie 
celtique et le cantabriquc ; pour TAfrique huit , le copte ^ 
le galais , l'hottentot, le congo , le mandingo, lé gialofai' 
le fala et l'akanique. 

Le second volume est intitulé : Origine ^ for m aziom ^ 
mecanismo ed armonia degV idiomi* Ccsena , 1785 , in-4. 
Ce volume est divisé en quatorze paragraphes , qui traitent: 

1. des diflcrentes manières de parler. 

2. Des organes et du mécanisme de la prononciation. 

• 3. De la formation des mots relativement aux organes, 
4« De leur formation relativement aux o&jets désignés. 

5. Mots dérivés. 

6. Changemens des mots primitifs. 

7. Mélange des langues causé par la transmigration des 
peuples. 

â. Mots communs à différentes langues, 

9. Mots primitifs quon retrouve dans plusieurs langues 

10. De l'harmonie des langues. 

11. De la culture des langues* 
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12. La multiplîcitc etla difFërence des lauguet eb occa« 
sionùërent la confusion quelques siècles après le déluge» ^ 

iS. De la confusion des langues de Babel. 

i4* Remarques historiques et philosophiques sur les langues. 

Le troisième volume ayant pour titre : Aritmetioa délier 
nazioni e divisione del tempo Jra Vorienùàli, Cesena, 1786, 
iii-49 traite de l'arithmétique qu de l'art de compter des 
peuples connus , et l'autre de la division du temps usitée 
parmi les peuples anciens et modernes de Torient. 

Le quatrième volume eàt ainsi intitulé : Voçahulario jjoïU 
^loiio i conproîegomeni sopru piu di CL lingue y dope sono 
délie scoperte nuope ed uiili aW aniica storia dêlV uman 
-génère , ad alla cogrdtione del mecanismo délie parole^ Ce- 
sena^ 1787 , in-4. Herpas consacre ce volume à compare^ 
une soixantaine de mots français avec cent cinquante-quatre 
.langues différentes. 

Le cinquième volume a pour titre : Saggio prattico délie 
tingùe con proie gomeni e una raccolta di orazioni domini" 
^cali in più\ di trecenio lingue e dialetii ^ con cui si dimosira 
^infusione del primo idioma delV uman génère e la confu^ 
^ione délie lingue in esso poi succeduta , e si additano le 
glimttrazione e dispersione délie nazioni , con molli risultaii 
uiili alla storia, Cesena , 1787. Ce volume est divisé en si.x 
paragraphes, qui traitent : 

j. De Tutilité de l'étymologie pour l'histoire* 

2. De l'histoire des langues et des peuples. 

3. De Tutrlité d'une collection d'oraisons dominicales. 

4. Liste des langues dans lesquelles Herpas a fourni 
^ 1 oraison dominicale et là désignation des pays où elles 
. sont en usage : il y en a cinquante*-cinq de l'Amérique » 

cent quarante-deux de l'Asie ^ cent neuf de l'Europe , et dix 
xle l'Afrique. 

5. L'oraison dominicale dans presque toutes les langue$ 
' connues y accopipagnée de remarques grammatii:ales. 
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6. Hymnes « prières et maximes en Tingudeux autres 
langues. Le volume est terminé par une récapitulation des 
langues dans lesquelles Toraison dominicale eiiste. 11 y en 
1^ i36 , outre les i54 dont nous avons parlé au quatrième 
yolume* 

Tels sont à peu près les détails que nous ont fournis le 
Journal de littérature étrangère sur les ouvragea relatifs aui 
langues de dom Lorenlo Herpas. On voit que peu pu point 
d*auteuts ont traité ce sujet d^une manière aussi vaste et 
aussi détaillée, même en y comprenant Buttener et Chafn- 
l^erlayn. Cependant les cinq volumes que nous citons i et 
qui forment les 17 , i8 , 19Î la et ax de la coliection dei 
ÇDuvres de Lorento Hêrvas y sont 9 à rexception de l'Es* 
pagne et d'une partie de Vltalie , presqu'inconnus dans le 
reste de l'Europe. L'auteur les a fait imprimer à Césène» 
et toute Sédition a passé en Espagne > d*où il n*en est sorti 
que très* peu d'exemplaires ; puisque M. Fischer a été le 
premier qui , dans ses Voyagpi d'Espagne ^ en ait anaoDOi 
l'existence* 

• 

HONOIUS ( Josse I )• Il était géographe , graveur $ fov 
déur de caractères et imprimeur à Amsterdam en i6o5: 
•on fils Henri marcha sur les traces de son père en.i6i& 

I. 

INSCRIPTIONS. Les inscriptions anciennes, qui forment 
une branche de l'archfleologie ( voyez ce MOT ), sont d'une 
telle importance pour les langues, la géographie , rhistoirs 
et la philologie, que nous croyons devoir leur consacrer 
un article j ce sont des monumcns publics et eontempo* 
rains qui jettent le plus grand jour 3ur les faits historiques, 
et qui , par conséquent , sont bien dignes de toutes les 
r^çbercbel que les érudits modernes ont multipliées à Isur 
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'tb)et. Les * inscr'î pitons «e trouvent ordînnirement sur des 
colonnes , sur des pierres , des marbres ^ des au.tels^ des tom« 
Ibeaux j. des vases » des stalués, des temples , des médailles ^ 
des monnaies , des tables de bois et d'airain ; elles sont 
quelquefois en vers y mais lé plus souvent en prose. Elles 
sont écrites avec une telle forme et une telle brièveté 
'énergique , qu'on les a nommées epigrammata (t) , ins" 
criptiones Jîtuli, On y rencontré beaucoup d'abréviations; 
les pensées en sont nobles ; tout j est bref, simple, clair : 
elles ont' un style qui leur est propre , mais qui a varie 
suivant les difTérens âges , et que ron nomme style lapidaire* 
^n peutcônsulter , sur les abréviations en usage dans les 
inscriptions^ les ouvrages de MaflPei , de Corsinus (2)^ de 
liiontfaueon, etc.» etc. les inscriptions grecques et romaines 
sont celles qui intéressent le plus les antiquaires ; parmi 
les grecques, les plus anciennes sont , 1.^ celle à* Amycîœ ^ 
en boustropbédon , consistant en deux fragmens ^ qui ne 
forment peut-être qu'un ensemble^ c'est une liste de noms 
de prétresses grecques ; elle remonte à mille ans avant 
i.-C. : elle a été trouvée par l'abbé Fourmont, en 1728, & 
'Sklabochori ( autrefois Amyclœ ) , sous les ruines d'ua 
temple d'Apollon. 2." IJinscription sigéennc , aussi on bou- 
stropbédon , découverte par l'anglais Sherard dans la Troade, 
dans le lieu o\x était l'ancien Sigeum : elle appartient à 
une statue d'Hermès sans tête. 3.^ Les marbres d'Arundel 
[voyez ce MOT, page 418 du premier volume). L'anglais 
Kobertson a jeté des doutes sur l'antiquité de ces inscrip'^ 
tiens chronologiques dans un livre publié en 1788, in-8 ; 



(1) Le mot éptgramme convient à de petits poèmes qui renferment es 
peu de mots vne pensée ingénieuse rendue avec esprit et clarté. 

(2) Fr. Sclp. Maffei graecorum siglc lapidarise , collectas atque explicatif 
Véron. , 1746 , in-8. 

Xdw. C^sini not« gr«corum. Florent » 174P • in-fol. 

«5 



mais il a été réfuté dans la même année par un de ses com* 
patriotes. 4*° Une inscription athénienne avec des carac- 
tères anciens Ioniens, qui datent vraisemblablement du temps 
de la guerre du Péloponèsé, et une autre sur deux colonnrs 
Iju'Hërodes Atticus fit élever sur la route applenne. L'unç 
et l'autre opt été découvertes par Antoine Galland , si 
connu par ses Contes orientaux. 5,^ Plusieurs inscriptions 
découvertes à Herculanum çur des tables d'airaju j etc. Les 
inscriptions roms^ines les plus précieuses > soit par leur anti- 
cpiité , soit parce qu'elles étaient publiques > sont , i." celle 
du piédestal de la colonne rostrale érigée en l'honneur du 
consul Dullius, après la victoire navale remportée sar les 
carthaginois Pan 494 ^^ Hpme. Cette colonne fut frappée 
de la foudre à Tépoque de la seconde gtierre punique | 
ft elle n*a été découverte et relevée qu'en i565 ; l'inscrip' 
tion est très-mutilée ^ Lipse et CiacconI on( travaillé a eo 
remplir les lacunes. 2.^ Le senatus^consuhum de Baccha^^ 
nalibus , rédigé l'an Si66 de Rome , et dont Tite*Live parle, 
liv. 39 y çhap. 8 : ce sénatus-consulte a été gravé sur une 
table de bronze qu'on découvrit en 1640 à Tirioli ; il contient 
la prohibition delà célébration nocturne des mystères de Bac* 
<Hius dans toute la domination romaine. La table de bronzç 
où il se trouve quelques lacunes et quelquea fractures , a 
a peu près un pied carré , et est déposée dans la collectioa 
^mpériale à Vienne. 3.® ï^' in script ion si^r L. Scîpiifn , fils 
de Scipion Barbatus , plus ancienne que la précédente > car 
elle date de l'an 496 de Rome ; elle a été trouvée dans If 
a 5e siècle, 4'** \*' inscription appelée Monumentum Ancyra" 
Tinm ; elle parle des faits de l'empereur Auguste ; c'est uns 
table de marbre qnfe Bmsbeck découvrit en i553. 5.® Les 
JRasti Capitolini ; ce sont dcç fragmcns de tables ancienne- 
ment placées au Capitole, sur lesquelles étaient inscrits les 
, ^àorns des consuls romains et d'autres magistrats « etc. Nous 
ne nous éten^r^tia pas davantage sur Içs i!}^9fi^Jiofi4 grecque^ 
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>t rttfflàîne* ; d'èîllébrs , il y a- tant d'ouvrages qo? eu 

parlent , qaMl est facile de se procurer sur leur nofnbt*e « 

^ur leur antiquité et sur leur importance tous lejs détâili 

nécessaires ; mais il faut se défier de certains auteurs , teFà 

que Masocchi ^ SmetiUs et Fulvio Ursini , qui ont cité-beau^» 

Y;oup AUnscripiions fictîf'es , sans se douter de leur fabsieté*^ 

On trouvera dans les Mémoires sur les antiquités de la Perse^ 

par le savant Sylvestre de- Sacy, Paris , 179.3 , în-4 , un ^ranél 

Nombre A* inscriptions découvertes dans cette partie de PAsie'^ 

«t expliquées avec la sagacité et la profonde érudition A 

Ciniiliëres à cet auteur ; je saisis encore ici roccation'dè 

Vendre hommage & -la mémoire de mon ami Beaueham^ 

( w>yez mn. DÉDiCAce et l'article Vesoxjl à la notice géofc 

graphique ). Voici comment sVxplique k son sujet M. dh 

Sacy, qui , parlant de l'inexactitude d^une relation eu Tur<- 

quie et en Perse , ajoute î « Il n^en est pas de même de 

m- celle de M. Beauchamp , vicaire général de Tévêché d» 

ft Babylone , et correspondant de Tacadémie des Science^» 

« Quoique l'objet de ze% voyages dans le <]urdistan et da'ni 

« plusieurs provinces de la P^rse , fût plutôt d'étudier \h 

« ciel (i) que de chercher sur la terre des vestiges de Pan*» 

'ir tiquité , il n'a cependant négligé aucune occasîort db' àb 

« rendre utile à ceux qui s'occupent de Tétude des monul> 

'* 

i0Êt^m^mmmm^^i\mi i i ii n ■ ■ ■ i i . ■ i ■ i ■ ■ w I j i |l i | |fp 
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(i) C'est dans le même temps à peu près , qu*il observa une éçfv^s^ 
de lune , la plus importante , dit M. de Lalande , quVn ait jamais utser* 
Tée.... Les observations de Mercurç , qui sont si rares en France , étaient 
«ne des choses que M. d^ Laland» lui avait le plus recommandées. Il 
ch a plus fait à lui seul que tous les astronomes européens dans toute 
Jeiir vie , et que Vàn n'en avait eu depui< Toneine de Paitr^entfe:^l Vx 
▼•Il plus près du soleil qu*on ne Tavait jamais observé. M. de Lal^n^B 
a publié plusieurs de ces observations dans les Mémoires de Vàcadémie; 
et c'est à Beauchamp qu'il doit les plus grands secours ppur Icir tajbWs 
«êite phinctte i|m^a pabK^ss ( ffonif^ esi X)% * .1 
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M . mens. Set obsenrationi sur Us ruines de Babylone et tnt 

« l'édifice nommé par les arabes Tak kesra , dont il a fait 

« part à Tacadémie , en sont une preuve certaine , et les 

« descriptions des monumens de Kirmanschah , qu'il a et 

H la bonté de me communiquer , lui assurent un nouveau 

« droit à la reconnaissance des antiquaires. Ces descrip- ' 

« tions que j*ai extraites de son journal manuscrit et d'une 

m lettre qu'il écrivit de Kirmanschah à M, Choiseul-Gout 

« fier Y ambassadeur de France à la Porte , et membre de 

m Tacadémie des belles-lettres , sont d'autant pi us précieuses, 

« qu'ignorant que ces monumens eussent attiré l'attentioa 

« d'autres voyageurs avant lui , il les a vus sans préjugés 

.« et les a décrits de même. Mais ce qu'il y a d^ plus im- 

.« portant , ce sont deux inscriptions qui accompagnent on 

m de ces monumens , et que M. Beauchamp a copiées et 

31 m*a pareillement communiquées, etc., etc. »(MÉMOiBES| 

inscriptitjis de Kirmanschah j page 2i3.) L'anglais Hager, 

dont nous avons dé)à parlé , vient de publier un ouvrage 

ayant pour titre : Monument de l'empereur YU , ou la plus 

ancienne inscripUon de la Chine > suivie de 3a diflereates 

formes des plus anciens caractères y tirés de tombeaux, 

aiarfores , sceaux , monnaies , tablettes de bambou , tam« 

bours de pierres , vases de métal , cloches et autres anciens 

monumens de ce vaste empire , et publiés à Pékin , avec 

quelques remarques sur la figure de ces caractères , sur la 

traduction chinoise et sur différens autres points* i vol« 

in-fol. y grand papier. 

j. 

JÀRRY (Nicolas). Célèbre calligraphe» qui travaillait 
i Paris dans le 17' siècle. Tout ce qui est sorti de la main 
de cet inimitable artiste passe pour chef-d'œuvre ; son 
paient dans Tart calligraphique est au-dessus de tout ^logej 
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il k effacé tons ceux qui Tont précéclé et qui l'ont suivi dani 
la même carrière. Pour donner une idée du mérite de ses^- 
productions , il suffit d'en citer quelques-une* , et de dire 
quel prix tes connaisseurs y ont mis dans les rentes publia 
qnttz Preées chrîslianœ cnm Officio Virginis ; codex MSS m 
in m&tnbranis , 16S2, Parisiis exaratus , in- 12 , vendu â9 
lir. 3 s. en 1769. Lif^re de prières dépoies j MSS. sur félin , 
encadré d*un filet d*or , in -16, vendu çS liv. en I779« 
Heures de Notre" Dame escrites à la main , 1647 y par Nm- 
Jàrry , parisien^ în-8. MSS. contenant 120 feuillets de vélià 
d*ane blancheur éclatante , et écrit en lettres rondes et en 
lettrés bâtardes, dont grand no mfbre «ont peintes en or. 
Voici comme G. 'Dcbutc l'âiné s'explique au sujet de'ce 
* ijfîànùscrit dans le Catalogue de M. de la Vallière : « Ces 
Heures sont un chef-d'œuvre d'écriture et de peinture, Lo 
fiimeux Jarry ^ qui n'a pas encore eu son égal en l'art d'é- 
f r}^e 9 s'y est surpassé et y a prouvé que la régularité , la 
netteté et la précision des caractères du burin et de Tim- 
{Tression pouvaient être imitées avec ht- plume à un degné 
«Fie perfection inConceYàble. Ce beau manuscrit , orné de 
tept sijjperbcs d>iniaturrs, a été vendn , en 17Q4 , 1601 liv.' 
Xtf* Qûirlavde de ffUlié^ pour mademms^Vé de Rambonilîety» 
Julie Lucine d* Angennes , 1641 , in-folio. Ce manuscrit , pré*, 
cicux, écrit sur vélin, est unique dans son genre. Huct l'a 
•ppelé 'le' clief-d*oeUVré dé la galan!<?riej Ë'abBé Riv^ ért a 
donné la description. C'est le baron de Saint'-Maur, duc do' 
Montatisier , qui çn a conçu Fidée , qui en. a fait la dépense* 
•l qui l'a donné', en" 1641 , à M.^lc de Rambouillet , tju'il 
•'épousée en 1645. Ce manuscrite trente mrniaturçs, repré^ 
tant des Beurs, et soixante-un madrigaux^, tous écrits sur 
tin feuillet séparé, et. les fleurs , qui ont été peintes par fe 
fiMDetix Robert , sont également chacnnesur un feuillet. Ce 
livre «nique a été vendu à la vente d» la bibUothèque det 
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U Vallibr^^en 1784, 14S10 livrts Çi).,. Za Guirîand^ ie 
Jjulie , pour mademoiselle de Ramhoidllet , Julie Lucine 
âlAngûnnes^ 1641 f. in-8 , copie sur vélia du bel ouvrage 
que noug venons d^. citer ;.olU contUot seiilemeci.t 40 feniU 
le^ Açrits en bâtarde, et ne rcuferq1^ que les fnadriga^ 
sans aucunfî peinture. Ce chef-d'œuvre d'écriture de Jarry 
IV été vendu , en même temps que l'autre guirlande, 406 iîv. 
Airs noupenux de la. eeur ^ escripts pqr Jarry , in 8, MSS, 
sur vélin avec les airs notés et écrits par le même. II* 
été vendu, en 1785, 14 liv. 19 -s. I^es S9pt Offices de la 
semaine , opec leurs litanies , i653 , i,n-3l , les marges en- 
cadrées en or : maAVscrit vendu 200 liv. eu 1786. I^iptu 
à^emkUmes ^ in-4, manuscrit sur véliu frès-blanc , conte* 
nanl 60 feuillets^ avec trente dessins eijph^éoiâtiques lavés 
à l'eiicre de la Chiue. « Le fameui^ Jarry en es.t le calli- 
graphe , dit Debure 5, quoiqu'il n'y ait pas mis ^dd nom , 
ik est impossible de se méprendre à U beauté .4es carac- 
tBi^s tracés par la main de cet artiste. habile* qui , en exé- 
cutant ce livre , rie Ta pas voulu rendre inférieur aux chefs- 
d'œuvre qu'il a souscrits. » Ce manuscrit a été vendu 761 
livres en 1784^ J'iguçre la date de la naissance et de la mort 
de Jarry. Il pac&xt qu'il u*a travaillé ^ue ver$ le mllfeti da 
17*^ siècle. • r» - "" 

• ' . ■■ . • 

i JOMBERT( Charles-Antoine). L;un des plus habiles 
libraires et imprimeurs de Paris. II était mat^bématicieoi 
amateur des arts, de la peinttire , du. dessin, de la gra- 



(i) Dans le xpe siècle , un Recueil d'Hcmélies a été payé, par uoe 
comtesse d'Anjoy nommée Giécie , deux cents brebis, trois muid^ de 
grain et cent peaux de martres {Nouvelle Bibliothèque de société), Itom&à^ 
signifie exhortatiè>ns ou coiifdrances qui se faisaient, par les évéqaes» 
dàri; les cinq premiers siècles de Téglise. I) reste plusieurs Jb^IIes Ho«é" 
li=es despèfesj comme de^ S« Jean CIiriso^tôme'yd&^tQrsft^iie* (^c* 



Ture , de rarchîtecturë , etc. , «ur lesquels il a pi»l)Il^ 
{beaucoup d'ouvrages qui enfîchjssèiit son beau Catalogué , 
dans lequel on voit plusieurs autres grands ouvrages sûr 
l'art militaire dont il est éditétir. 11 a été imprimeur du roi , 
pour l'artillerie et le génie^ en 1 786. II est mort en 1784 » 
à Saint-Ocrpriain-en-ÏIaye. Il a eu pour fils CIaùde*Antoine 
ilonrbertet Loiiis-Aleiahdre Jbm^dr/, qui est devenu gendra 
de François- Ambroise Didot* 

JORRE I fîrahçoîs j. Imprimeur à Rouen en lySi. Il 
était aussi roiiiaucier et éditeur. Voltaire est càbse de la 
ruine de cet imprimeur , ainsi que de c^llé de plusieurs 
autres libraires , tel que Ledet , etc. On peut consulter à 
fee sujet la correspondance de Voltaira et les écrits du temps 
relatifs à sa conckiite eiivers les impriaieurs avec lesquels 
il traitait. 

K. 

' KIRSTEWIUS t Pierre .). Ce médecin était trî«-versé dans 
Ta langue arabe. 11 a levé line iinprimerie, pour les livres 
«irabes > à Breslàw eu 1608. 



• j 



. LACOMBJC- (Jacques). -Né à Fari»- ei» ^»4, arocat*^ 

auteur çt éditeur d'un grand nombre d^ouvrag^s relatifs à 

^histoire et.au^ beaux-arts ^ a eu pendant quelque temps 

une imprirperj^e à Deux-Ponts..^ Il a été Ubraifa à Paris dfr* 

puis 1765 : il Tétait encore en i788>^ , 

, . . . » .. . . 

LEONARD ( Frédéric ). C'est an des oélèbrei iispriBieBrs 

de Paris. Il exerçait en i65â -t <vn hfi <l6rt la ^uparf des 

auteurs Ad-usum Delphini ^ et uue compilatlOii dë^Tcaitfs 

de pâi]C; 
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LYNN (Gaultier). Imprimeur k Londres en i£48 II a 
traduit en anglais une i>artîe des ourrages théologiques d* 
Luther (i). 

M' 

• ■ ... , . 

MANILIO ( Sébastien ). Imprimeur du rS« tîècle. ïl exer- 
çait son art à. Venise en 1494 * il était instruit ; od lui 
doit quelques traductioiis. 

. MANNÎ ( Dominique-Marîc ). Ce savant italien ^ rersé 
dans la grammaire , les antiquités , Thistoire^ la bibliogrsr 
phie et. la critique > a été imprimeur à Florence en lyaff: 
il passe pour l'un des plus savans imprimeurs du 18^ siècle. 
Il a succédé à jTosepli Manni , son père , imprimeur à 
Florence , en 1701. Ce Joseph Manni a composé un Cau- 
logue des sénateurs dé Florence. 

» 

MANUSCRITS. Comme nous n'avons cité aucnn manvs* 
crit particulier dans notre premier volume , à l'article cod-^ 
sacré à ces sortes d'ouvrages {^voyez page 410), noos 
allons réparer cette omission en parlant de quelques rna' 
nuscriis intércssans : commençons d'abord par les livres 
grecs et latins les plus précieux par leur antiquité. On 
distingue > parmi les grecs ,ï.^ le Code du Vatican delà 
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(i) On prétend que Ton conserve dans la bibliothèque du Vatican as 
exemplaire de la Bible , à la fin duquel on voit un prière en Vers aile* 
«aands, écrite de la main de Luther, dont le sent t^Xi 

«< Mon Dieu , par votre bonté , pourvoyez • noiis cT habits , de cbi» 
>♦ peaux , de capotes et de mante«fux i de veaux bien gras , de cabris > 
M de bœufs • de moutons et de génisses ; de beaucoup de femmes et de 
M peu d'enfàns : bien boire et bien manger est le vrai moyen de ne 
>» point &*cnnuyer. »♦ 

Il est permis de douter de rauthenticité de cette anecdote» 



I 
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f ra<Iactîon des septante. 2° Le Code Alexandrin , qu'on yoît \t 
Londres :cVst Tancien Testament de la version des sep* 
tante et le nouveau Testament avec le texte original; on 

* * - 

fi donné dernièrement une édition figurée de ce manuscriU 
7fi Le Code deCoUterti o^zi un morceau de Tancien Testa* 
ment en langue grecque , qui se trouve à Ja bibliothèque 
nationale de France. 4^ Un Dioscoride qui est à la biblio« 
theque impériale à Vienne , et un autre à celle des augus* 
lius de Naples. On ne trouve dans q^z manuscrUs , écrits 
en lettres initiales de forme carrée, ni accens^ ni signet 
d'aspiration. Quant aux manuscrits en langue latine, les plut 
anciens connus sont, i® rE^angi/e de saïm Marc ^dsLxisV église 
patriarchaie de Venise (voyez notre i^' volume, page iô8),; 
a" le Virgile de Florence ^ on le Codex Médicœus queFoggini 
afait imprimer en I74î> d'après le manuscrit\n'l\ 5 3** le Virgile 
de la bibliothèque du Vatican, que Bottari a fait paraître toujt 
gravé en 1741 , et qui semble appartenir au 5« siècle; 4^ !• 
7Vre«ce du Vatican , écrit en lettres carrées et orné de masques 
-antiques, imprimé à Urbino en 1786 > in*folio, et k Rome 
•D 1767 , in-fol. {voyez notre ler volume , pag. 164) ^ 5o le méh 
' fiuscriù ûorentin des Pa/?£^éc^tf5, dont Brenckman a donné la 
description détaillée en 1722: tris sont à peu près les manusy 
4:ri^ les plus précieux, tant grecs que latins^ et dontonn^ peut 
pas précisément fixer la date, mais qui remontent^ik ce que 
l*on croit» aux premiers siècles du moyen âge, c*e8t-à*dit^é |^ 
vers.les 5,6, 7 et 8" siècles. On peut ajouter à ces monumehà 
"cwrieux un manuscrit connu sous la dénomination d^HeureS dé 
ÇharJemagne , et qui a été conservé pendant plus dedixsîèclet 
dans la sacristie ou trésor des reliques du chapitre de St-Ser* 
nin de Toulouse. Ce manuscric renferme les quatre Evaugitft 
disposés pour les différentes fêles de l'année* C'est un petit 
iia-folio composé de 126 feuillets, vélin, fond couleurpôarpreî 
lettres en or ; il y a aussi des lettres d'argent pour quelque^ 
titres, mais l'argent a disparu ou s'est entièrement iibircî^ 
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]L écriture ftst en lettres onciales ( i ) « bien formées , de deux 
lignes de .ha ut. Ce manuscrit est du 8* siècle. On en trou- 
Tera une description très-détaillée et très-curieuse > faite par 
M. Castilhon» dans la Décade philosophique^ an III, n^ 47* 
TA* Planta , bibliothécaire du musée de Londres , s'occupe 
d'un catalogue complet des mannscriis de la bibliothèqut 
cottonîennc, qui contiendra près de 16000 articles; l'ancien 
catalogue n'en contient que 6000 {^voycz le i«r vol, pag9 
^63). Disons un mot de quelques //>â»//5cr//^ remarquables 
de la bibliothèque nationale : le peu d'espace nous oblige 
de présenter une simple nomenclature. Yà^iSomnèe ruralcjcn- 
richie de belles miniatures etde riches oroemens, a vol. io-fol* 
Consolalion de Boëce, d'une exécution parfaite ; IsiForieressà 
d^lajfoi y avec de belles et grandes miniatures : c« dernier o.a- 
Trage a appartenu à M. de la Valliere. Le Cynégéticon^ow 
Traité de la chasse^ par Oppien , écrit de la main de Vergèce, 
célèbre calligraphe grec ( 2) , par ordre de Henri II, qui en 
Et cadeau à Diane de Poitiers, sa maitresse ( 5 ) • .S/^z/»^ 



(1) LVtymoIogîe da mot oncialt vient du tatîn uncîa , once » la ne 
palftie'd^]he' Tivre ; par extension ^ la 12e partie d*un total et la mesuré 
^&*U'tl'pb(icé. OnciaUcst donc un terme d*anfiqaité » par lequel on a dési- 
gné les lettres dont on se servait en grand pour les inscriptions et les 
épitaphes p et en petit pour Its manuscrits ( yoyti te premier volamCf 

m^, 3<^9 )• 

/ {%] Ang« Vegèce ou Vergèce écrivait si bien,, que François l.er» ios* 
truit .de son talent , le fit venir en France , à peu près en 1544 • ^1 ^^P'* 
plusieurs livres , et fit un catalogue par ordre alphabétique de /40 voluaes 
^ec. Pàlàeocappa, auti-c copiste grec, fit le même catalogue par ordre 
lit inattrères. 

(3)' L'écriture de ce manuscrit est si belle , que c'est sur ce modèle 
iftre'ies; bescux caractères grecs dont s'est servi Robert Etienne pour ses 
i&agnifiques éditions , ont été gravés. La reliure de ce manuscrit est trcs- 
ei^iieuse ; d'un côté , sont les armes de Henri II , et de l'autre on \Mt 
Diane de Poitiers avec les attributs de U Diane ubuleus e , e:c« 
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mi liprm Armorialdès e^cripts et blasons aes ankêi 9eS chôpa-^ 
liers commandeurs de tordre et milice du S. Esprit , institué 
pmr Henri III ^ en 1S78. Manuscrit m-îoWo, ha grande Bible 
iie Charles'le'Chnupe : c'est Tun des plus précieux izionu-- 
mens de la bibliotliëq]ae nationale ; elle est in-folio maâd ^ 
véKn , et -écrite en cinq sortes de caractères : la capitale 
pustiéiue ou aiguë, la capitale ordinaire, Tonciale, caractère' 
carré approchant du saxon, et caractère minuscule. Ce livra 
est relié en maroquin i*ouge, du temps de Henri IV. llymaii-* 
que 14 reuiUétê qui ont été enlevés par un nommé Jean Ay- 
mont. Tê Histoire des rois de Frarfce par Dùtillet^ manuscrit ^xxt 
yélid, supériefùrement exécuté, avec portraitsen miniature , 
etpréseqtéàCharles IX par l'auteur. L»e manuscrit de Pétrone ^ • 
petit in-folio , en papier^ de 267 pages , trouvé, d ft-on , en DaU 
matie par Pierre Petit, eni665. Lts quatre* Évangiles en grec 
très-anciei] , 9uir parchefnin , en lettres.onciales , avec notes de 
^lusique en rouge entre les lignes.Cema/z^/^^^nVa été donné à 
la bibliothèque du roi, en 1706, par l'abbé de Signy. Le fameux 
éltmcile'^ ou Sjnode de Jérusalem y terni en 1672 ,manuscrié, 
tres4ntiressant qui, en 1706!, a été ^olé à Id bibIiothè(|ue dont 
xtous parions , par le même Jean^ Ayraon.t que nous venons 
deôtériietqiû a été restitué, en vfà<), par tes états généraux 
des Provinces-Unies. Ce Jean Aymont abusan t de la confiance 
de M.Giéniem^soas-biblfOthécaire lilabibliothcque du roi j. 
a'estvendu 'coupable de pl(}s^eur's vols et détériorations do 
Tuanuscriir. frêàeun, M. Clément fut inconsolable d^avoir été 
la cause qaoiqu'îinnocen te, de ceé pebtes, dotit qaôlquesr-unes 
qni été irréparables. La Topographie d'Irlande^ ou Recueil de 
]^qs. de Soa cartes manuscrites^ fotnîant 2 vol. în-fol. max. 
oblong. CeReoueil est anîqsè dans $oh genre :!a dèsériptioc^ 
de l'Irlande est si exacte et si détaillée qu*on y à distingué 
jH^n i»u^ hériâgëfe des particulteris. Il y a un troisième Vo-* 
ipo^ deélTKémes cartes gravées en=;petit : c'est en 1707 que dé^ 
Wik<i'teUr4/£ra0fâis -Crûrent le vai9SiA1a./'^/»r^/> trpptfrtenantSf' 
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nylord Skerburne , fils de l'auteur, qui repassaitje DuUîa i 
Londres; dans ce vaisseau se trouvèrent les trois volumes ea 
question, qui furent sur-le^hamp déposés à ia bibliothèque 
du roi» Les Copies des mamiscrits du concile de Basle ^ en 53 
vol. in-folio. , etc. etc. etc. Nous ne prolongerons pas davan- 
tage nos citations sur les manuscrits de la bibliolbèquc^oatio- 
Xiale I qui en renferme par mrilliers d*aussi précieux que ceux 
dopt nous disons un mot. On peut d'ailleurs consulter le catalo- 
guein-f. de cette bibliothèque, qui est en lo vol.». dont quatre 
Gomprennentles/ra^/xf/ifcmx; savoir, le icrles/nqf/nifcrî^orien» 
taux , le ae les manuscrits carets ; les 3 et 4 , les mAnu^nnrï^latins* 
Les six autres volumes comprennent Us livres imprimés ; sa- 
voir, trois pour I écriture sajlnte et la tlyéologie ; deux pour les 
belles-lettres , un pour le. droit canon. Sans la .mort de M* 
Capperonnier , on aurait le 1 1^ volume ^ renfermant la partie 
du droit civil, qui était toute prête, et dont le. plan était 
très-bien disposé. 

M ARCOLINI (Fançois). Ce savant imprimeur js*est acquis 
beaucoup de répularion dans Part typographique , qu'il exer- 
çait'à Venise dès i535. Il était^i^ncpre dessinateur, et arcki* 
tecte.Il a fait un Jeu du sorAy ou Hecueil d'oracles diuertissans* 

MARIETTE ( Pierre-Jean ]. Ce célèbre antiquaire a exerce 
la iibrairieà Paris en 1714^ îl «^ été imprimeur de la chambre 
des comptes, en 1722.; mais il s'est démis deaoo imprimerie 
en 1750. Nous avons parlé ailleurs de son beau Traité des 
•pierres grapées ^ en 2 vol. iurfol. Mariette est mort en 1747. 
Le Catalogue de ses estampes sl été dressé par M« Basan es 
1775 , in 8^ : cest un des plus complets en ce genre* 

MENCRE ou Mencken{ Jean-Burcbard ). Ce savant^ nék 
Leipsicken 1674, et morte» 1732, a été professeurd 'histoire & 
Lcipsickjf uis bistorîogfaphc conseilterde FredérlcrAugumi' 



1ïe Saxe, roi de Pologne; Il était versé dan$ la bibliographie. 
Il a publié Scrip tores reriim GermanicarumspeciaiimSaxoni* 
carum ,1728-80, 3 vol.in*fol. Catalogue des principaux histo^ 
riens ^ at^ec des remarques critiques sur la bonté dà leurs ou^ 
$f rages ec sur le choix des éditions : nouvelle édition. Lipsic p 
1714, in 12; deux Discoure latins sur la charlaiemerie des sa^ 
par^s , Amsterdam , 1716 , in-ra , traduits en français ùpec des. 
remarques f la Haye , 1721, ouvrage plus que médiocre. C^| 
«auteur écrivait mal en français. 

MOETJENS (Adrien I ). Imprimeur à la Haye en 1679; 
il est connu par une foule de jolies éditions; Il a fiiit le Gui4m 
'de laUaye^ 

MORALES ( Juan*Gomez ). Premier fondeur de'caractèrert 
eu Espagne; il fit venir des matrices de Bruxelles , et établîl 
la première fonderie à Madrid, sous Charles II, en i66g* 
'Cette première fonderie fut perfectionnée par Diego Dises »« 
en i683 et i685; mais Ëudaldo Paradel, catalan, fondit les 
premiers beaux caractères , et dès^l ors les livres espagnol! 
.jurent imprimés avec plus de goût et de correction. 

MORE AU ( Pierre). Ecrivain juré et inventeur d'une sorte 

'de caractères typographiques imitant Técriture bâtarde : H 

'obtint un brevet d'imprimeur pour imprimer seulement dans 

le genre de sou invention. Il imprima à Paris eti 1640 ; mais 

il intervint un jugement qui lui fit défense de vendre des livres 

autres que ceux relatifs à son invention. Il mourut en 1648. 

MiUSÉE FARNÈZE de Capo di monte. Ce mosée, dont 

.nous n'avons dit qu'un mot dans notre i*r vol.t P^gc4^9*aS 

bien digne de quelques détails qui nous ont été fournis pv 

'M. Hébert. Nous nous empressons d'en enrichir notre supplé« 

'meat« lodépeadamment des riobesses acquises parla inalsoA 



Farn^e» f;fs.ll^^sé^ fut cpmppsé^es ^épooilieâ des grands 
Vassaux du duché dé Parniç , toi» que les SanseveriDi , comtei 
.de Colorno , Ibs Sai^viiali , marquis de Sala , les comtes Simo« 
jiettaetMasi, les Pallaviccini, et surtout des livres, tableaux, 
statues et pâmées antiques ^ rassemblés, par les Torelli) 
comtes de Guastalle. 

Ces dj^roiers avaient. réuni dans la forteresse de Monte* 
Uhjaruguio, lieu de leur résidence ^ cette collection » précieHse 
pour ces temps-là, commencée dès le 12^ siècle, lorsqu'ils 
possédaient Ferrare; une suite d'individus de cette maison 1 
connus p^r l^Mr goût pour les lettres > les sciences et les art«, 
Ifi (oTjp^hti^p!^ successivement : les héritages des princesses 
Gonzague, Pii de Carpi et Pic de la Mirandole^ l'augmeiv* 
tèrent ; les pillages de la guerre et les présens des papes 
Xayaiit «ncore^ enrichie, la rendirent un objet d^envie. Elle 
jEut prise en i^ia surPio Torelli , dernier comte de Mont» 
chiarugulo , lorsqu'il eut la tête tranchée. Miiratori et les 
^ historiens du tçmps ne dissimulent pj^s que les ricbesses de 
cet infortuné furent son véritable crime. Cette riche collec* 
tion vint augmenter le Muséum des ducs de Parme. Elisabeth 
Farnèse, dernière héritière de sa maison, porta le duché et 
ses richesses mobiliaires à l'infant dom Carlos , et ce prince , 
4»yant passé au trône de Naples en 1734, fit, avant de donner 
sa renonciation aux duchés de Parme et Pla i sa o ce , t rap- 
porter le musée desFarnèi»e^ et c*est celui qu on admire aujouc* 
d'hui à Capo di monte» 

TSÈE DE lit RocHBLLB (Jean-Baptiste-François). Libraire 
A Paris et bibliographe ; il a exercé U librairie depuis 1773* 
iUstauteurde deux ouvrages curieux : l'un estla Vie d'Etienne 
Dojçi, imprimeur à Lyon dans le i6c siècîe^ apec una noie 
'4fi^ tièrair0S, et imprimeurs aiUewé €juo Von anu éécowfir 
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jlasgu'àcejour.Vaih 1779, în-8°.0n en ^ tiré a^. exemplaires | 
format in 4^ , dont les marges sont excessivement larges, parce 
que la justification in 8^, qui n'a point été changée , n^estpai 
fort grande. L'autre ouvrage du C. Née est une Table déf 
anonymes de la Bibliographie insiructî(^e de Dehurlé : c^iiir 
table forme le tome 10, qui doit completter cette J3/^//o^ra- 
phie^ et le Catalogue de Gatgnat ; elle est précieuse pour le» 
recherches , et l'auteurl'a enrichie d*uQ Discours sur la science 

hihliographique eu sur les devoirs du bibliographe» 

' ' ' ♦ * 

NYON Tainé ( Jean-Luc ). Libraire à Paris depuis 1765, et 
xnort en i799< ^^ bibliographie n était point étrangère à ce 
libraire, aussi estimable qu^instruit? c'est lui qui a donné lé 
Catalogue de la bibliothèque de la Valliere ( seconde partie ] ^ 
1 788 9 6 vol in 8* ; le Catalogue de la bibliothèque de Letellier^ 
marquis de Courtanpaux , 1782 , i vol in 8^, et le Catalogue, 
de la bibliothèque de Vinfortuné LakiQignoU'-Malesherbes j 
2797, 1 voU inî. 

o. 

ORLANDI (Jérôme). Imprimenr à Palerme en 1680. Q 
a écrit sur l'artillerie. 

ORLANDI (Pellegrîno-Antonîo). Savantbîblîographeîta« 
Jien, auquel on doil Origine e progressi délia stampa e notizie 
delV opère stampate dalV anno 1467 , sino al i5oo , Bologna , 
2722, in 4^*Cetteédition d'un bon ouvrage est devenue rare. 
Orlandi a encore composé Sotlzie degU srittori Bolognesi e 
delC opère loro stampate e nianoscritte ; Bologne^ , ^l^Ai ^"^4° » 
çtun autre ouvrage ayant pour titre : t Abecedario Pittorico^ 
nelqualesono descritte lévite degli anticJiessimi pittori ^ scuU 
tçrietarehitètti^Bplogna, perConsiantinoPisarri^ 1719^ in 4**^ 

QSYY^N (J[e^n]. Imprimeur anglois^aui a donoéauelmii^ 
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traductions; il a imprîmé d'abord alpswîcli, dans la province 
deSuflblk, en 1548, ensalte il a transporté ses presses à Wor* 
cester. On croit qui) a été le premier Imprimeur qui se soit 
établi dans cette ville. Il y a travaille depuis 1549. 

p. 

^ PETIT( Jean). Célèbre et fécond imprimeur deParis dans 
le 16* siècle; Il était libraire dès 1498 ; il fut libraire juré et 
imprimeur deTuniversité en i53o : il entretenait les presses 
de plus de vingt imprimeries. Ayant été syndic ou garde 
(de la communauté en i5i6, il obtint du roi François I, le 20 
octobredecettc année,la confirmation des privilèges et exemp- 
tions que Louis Xllavait accordes aux libraires etimprimeurs. 
!Les éditions de Jean PetUsoni très-nombreuses ; elles offreat 
pour devise un médaillon carré, au milieu duquel est ua 
arbre environné d'une bandcrolle supportant un écussoa 
empreint d*une Heur-deUis, avec les deux lettres J P ; deux 
lions debout cjoutiennent Tétusson ; au bas est- une seconde 
banderolle sur laquelle est écrit: JEHAIÎ PETIT. Cet 
imprimeur est mort en 1641 , à peu près. 

POSSEVIN( Antoine). Jésuite, né à Mânfoue , mort à 
Ferrareen 1611, à 78 ans. Ce politique habile cultiva la biblio- 
graphie. Sa Bibliothecaseîecia de ratione siiidiort^m , parut 
à Rome, i-^qS , in-fol. , puis à Venise, i6o3, 2 vol. iii-fol.,avec 
augmentation. Il traite ^ans cet ouvrage de la théologie tant 
positive et scholaslique , qne morale et catécbi.stique» delà 
philosophie, de la juri^jprudenco, delà médecine , des malhé- 
tnatiques, de l'histoire, deln poésieet de ia rhétorique. La théo. 
logîe occupe le icr, vol., et les autres sciences le second. Le but 
de Possevîn a été d'adoucir et d'abroger le travail à ceux qui 
s'adonnent à l'étude, en leur indiquant les meilleurs auteurs 
dom II donne une notice raisonnéç. On lui doit encore ua 
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^ppârattn ^acer, Cologne^ 1607, 2 voL în-fo1., ouvragedansle* 
quel il se propose de faire connaître' les jnterprétcs de Pécri*^ 
tore sainte, les théologiens et les historiens ecclééiastiques ; 
mais ces catalogues sont souvent imparfaits , inexacts; et, 
comme il s'est borné la plupart du tems à compiler et à trans- 
crire les bibliographies > souvent II copie toutes leurs fautei 
et y ajoute les siennes. PoJia^zVz a encore composé plusieurs 
autres ouvrages dont il est inutile de rapporter les titres. 
Nous CK>yons devoir parler ici d'mi livre de Jean Gruter quîse 
rapproche beaucoup du premier que nous avons cité de 
Pnss€¥in ; c'est Jani Gruteri Làmpas, swejax artium libéra-» 
lium ; hoc est ^ thésaurus criticus ë bihUothecis erutus, FJo^ 
tentiœ , 1437 «4 tomes en 2 vol. in-fol. La première édition est 
de Francfort, 1602,6 vol. in-8. Cet ouvrage pouvait être autre- 
fois très-utile ; mais il a beaucoup perdu de son prix depuis 
que nous en avons de meilleurs sur le môme sujet. 

s. 

SALDBN (Guillaume ). Né à Utrecbt ; ministre dans plu« 
sieurs églises de Hollande, mor^ à la Haye en 1694. ^ ^^^ 
avantageusement connu par son livre intitulé De libris varù^ 
Tumque eorum usu et abusu ^ tibri duo , ctàn indicibusl 
Amsterdam. , 1688, i vol. in-8. Cailleau donne une notice 
détaillée de cet ouvrage dans son Dictionnaire bibiiogra-' 
phique, to/720 /// , page 481. Il serait à souhaiter qiie ce 
bon livre fût traduit en framçais avec quelques corrections' 
et additions. Salden a encoce compçsé d^autre ouvrages^ 
mais ils roulent sûr des matières théologiques. 

SCHOEPFLTN ( Jean-Daniel ). Professeur d'éloquence ki 
d'histoire à Strasbourg , membre de plusieurs académies , 
etc. Ce savant distingué a publié difFéren 9 ouvrages esti«' 
tùkt et précieilx à tous égards. Nous allons citer , par ordre 

26 
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ide date , ceux qui nous sont connus» ^Isatia illusirata 
celtica^ romàna^francica. Cotmariœ ^typ. reg» , sumpUbusJo, 
Vriàerici Schoepjlîni ^ '7S1 » ^ f oK in-folîo , fig. ; ouvrage 
d'une belle exécution. Vindiciœ typograpTiicœ.Argentorati, 
1760, în*4> Avec planches. Hisforia Zaringù'Badensis Ca* 
rolsruhnb , ex qfficinâ Macklotiana ^ 17^3, 7 vol. in -4. Alsa^ 
0ia asvi mcropingîci y carolingici , saxonici , salici j suepici 
diplomatica, Mannhemii , typographia ncademica , 177s , 
a vol. in-fol. avec beaucoup de planches. Tous ces ouvrages 
«ont marqués au coiu de Térudition la plus profonde» et 
Annoncent que leur auteur était trës*ver8é dans la i>iblio« 
(graphie j dans la diplomatique et dans les antiquités. Le 
yïndicicp typographicte renferme des pièces très « curieuses 
â*un procès entre Guttemnerg et ses associés ( noua en par- 
lons à Farticle Typographie ) : ces pièces jettent un grand 
^out sur Torigine de rimprimerie , mais ne dissipent pas 
entièrement les ténèbres qui l'environnent encore. Schœjh 
Jlin s'attache à prouver que c'est à Strasbourg qu'ont été 
faks les premiers essais deGuttembcrg ; qu'ils ont été per« 
;fectionnés à Mayence par SahoeSer , etc. L'ouvrage est 
tferminé par sept planches^ dont six présentent des frag- 
xnens figurés des premiers livres imprimes à Strasbourg. 
Ces livres sont, i.^ Liber de miserîa humanœ conditionù. 
2448 ; 2.0 SoUioqvinm Hu^onis , anni incerti ; Z,^ Menielii 
Viblia , 1466 j 4.** Menlelii ^stexanus , 1469 j 5.® Bggestei» 
nii Biblia , 1468 j 6.^ Eggesteirtii ojjicia Ciceronis , 147s. 
, La 7^ planche oSre un fragment d'un manuscrit exécuté 
en lettres, onciales par Pierre Schoefier , de Gernesheloii 
\ Paris en 1449« L'auteur , qui ignore comment ce manus- 
crit est parvenu à Strasbourg, en rapporte ce fragment, 
pour montrer qu'elle aBSiiiié il y a eu dans le principe entre 
]'art calligraphique et l'art de l'imprimerie. Fournier jeune 
a publié > en 1760 , des observations sur le Vindiciœ cypo* 
^raj>hiç/x ^ Paris | in<-8« Outre les ouvrages do«t nous avons 



}>titlé y Sbtioépfliti a cniii|>osé un gmiid ooihbte d^optisculcs ^ 
dont la plupart ont été réimprimés sous le titre de Cotn-* 
menitiiiones | cet. Basiiete , i74t , in»4« Ce eélëbre professeui? 
est mort le ^ -août i77i« M* le Beau a prononcé son éloge ^ 
et iAk Oberlîti a donné ^ sous le tiire de Musœum Schoep^ 
fliniftnum ^ la description du cabinet légué à la ville de Stras^. 
boorg par ce sarant* 

• 

S CRtPto Rî A. /^om qui i âàni iè moytn iigè ^ (ùi 

donné à des chambres particulières consacrées ^ dans les 
«oùvens et les abbayes , aux ecclésiastiques et àut ihùineÉ 
. c[ui s'occupaient principalement à copier des manusCtifti 
On nommait ces copistes calligraphes $ tachygraphes , cbry«« 
adgcâpfaes ou notaires » selon le travail auquel on les em^ 

ployait. {Voyez CALLlGEAPHIBy CHHTSOGKAl'Bii^ 

Tyrok , etc.) 
8ËNËBlEil(Jèaii). Bibliothécaire delà répùbliqtie d» 

Gencvei Ce savant genevois a publié plusieurs ouVrages d^ 
bibliographie | de physique et d'histoire nitturelle f bous noua 
arrêterons seulement aux premiers , c'et-à-dire ^ 4 teUx de 
bibliographie : on lui doit dans ce genre un Catalogué raisonné 
des matiUsdritS consérpés dans ta hihliothèqué de la i)itte et 
république de Genève ^ *7'79> * ^ol* i«""8. Ce Catalogue est 
divisé en trois parties générales : la première tenfel'tne les 
manuscrits oricntaujt \ savoir^ les hébreux, arabes , sytiaques, 
grecs et chinois. La seconde tenferine leè manuscrits latins ; 
et dans le troisième sont les manuscrits français ^ italiens et 
espagnols. Le second ouvrage de ienehier qui a rapport à la 
bibliographie, est une Histoire littéraire de Genét^ej 1786^ 
S vol. in-8.Elle est estimée^ Dernlèretâerft il a encore publié 
un Mémoire historique sur la vie et les écrits d? Horace^ 
Bénédict de Saussure^ pour servir dUnirnduciion à la lecturm 
de ses ouvrages, Genève ^ 1801 ^ in*8i^ 
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STMjPpSIES.-Ccftt aÎHffî que Ton ooimnait chez les grecs 
CerUÎfis repas littéraircrque les philD«ophes établirent avec 
leurs élèves mx prytanée , à l'académie , an lycée , etc. C^tte 
institudoA prouve combien les grecs cherchaient à mettre 
à profit toutes ies occasioDS de se communiquer des con-^ 
oaissances «tilès , même pendant les heures de récréation 
et parmi les plaisirs de la société. Des régleœena et des 
lois particulières déterminèrent le mode d*exécution de cet 
^pas et ta manière de s*y comporter. Xénocrate avait rédigé 
le code pour les symposies de l'académie, et Aristote celui 
du lycée. Quelques symposiws étaient aussi consacrées à 
célébrer • d'une manière solennelle , la naissance et la mé« 
Bsoire des fondateurs et instituteurs des écoles de philo* 
Sophie , ainsi que des autres personnages illustres de la 
république. 



NOTICE GÈOG-RAVmqut , 

PAR ORDRE ALPHABÉTilQUE, 

D E ^ principales 'vHles où il a été fimdi de^ 
Académies , des Universités , et où l'Art typo^, 
' graphique a été introduit dans le i5.^ siècle^ 



1N.O0 8 :croyons devoir terminer tiotre dicttonnatre p«r 
^n^ noBoencUture iati ne-française des rilies^les pltfs^ con^^ 
l»ues dans lii république des lettres^ Si la dàtedela fnitda- 
tîon é^^s universités et des abadémies est intéres«an(e pour 
F'hifttoire littérarfe, Tépoqne oh Ton a cornmèncé 6 éxerceif 
L'art typographique dans chaque vitîfe n*est pas moih9 inté*»- 
cessante pour la bibliographie ; c'est ce qui nous a déterv 
miné à réunir dans un très-petit espace le fruit de t^os re« 
cherches li^ce sujet. Nous avons ajouté à notre nMxren«- 
clature qpelques villes qui , par leur importance , méritent 
d*y figurer, quoiqu'elles n'aient ni université ni académie. 
Kous aurions désiré faire mention de to%)s les endroits qui 
ont donné le jour à des grands hommes ^ citer ces grands 
hommes (i) et leurs ouvrages, indiquer tous les étahlis- 
aeroens modernes relatifs aux sciences , aux arts et à V\vk»^ 
truction publique ; mais ces détails immenses nous parais* 
sent plutôt faits pour être consignés dans une Géographie 
littéraire unit^etseMe , ouvrage qui manque à notre littéra- 
ture , et qui cependant serait aussi curieux qu'utile. Noua 
nous contenterons ici de composer la plupart àe^ articles 



(i) Noos ea citons fad^ues-ans» 
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Alhiga , Albî , France y clief-lieo an Turn. C«ttf ville a 
donné le jour à Michel Leclerc » à Claude Boyer et àAotoine 
Bossignol. 

Afdemardutn , Oudenarde , Flandre* Typographie : JeA 
Keyscre , 1480 , à peu près. 
^. jÊlentio^ Alençon , France , chef-li eu de TOme. 

Alasium ^ Alost , Flandre* Typographie : Thierry Mar- 
tens , 1474. 

AltapUla Eltville , petite ville dépendante et voisine de 

.Mayence, Allemagne. Henri et Nicolas Bechterznuncze y 

imprimaient en 1467. On croit que ce Nicolas Bechtermuncze 

a acquis^ en 1468 » l'atlirail typographique délaissé par 

Gnttemberg. 

ALtorfia , Altorf^ Allemagne * Franconie. Vnifersiié^ 
1679 , confirmée en 1612. 

Amhianum , Amiens , France ^ che^lieu de la Somme. 
^Académie , science ^ belles-lettres et arts , lySo. 

Amstelodamum , Amsterdam , Hollande. Société de mih 
sions pour la propagation du christianisme parmi les in- 
diens , établie en 1741 > par la cohfrérie évang<^lique des 
herrnuhtcs. Depuis lySo, cette société n^avait donné aucune 
preuve d' existence : en 1792 « elle a envoyé quelques mis- 
sionnaires au Cap de Bonne- Espérance. La secte des herr- 
nhutes f voulant propager les principes du christianisme, 
a établi des communautés chrétiennes au Groenland, au 
labrador, parmi les esquimaux, dans les Etats-Unis de 
l'Amérique ; dans TAmérique méridionale» parmi les nègres 
et ]ei indiens ; dans les lies anglaises de TAmérique , comme 
la Jamaïque, Antigoa , Saint-Kitts ou Saint-Christophe et 
Barbados ; dans les lies danoises de TAmi^rique , à Saint- 
Thomas , Sainte -Croix et Saint-Jean , parmi les esclaves 
sègres ; au Cap de BonnerEspérance, parmi !ps bottentoiSy 
•te. À Zeist, petite ville de Hollande ^ on a établi^ ta 
37^3, une société des missions. 
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Ancona-% A ncône ^ Italie. j4radêmie des j4rgonauti, \f)^i. 
académie de» Valiginosi ^ 1624 : on réunit à celle dernière^ 
en 1672, celle des AnhelanLi , cjui avait été formée en i67B» 

Andegavum ou Aridegavi ^ Angers , France, ohef-iieu dé 
Alnyenne et Loire. Académie , i68S ; uriwersUé , iSçH, au^ 
vienté en j/\5'i. CVsl la patrie du fameux Jean Bodin > 
auteur d'une République en six livres , et de beaucoup 
d'autres ouvra<;es. 

Aneda , Edimbourg. Voyez Edemburgum, 

Anseola , Christiana ou Anslo , Norvège. Il y a dans cette 
ville une réunion de savans qui , sous le titre de société 
topographique de la Norwège ^ publient des Mémoires ott 
un Journal feJatif à leur institution. 

Antverpia , Anvers , France , cbef-Iieu des Deur^Nèthet» 
Typographie : Gérard Leeu , J487. 

Aquce-Sejrtice y Aix , France. Vnitfersiié ^ T 409 » rétabli • 
en i6o3. Cette ville a donné le jour au célèbre Piton de 
Tournefort. 

Aquis-Granum ou Aqua^Grani^ Aix-la-Chapelle , France > 
chcf-Iieu de la Rôer. 

Arausio , Orange , France. XJnipersité ^ i365< 

Arelate ^ Arles ^ France. Académie des sciences et des 
.langues, 1669. 

Argent ina oa Argentoratvm ^ Strasbourg , France , cheÇ» 

.lieu d-ii Bas-Rhin. Typographie .- Jean Mentel ou Mentelin-^ 

..1466. Cette ville, dont le nom est attaché au berceau de 

J*imprimerie • tiendra toujours un rang distingué dans les 

annales de ce bel art {voyez TYPOGRAPHIE). Elle sVst 

.toujours signalée par de bonnes éditions : les imprimeurs 

(de cette ville les plus conniis au i5* siècle sont , outre 

.Mentelin > Henri E^gestein , Martin Flachen » Georges Hus- 

. ner , Jean. Bcchonul , CepbMius Wolfius , Jean Gruni^igez ou 

.Gruniger« Keynardns Gruningez, Jean Pruss« etc. Chaque 

..«ièclei depuis riviyention de rimprimerie , p^ùl offirir, dana 
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•n grec* i658, in*4 ; aux CIngny > aui Poillot, aux^Moa- 

tholons « etc. 

Augustonemetum , Apemi , Ctaromans , Clermont - Fer* 
yand ou Clermont en Auvergne, France, cbeF>lieu du Puy« 
de-Dôme. Société littéraire ^ 1747* Ceat la patrie de Biaise 
Pascal y de Domat et de Thomas. 

Aureliacum , Aurillac » France , chef-lteu du Cantal. 

Aurelianum ou Genabwn ^ Orléans* France^ chef-K«a 
du Loiret. Unipersité pour le droit , fondée par Philîppe- 
le-Bet{ i3i2. Ce roi en exclut la théologie (r)., et cassa 
d'ailleurs les bulles d'érection de Clément V des années 
i3o6 et j3o7. 

Austriœ cipiias , ville de Frioul dans les états de Venise. 
Mailtaire s*est trompé en prenant Austriœ cit^itns pour 
Vienne en Autriche , dans la souscription du livre de Pia* 
tina de Honesta volnptaie et valetudine, 
» Autissiodorum , Auxerre y France , chef-lieu Am TTonne. 
Société littéraire^ ^749* Cette ville adonné naissance i 
Idainertin ou Marner au 5' siècle \ au moine Hérie au 9* 
siècle ; au moine Rémi au lo^ siècle \ h Siuber Badulphe 
au 11^ siècle; à Robert de Saiht-Marien au la^ siècle; 
à Guillaume d'Auxerre aii iS^ siècle ^ à Roger de Collerj, 
poëtedu i5« siècle; à Jean Leclerc, chancelier de France 
en r4ao;'à Jean Duyal, antiquaire ; ii Roger de Piles; à 
Edme Pirot ; à Louis Ligier ; à Jean Lebœuf ^ à l'abbé 
P6lcli^étc: . 

(t) Cette exclusion provient sans àoviXt àcs violens démêlés que 
Philipp^-le-Bel eut ka commencement du 14e siècle avec Boniface VIIL 
Ce pape poussait extrêmement Ipin s^i prétentions sur les collations des 
licnéfices : il voulait partager avec le monarque les décimes levées sut 
le clergé ; il s*attribuait même le droit de faire rendre compte au roi dw 
fouverncment de son état, et d*être le souverain juge entre lui et ses 
sujets. Cette conduite irrita PWlippc-le-Bel. Le pape lança contre hé 
plusicuxs buUes • auxquelles Philippe répoadit visoKieuseinejit. 
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Jlutificum^ CamuUs^ Chartres ^ France ^ chef-lieu d'Eure* 
•t-Loire. 

B. 

Bareilo , Baîbélone , Espagne. Unù^enUé, 1440. Typogra^ 
phi€ : on y imprimait en 1497. 

Basilea ^ Basie » Suisse. Universités ^%* Typographie: 
BertMdt Rodt, de 1469 à t465. / 

Barum^Ducis, Bar-sur-Ornain ou Bar-Ie-Duc « France ^ 
chef lieu de la Meuse* 

Banim^ad-Sequanam , Bar-sur-Seine , France » c*4it lii 
patrie de Jean Bonnefons, poète latin» mort en 1614 ; de 
Vignier» médecin de Henri IV^.etde Rouget, qui a donnf 
l'histoire de cette ville. 

Basiia , Bastia > Corse, chef-lieu du Golo. Académie des 
Vagabondi ^ 1669 , renouvellée en, 1760. 

Bellopacum , Beauvais , France y chef-lieu de TOise. Cette 
Tilie a vu naître dans sei murs Jean et Philippe de Vil« 
liers , risle-Adam , Claude de la Sangle et Vignacourt | 
quatre grands^ maîtres de Malte ^ Godefroy Herman et Jean^ 
Foi Vaillant , savans antiquaires ; Antoine Loisei ; . Adriea 
Baillet était du diocèse de Beauvais. 

Berolinum , Berlin , Prusse. Académie ou société royale 
des sciences, 1700, renouvellée en 1744* 

Bewna , Beraun ^ Bohème. Typographie : Hélias de Louf* 
fen , 1470. 

Biatia ou Vitia , Baeça , Espagne. Vnipersité^ i533 , ou 
38 selon quelques auteurs. 

Bipontium , Oeux-Ponts, Allemagne. Cette ville s'est fait 
#n nom dans les annales de la typographie , moins par la 
beauté des éditions que ^r leur nombre et par les contre* 
façons. 

Bisuntium apud Seqvanos ou Vesontio , et jadis Cfuy^ 
êop^lis f Besancon , France » cbaf*lieu du Doubs. Aeadémà^ 
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dtes sciences , beltes4ettres et AtU « l'^Si. XJurtw^rsUè dé 
Dole, fondée en 14216 y y fut transférée en 1691. Typogra* 
phîe i Jean Comtet , 1487* Besançon a donné le jour à un 
grand nombre de savans , entre autres > M airet* le cardi- 
nal de Oraâdvelle , les Ctiifflet> Boîssard , Danod ^ Ballet, 
Tabbé Millot, ctc.,etc» 

' BiUmst , Béliers , Franceé Aùûàémie dés sciences et 
keUes-IetCres > 1723. Plusieurs hommes célèbres ont pris 
tiAissance à Béziers, entre autres Cuillàunae Durant! , juris* 
consulte , J, Barbeyrac , Pclisson , Fontaniei" , Jacques Ei« 
pritV'lo poëte Vaniëre et Dortous de Malran. 

Bituti^ae^ Bourges, France ^ chef-lieu du Cher, t/ntper» 
ailé ^ 1464 ; quelques autenrs prétendebt c^a^élle avait été 
fondée sous saint Louis , en ift40. 

Shsut , Blois , Frantes chef-Ileu de Lôit" et' Cher. C^èit 
la patrie des oraioriens MoHn et Vignièr, de Jean Berbier, 
de Louis Hubert et d'Isaac Papid. 

BQnonia y Bologne ^ Italie. Académie dé physique et 
mathématiques > 1690* Cette académie prit une nouvelle 
forme en 1713 par les soins du comte de ^larstgU , et se 
nomma institut de Bologne ou cicad^Mib do^ sciences et 
des arts : elle ne commença ses séance)! quVn 1714. ^co* 
démiû àet gelatt ^ 1690. Typographie: Domitiibûs de Lapii, 
3462 (1). Il 8*e8t formé eu 1799, une nouvelle société liué* 
mire sous le titre de estensori delte varieta /etterarie» 

Brapum Burgi , Burgos> Espagne. Typographie i Frédéric 
de Baslt ^ 148a. 

Srigantium , Compostelle , Espagne« tfnipersité , i53s* 



(i) Voyez Bibliographie de Débure « n.** 4192. La longue dtssertatlos 
qui %*y trouve stir upe édition du Ptolémée portant cette date 1 parait 
démontrer, au milieu de beaucoup d'incertitudes « que 1472 est plutôt ti 
véritable date du Ptdl^m^e , et ({ue c'est par erre\lr que la souscr»pcios 
^rte 1462. Cependant y on n'a rictxi dt <?«tt<iti à cet igjrd. 



. Sr/(?cjim,SaiauBrIenx9 France, che&llett des Côtes-^u<4^ 
Nord. • 

. Bnoi>€ra ou T'anum Scmcli^Laudi y oaint-Lô ^ France ^• 
efaef-litju de la Manche. 

Brivates , Brest , France. Académie de marÎDe , 1752. r 

Brlxia , Bresse ou Brescia , Italie. Typographie : HeoM 
rîcu^ Colon iensis et Statius Gallicus « i474* Académie des 
errant! , 1626. Les savaus nés dans cette ville sont Nicolas 
Tartaglia , mathématicien ; Laurent Gambara > ,poëte ; le 
comte Mazzucheli , biographe ; Christiani , iogénieur 3 1» 
jjgoora Fenaroli était la Sapho de Brescia, 

Brugasj Brnges , France , ch^£-lieu de la Lys , autrefois 
Flandre autrichienne. Typographie : Colard Mansion , 1476 
pour le certain ; mais on croit qu'il a pu imprimer ea 
147a. 

^Bruxella.f Bruxelles» France , chef- lieu de la Dyle y 
çI-d€Faiit Brabant. Typographie : les Frères de la Vie com^ 
mune, i476. Arnaud de Bruxelles, a imprimé à Naple» 

en 1473. . 

Buda ou Aquincum y Bude ou Ofièn, Basse-Hongrie* 
Il y existe une unit>ersiié ; j*ignore dans quel temp« elle a 
été fondée. 

Burdigala , Bordeaux ou Bourdeaux y France , chef-lieu 
de la Gironde. Académie des «ciences et belles «> lettres^, 
1713. Unitfersité y *473» 

Burgos j vide Brapum^ 

c 

Cahelium , Chablit 9 France. Typographim ;Pierre Lerougé, 

Cadomum , Caen , France 4 chef-lieu du Calvados. Aea* 
demie des bcUcs-lettres , 17^5. Université, 1462 : elle ar^iit 
déjà été érigée en ii^^i et 1437 par lei anglais et le pape 
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Eugène. Caen a produit it$ bomimes illustres, tels qtis 

^^ • • 

François Malherbe , le père de la poésie française , mort 
•n 1628; Jean-François Sarastn , poëte^ mort en 4655; 
les jésuites Dalechamp , Feurnier et Robillar d'Avrigny; 
Tanneguy le Fèvre , père 4e Madame Dacîer^ morte en 
1672 ; Gilles-André de la Roque , généalogiste ; Jean Renaud 
4e Segraia ; Samuel Bochard« Daniel Huet^ morf^o 1721; 
Malfilâ(re, mort en 1767, etc. 

Cctsar^Jiugusta ^ Sarra gosse ^ Espagne. Untpersitè ^ I474> 
fenouvellée en i523. 

Cœsarodunum ^ Tours. Voyes Tutones* 

Cafcuta 9 Bengale. La compagnie des Iodes ôrientalet 
vient d'y fonder une nnipersité ; plusieurs professeurs dei 
langues anciennes et modernes et des sciences utiles ont 
été nommés. Un ciamen public des élèves aura lieu tous 
les ans , et l'on distribuera des prix. Calcuta est le séjour 
du gouverneur et du conseil de la compagnie anglaise 
dans le Bengale. 

Callium , Cagli , Italie. Typographie : Robert de Faoo 
et Bernardin de Berg , ^476. 

Calpus^Mons , Cbaumont , France ^ chef-lieu de la tiaute- 
Marne. 

Camberiacum , Chambery , France , chef-lieu du Mont- 
Blanc y ci-devant Savoie. Typographie : Antoine Neyretj 
i486. 

Cantahrigia ou Camboricum , Cambridge 9 Angleterre» 
Vniffersîté ^ 1140. La plupart des anglais la font remonter 
jusqu'au 7* siècle ; mais ce ne devait être d'abord , comme 
ailleurs , qu'une école ecclésiastique ou monaatique. Elle 
a été renouvellée en 1470. 

Cantium ou Cantuaria , Can.torbery , Angleterre. 

Carcasso y Carcassonne, France, chof-Iicu de TAude. 

jCarolopoUs , Charleville , France, chef-lîeu des Ardennet. 
C'est la patrie de Louis Dufour , abbé de Longiu>rue , conou 
par sa vaste érudition. 



Carrôâtmvm ^ Cracovie» Voyê» Craeopia, 

Casûltœ , Casai ^ Italie* Typographie : Jean Fabri , fran* 
çaiS) 147^* 

Cas^llum^-Noianum , lieu près de Lucques « Italie» Typo* 
graphie : Henry de Harlem, 1491. Ce même Henry impri- 
mait à Bologne en 1482 , à Sienne en 1490 , à Lucques eC 
près de Lacques en 1491* 

Castrum^-Radulfi f ChÂteau^Roux > France , chef-lieu de 
rindre. 

Cataîaunum , ChÀlons-sur'-Marne , France , chef-lieu de 
la Marne. Académie des belles-lettres 5 sciences et arts ^ 
17S3. C'est la patrie du docteur Clément d'Espence , du 
p. DumouHnet # d^s ministres Aubertin et Blondel , et de 
Kicolas Perrot d'Âblancourt. 

Cecerrte , Cervera , Espagne* TJniueniti , 17!7* 

Chilonium , Kiell, Allemagne y Basse-Saxe. XJnipersité ^ 
i665. 

Clapasiunty Chlvas ou Chivasio^ Italie* Typographie : 
Jacobinus Suigo ^ r4S^* 

Colla ou Collis , Colle ^ Italie* Typographie : Jean de 
Idedemblich , 1478* 

Colonia agrippina ^Cologne ^ Alleoiagtie* Vnif^Briiié, t388« 
Typographie^ Ulric Zel ^ ^4^7' 

Colonia^Julia^Romana ^ Sévillé. vid. HiSPALlS* 

Coîonia^Romulensis ^ Séville. {Vid. FlS^Atrs. ) 

Columbaria y Colmat, France, chef^lieu du H^tit*-Rhîti; 

Complutum y Alcala de Henares , Espagne. Unipenicé 
fondée par François de Xittiènes en iBi'j, 

Comum^ Corne, Italie. Typographie \ Atnbroise de Oroo 
S474* C'est la patrie du poëte comique Ceciiius, de PlÎMe 
le jeune > de Paul Jove et du pape Innocent XL 

Condipincum^Nannettum^ Nantes, France, chef-lieu de 
la Loîre-Inférieure,. VnipersitéyX^tù, Typographie tE^tlenne 

Larcbet ,« 1488, C'eat la patrie de René Le-Pays^ jpoii^e 

*7 



français 3 et de M. de la Crose » pliilosoplie et historîea 
Conflueptes oti Confiuentia ^ Coblentz » France , chef-iieu 
de Rhin et Moselle, 

roTi/m^nVa, Coi mbre, Portugal, Vnivenité^ 1541 3 elle 
était auparavant à Lisbonne. 

CoHneclicvt y province maritime de la Nouvelle-Angle- 
terre , Amérique septentrionale. C'est une des quatre pro- 
vinces de la Nouvelle-Angleterre > et l'un des treize Etats* 
unis les plus fertiles. Il vient de s*y former une association 
littéraire et philosophique sous le titre de Connecticut 
academy cfarU and sciences ^ dont le but est de faire dfs 
recherches philosophiques , particulièrement sur l'histoire 
naturelle de ce pays* L'assemblée générale se. tient à New- 
ITaven. 

ConsHmcia^ Constance, Allemagne. Typographie^ 1489. 

Corisopitum , Kimper ou Quimper-Côrentin ( Montagne* 
8ur-0der), France, chef-lieu du Finistère. ^ 

Cortona y Cortone, Italie, Toscane. Académie étrusque 
pour les antiquités, 1726. On a plusieurs volâmes de ses 
Mémoires» in-4. 

Cracoria ^ CrafcovJe , Pologne. UniçersUé ^ i364. 

Crema , Cresrae , Italie. Académie des sospitî ^ ^612» 

Cremona , Crémone , Italie. Académie , i56o , renouvelles 
en 1607 sous le nom des desunitï. Typographie , Bernardious 
de Misintis Papiensis et Cœsar Parmecsis , 1492. 

Curia, Coire , Allemagne, Souabe.^ 

Cusurgis , Prague , Allemagne , Bohême. 

Cygnea , Zuickaw , Allemagne , Misnie. 

Dariùrigum ou Veneti ^ Vannes, France ^ chef-lieu da 
l^orbihan. 

D. 

Dapentrîa^ Deventer, Hollande. Typograpttie; 1472. Cette 
iat« est douteme 1. Richard PjuSxQed y impnmaJt en 1480. 



Delphi, Delft^ Hollatt(l0rf 

T>erpar.um ou Torpatufn , Derpt , Russie , Lîvotiîc. VnU 
Pûrsriéy iSâa > rétablie en 1781. L'eûipereiir de Ruisie vient 
de fonder une nouvelle université dans cette- VrUej ello 
.«era composée de qainKe professeurs ^ <loDt ^lix ordîhaireft 
et cinq extraordinaires» ,-••::.' 

Dértosa , Tortose , Espagne. Université ^nS^o^ 

Dillingia ^' 'DiWija^^n ^ Allemagne j Souabe»- Unw^giii\ 
t549« ' ' • 

< Dinia ^ Digne > France > Ghëf-Ueû des Ba»s9s->ÂlpeSà ■■{ 

DMo 9 Dijon f France , chef- lieu de la C6te*d'0r. :^ca*' 
demie des sciences , 1736 ^ autorisée en 1740 ; société Wxfm 
«éraire j i75ft« Ces deux compagtirea ont été réunies en i76n 
^tfnit^rsiié ^ 1721. Dijon est la patrie de Bossuet « 4® 'ki 
l^onnoye^ de Lôngepierrèt d& GrébilloOf defirxHi^.dd 
Rameau, du président Bouhietî'etc. 

Difona-Cadurci i Cahors /France >.chef-lieu^ilii Lot* Vnî^ 
4>ersité y i332. Les quatre facultés n'y furent. qu'en i4Aa.: 
die a été supprimée «n 1751^ et réunie à celle de Toulouse^ 

Dola apud Seé/uanos > Dole j France > ci^devi^nt Franchir 
-Comté. VniPersité ^ 1426 ; transférée à Besançon^ 1691* 
Typographie : Pierre Metlinger , 1490. . —. . ' ^ 

Domingo {^Sancto*)», en Amkr\c{\xe. . Univerêiié ^ i5£8» 

Duacum ^ Douay> France ^nhef-lieu du Nord. Vnit^èrsiâé ^ 
l563. Cest dans cette ville qu'est. né Jérôme Commelin:| 
célèbre typographe ( vojéft Kéittâlberga )• . 

Duhlinnm , Dublin , Irlande. Académie ^ 1686; acadé^ 
mie des arts , 1753 ; uniperaisé. ^ 1592» 

Dùiaburgum ou Teutobin-gum , Duisbourgi Allemagne ^ 
Westphalie. Vnipersiié, i656é ^ . , 

IfùroGorCurum ^ Reims ( voyez Rémi )• 
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: rg , Ecosse. UnipersUé 
\iste dans cette ville une 
iiothèque fondée par CIé« 
aux deà princea de Bohême» 
roriginal de la profesUtioa 
ncile 4® Constance y qui , mal* 
Jean Hus en i4i5 et Jérôme de 
urg eat la patrie d'Alexandre dft 
..iay et.de Gilbert Burnet. 
Pmsae. •Unit'ersiié , 154a. 
y France y. chef-lieu des Pyrénées orien- 
i349- 
Embrica, Emtaerick^ Allemagne. Typ^ 



î , Angouléme , France , che&lieu de la Cha* 
raphie.y 1491. 
France , chef-lieu des Vosges. 
tn , Erfort en Thuringe » Allemagne. Académie { 
fiipersUé ^ 1398. 



au Œxii ^ Jesi, Italie. Typographie^ 1472. 
inga , Eslinghcn ou EUngen , Allemague. Typogra^ 
' y Conrad Fyner, 1470» ^ peu près. 
£M/i0â!itt/f»yNeustadt, Allemagne. Typographie ^ Georgei 
X Michel Reyser» 1470 , à peu près, 

F. 

Vaueniia « Faenza ou f*aïence , Italie. Académie àtijib* 
ffonii x6ia« C'est la patrie de Torricelli. 
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^^rrzre, lealîe» Typographie z Andfeat Gallos ^ 

'<» de Lilia^Gregorio Giraldi, de Baptbt» 

-'tor fido ; de J. -B» Riccioli^et da 

picenum , Fermo oa Firme , Italie; 
./ , 1739 'j peu à près elle t uoit aux 
.ctte ville a donné le jour à Lactance , 
Aclamî , et au cardinal PhiL-Aot. GoaU 
A y qui cultiva les sciences et les arts avee 
i deux fois ses livres et ^e* manuscrits , entré 
Histoire universelle qu'il avait composée , dcnl 
lux formaient quinze grandes caisses ; 9es mé« 
ses recueils de toutes sortes de raretés; et, répa* 
.>i}jours ses pertes , il laissa après sa mort , arrivée 
J1727 y une nouvelle bibliothèque de trente-deux mille > 
iiimcs imprimes ou manuscrits ^ outre une disaine de 
cabinets remplis de curiosités de l'art et de la nature. 

Florenliay Florence , Italie. Académie , 127a. Vniyenité , 
3546, à peu près. Typographie : Bernardiuus Cennint , 'ïèfj\» 
"iJ académie deî cimento ^ établie en 1667» ne subsiste plus 
depuis Textinction de la maison des Médicis en 7737. Aca* 
demie des colombieri pour les antiquités et Tbistoire nata-** 
relie , 1756. Académie de la cruica pour la perfection de 
la langue italienne, i58a. Académie des umidi , 1540 y €*est 
de cette dernière , nommée aujourd'hui académiejtorentine ^ 
que l'on a plusieurs histoires. Florence a produit de grands 
hommes , entre autres , les papes Léon X , Clément VII ^ 
Ijéûii XI t tons trois Médicis , et Urbain YH£ , qui était 
Barberia ; le Dante > Guicliardin ^ Galilée , Macbiavei ^ 
Lulli le mosicieu ^ etc. , etc. 

Fontanetum-Comitis , Fontenay-Ie-Comte eu le Fesple ^ 
Traoce« chef-lieu de la Vendre» 

Foronp-CàmeUi^ Imola ^ ItaGe* Atcadimie des imiuMrimm^ 



E. 

t . ' ■ '' I . 

'Ehora 9 Stfora , Portugal. Unitfersité , xSyç. Elle ne sub« 
t'iste plus depuis Teiipiilsion des jésuites, qui jc professaient. 

Eèuromces^ Sàroicœ ou. Mediolanum , Evreux , France , 
cbeC-lieu de l'Eure. 

Edimburgum oii Wne^fa, Edimbourg, Ecosse. UnipenUê 
Jbudée par Jacques. III en,X482, Il existe dans cette ville une 
société des antiquaires et une bibliothèque fondée par Clé- 
ment liittle-^-^qui possède xo5 sceaux deft princes de Bohême^ 
•de Moravie .et.Bntres, .avec l'original de la protestatioa 
des bbhjémiens contre le concile à^e Constance y qui , mal* 
.gré le fauf-conduit, brûla Jean Hus en i4t5 et Jérôme de 
Prague en 1416. .Edimbourg est la patrie d'Alexandre d|, 
llalea^'de Robert Barclay ^e t. de Gilbert Burnet. 

Elbenga , Elbing , Prusse. Unipersiié , iS^%» 

Elna^ PejrpigÂan', France y. chef-lieu des Pyrénées orien- 
:tales. Université ^ lii^ti. 

Emhricum Qix Embiica, Emmeribk^ Allemagne. Tjpù» 
graphie , 14^* 

EngoUsmum , Angouléme ^ France , chef-lieu de la Cha* 
rente. Typographie, y 1491. 

Epinalf France , chef-lieu des Vosges* 

Erfurtum , Erfort en Thuringe » Allemagne, académie j 
;;i755. Unipersité y 1398. . 

Esii o\x Œxii ^ Jesi, Italie. Typographie^ i472* 

Eslingay Ëslinghcn ou Elingen , AHemague. Typogra* 
phie y Conrad Fyner« 1470 , à peu près. 

Eustadium^tievLstskdt, Allemagne. Typographie ^ Georgei 
et Michel Reyser» 1470 , à peu près. 

F. 

Fapeniia , Faenza ou f*aïence , Italie. Académie des^/^ 
jfoni, x6ia« C'est la patrie de Torricelli. 
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Terraria , Perrarc , Italie, Typographie : Andreat Gallos ^i 
1471. C'est la patrie de Lilia^Gregorio Giraldi, de Baptiata^ 
GuarÎDÎ , auteur du Pastor fido ; de J. ^B* Riccioli^et da 
cardinal Guy Bentivoglîo. 

Firmium ou Firmum picenum ^ Fermo ou Firme, Italie,; 
Académie Ae^ icneutici y 1739; peu à prè» elle a unit aux 
arcades de Rome. Cette ville a donné le jour à Lactance , 
ail jésuite Anibâl Adam! , et au cardinal Phil.-Aot. Guai« 
terio. Ce cardinal , qui cultiva les sciences et lès arts avee 
passion > perdit deux fois ses livres et ses manuscrits , entré 
autres > une Histoire universelle qu'il avait composée , dont 
les matériaux formaient quinze grandes caisses ; sea mé* 
dailies , se^ recueils de toutes sortes de raretés; et, répa* 
raut toujours ses pertes , il laissa après sa mort , arrivée 
en 1727, une nouvelle bibliothèque de trente*deux millo* 
volumes imprimes ou manuscrits ^ outre une dixaine de 
cabinets remplis de curiosités de l'art et de la nature. 

Florentia , Florence , Italie. Académie'^ iiyz. Université , - 

* * 

3646^ à peu près. Typographie : Bernardin us Cenninf , i^?^* 
U académie deî cimento ^ établie en 1667» ne aubsiste plus 
depuis Textinction de la maison des Médicis en 7737. Aca* 
demie des colomhieri pour les antiquités et Tbistoire natu<i>^ 
relie , 1756. Académie de la cru&ca pour la perfection de 
la langue italienne, i58a. Académie des umidi, 1^40 ^ c'est 
de cette dernière , nommée aujourd'hui académiejloreiîtine ^ 
que Ton a plusieurs histoires. Florence a produit de grands 
Iiommes , entre autres , les papes Léon X , Clément VII» 
liéotl XI , tons trois Médicis , et Urbain YIII, qui était 
Barberia ; le Dante, Guicliardin » Galilée , Macbiavel » 
liulli le musicien » etc. , etc. 

Fontaneitim-Comitis , F6ntenay-Ie-Comte eu le Fespte ^ 
France» cbef-Ueu de la Vendre» 

Forùm-CarneUi^ Imola ^ luCe* Académie é9S imduêtwhm^ 



4ii 

•i656* Cette ville • donné le jour au poète Flâminio , tu 
|urisconsu1te Tartagni et à l'anatomîste Yalsaiva. 

Fonsm^Lipii ^ Forli, Italie, Académie AesJiHrgitij 1574, 
renouyellée en i652, 

Vranco»»Furtum^admMcenum^l?t9iïïQÏoxi*%VLTAe Mein ,vîlle 

impérialo d* Allemagne, On Tappelle encore en latin Franco* 

^iV'dici 5 et anciennement Helenopoîis. On y tient tous les 

ans deuK foires célèbres pour la librairie ^ Tune au pria» 

temps ei Tautre en automne. . 

FrançorFurtum-ad'Oderam , Francfort-sur'rOder » Marche 
de Brandebourg. Vnioersité ^ i5e6, 

Franequera^ Franeker, Hollande. Vnit*er$ité ^ i585. 

Frihurgnm» Fribourg ou Freybourg en Brisgaw, Alle- 
magne. Université y 1460, C'est la patrie du moine Schwartz» 
<]ai passe en Allemagne pour l'inventeur de la poudre ï 
canon , et de Jean«>Thoitiaa Freigius y littérateur distiogoé. 

Fulgineum ou F¥lgirii4i^ y Foligni, Italie» Typographie: 
Jçan Nuo^ftister, i47Q< 

FU'Vum , Fpix , France , cbef-Jieu de PArrîegp*» Le comté 
dp Foix a donné le jour It Baylç , qui naquit à Cariât ea 
4647, et mourut à Roterd^^m , la plume à la main, ca 
1796, 

G» 

Qades , Cadix , Espagne. 

Qandapitm , Gand , France , chef-lieu de l'Escaut, antre« 
fois Flandre autrichienne. Typographie : Arnoun Keysere, 
1483 ou 148s. Gand estJa patrie de Lev^ùms Torrentius, 
littérateur mort en iSgS, çt de Daniel Heinsius, pé en 
j58o. , ' 

Gandia ^ Gandie , Espagne. Université , ^549. 
^ Gençnna ou Oeneva y Genève, France ,• chof-Iîru i\x 
I^éman, Vniversitéy x365. Typographie : Adam 8teînchau-« 

l^r) 1478. C€tte viUe possède Une bibliothèque publique 



^1 est tres-bien assortie ; et qni renfermo beaucoup d» 
manuscrits , dont M, Senebier a donné un bon Catalogue* 
Cet auteur a aussi publié V Histoire lieféraire de Genèt>e ^ 
3 vol. in-8. On trouve dans cet ouvrage des détails sur les 
savans que celte ville a fournis. Voici comn>eivt M. Peu-^ 
chet s'exprime sur la librairie et rimprimerie de Genève y 
dans son Dictionnaire de la Géographie commerçante ,fi Elles 
7 sont assez considérables , et ta liberté de )» presse , qui 
y subsistait dans cette république avant qu^on la tolér«îÊ 
en France y y avait singulièrement accru le nombre des 
impressions d'ouvrages de toute es.pèce. Cependant , on 
peut reprocher aux imprimeurs de Genève , qu'outre 1» 
papier assez mauvais dont ils se servent y iei^rs éditions ne 
sont pas toujours très-corrects. Mais ce défaut e»t moins 
sensible aujourd'hui , qu'il y a uoe cinquantaine d'années. 
Le papier que Ton emploie à ritikprtm<eFie se t;rre assez ordi*- 
nairement de Divoune , au pay* de Gex , de Dardagny ^ 
d'Allemagne , et de Versoix , qm en^ {barnit deHrès-boa. » 
( DiCT. DB Gëog. comm. , tom.. 4, jmg. 476. ) 

Gedanum ou Scurgium , Daintzick:, Pologne. 

Gerunda y Gironne ^ Espagne^ Catalogne. Vnîv^rsUé ^ 
1710 : elle n'a subsisté que^ qowlqiws années. 

Giessa , Giessen , Allemagne. Université y i6q5. 

Gîascua , Glaskow , Ecosse. Université y 1^56 j reaouveP- 
lée en 1567. L'art typographique ^^t cnl^civé dans^ cette ville 
avec beaucoup de snccès ^ stFrtoi^t par l^es Fouli», qui s'tm^ 
mortalisent par la b&nté et la: beauié de lews^ éditi&.n9«. 
Cette ville a produit plusieur» savans , parmr }esquelis 01» 
distingue Jeatx Cànteror», auteur chu Myrothecium^ epangC'^ 
licunu Saumor^ ^^7? 3>vok rn-4; el Jean Spotsw^d^, pnoui^ 
d'Ekîosse^ qdi comroana Ckarles I en ]63â^ U a doon^ ua 
savante His^ire^ ecctéisimstit}ue d'Ecosse ei> aRghiTs- (dWpufa 
^o3 de J. C fusqu'en 1624)» Londres ^ y656, »iT*foL Nf. Peu<» 
cbei àïly daas^ soa DieiwMCPir*^ d^ lu Géograp/Hef 
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fanu : « Que le papier qu*on fait en VIcosse est d une grande 
beauté , et que c'est à lui que les imprimeurs de Glascoir 
doivent une partie de leur réputation. 

Gotha , Gotha , Allemagne. Elle possède un célèbre col- 
lège y une belle bibliothèque , un observatoire et un cabinet 
de raretés. Elle est la patrie du médecin* Hofman. 

Gotiingen'y ou Goettingue » Hanovre. Universités "^l^i» 
Graiacum y Gralz , Allemagne. Université , i585. 
Grpnaiaj Grenade , Espagne. Université^ iSSy. 
Grationopolis y Grenoble, France , chef-lieu de l'Isère* 
Université^ i33g ; transférée à Valence en i45a. 

Gravionûriiim , Bamberg. Universités i585. Typographie: 
on croit qu'elle y a été établie en 1462 > au plus tard , par 
Albert Pfisier. ( Voyez le lor vol. , pag. 387.) 

Gripswaldia ^ Gripswald , Allemagne. UniuersUé ^ 1456. 
C'est Wratislas IX , duc de Poméraniè , qui Ta fondée; 
elle appartenait alors à la Suède* 

Groninga , ou Groningue, Hollande. Université , i6i4« 
Gouda , Goude , Gouda ou Tergow , Hollande. 2^ypo* 
graphie : Gérard lieeu , 1477- 

Guatimala , Guatimala , Amérique septentrionale, Nou« 
yelle Espagne. Université , 1628. 

H. 

Jlqfnia , ou Codania , Copenhague , Danemarck. Aca* 
demie des beaux«arts, 1763. Université y 1497 , renouvellée eo 
xSSq. On voit encore à Copenhague beaucoup de sociétés 
littéraires récemment établies, telles que société royale de 
belles*lettres, société royale de médecine, société royale 
d histoire naturelle, société royale d'économie rurale, société 
Scandinave, société de danois qui travaillent au journal 
For sandhed , pour la vérité , lycée de jurisprudence, club 
norvégien « société pour la postérité j etc. La société lit-* 
léraire de Tlslaxide est aussi à Copenhague , et publie es 
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Sslà^aîs des mémoires pour Phistolre et Véconomie de ce 
pays. La langue islandaise est Tancien idiome des scAndi<« 
naves^ 

Haganoa ou AgenoiUi HagueDftq ^ France. Typographie t 
Henri Gran, 1498. 

Hala Magdeburgica ou Hala saxonum j Halle 1 Saxe ^ 
Universités 1694, 

Harderpicum , Hasderwick , Hollande > Université ^ id^^. 

Jj4ta(r/tf/7fjV//77y Harlem, Hollande. (f7^* les articles L. CosTgR 
et TYPOGRAPHIE.) Il existe à Harlem }xne société batdve 4es 
sciences , fondée depuis peu. ' 

Heideîherga et Edelberga ^ Heildelberg« Allemagne. Uni" 
'versiié fondée par Télecteur Robert , dans le 14* siècle , et 
rétablie en 1746. Il y avait autrefois une riche bibliothèque 
gui en fut enlevée par Maximilien de Bavière , lorsqu*ea 
2622 il saccagea cette ville ; ce prince donna «cette biblio- 
thèque au pape. C*est à Heidelberg, que Jérôme Commelin, 
célèbre imprimeur» né à Douai, alla s'établir. L électeur 
Palatin lui confia le soin de sa bibliothèque. Il porta l'exac- 
titude dans Tart typographique jusqu'à corriger sur les 
anciens manuscrits les auteurs qu'il imprimait» Ou a de 
lui de savantes notes sur Héliodore et sur ApoUodore. Les 
principales éditions qu'il a publiées sont celles des SS. pères» 
surtout de S. Athanase et de S. Jérôme. Casaubon faisais 
beaucoup de cas des ouvrages sertis de ses presses , et se 
les procurait à tout prix. Commelin possédait le grec et 
le latin. Il avait pour devise la Vérité assise sur une im« 
primerie. Il est mort k Heidelber^ en 1598.^ On connaît 
encore d'autres Commelins imprimeurs, mais moins célébrée 
que Jérôme. Nous plaçons ici quelques détails sur ce typo* 
graphe de renom , parce que , par une omission iuvolon^ 
taire , il est passé sous silence dans le corps de notre ou« 
Vrage, 

HclmeHadium , Helmstadt , Allemagne. Université i x5j6^ 
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nommée Academin Julia , parce qu'elle a été fondée par 
Jules , duc de Brunswick. 

^«r^//w/w , Vurlzbourg , Allemagne. Université^ i4o5, 
H^r^o/fa^ Herborn en Vétéravie , Allemagne. Vnii^eniié 
qui fut transférée à Sigen en lôSç. 

Herciéleia , Hercuianura , ville ancienne retrouvée soos 
les fondaiions dcPortici et de Rësino , au royaume dd 
Napies. Nous en parlons dans le premier volume , pag9 
414* Nous ajouterons seulement ici qu'un savant anglais 
sommé Haiter , bibliothécaire du prince de Galles , a visité 
dernièrement les manuscrits trouvés dans les fouilles , et 
qui, au nombre de près de 1800, sont déposés au muséum de 
Portici : cet anglais est parvenu à dérouler, plus FaciFement 
qu'on ne l'avait fait jusqu'alors , ces manuscrits réduits ea 
charbon : il a eu de grandes difficultés à surmonter, mais 
il a déjà recueilli le fruit de ses peines, en découvrant l'ou- 
vrage d'Epîcure intitulé : Deja nature des choses ^ qu'on 
tje connaissait que d'après ce qu*en ont dit quelques écrivaÎDt 
de Tantiquîté, et qui paraît avoir servi de base ao poëme 
de Lucrèce. On copie ce manuscrit, et il paraîtra bientôt. 
Dix personcfes sont employées par M. Haiter au déroule- 
ment des objets cjui méritent son attention; il ne prend 
pas tout indistinctement, comme le père Antonio Piaggi; 
il ne s'appesantit que sur les ouvrages qui o»t rapport à 
la poésie ou à l'histoire. Le gouvernement français a remis 
dernièrement à l'ambassadeur de- Napies à Paris , un assez 
grand nombre de planches gravées qui faisaient parti« de 
la collection des planches d« Touvrage sur les antiquités 
d'Herculanum publié par ie gouvernement napolitaiti. Elles 
avaient été vendues aux français par les napolitains réfu» 
giés. Mais elles n'auraient pu être, en France, qu'un objet 
de curiosité, tandis qu'elles seront ttlikn>ent employées à 
Napies , où l'on continue le grand ouvrage que nous venons 
de citer. Heiculaoum i>'es4 pa& la &cule vUU qui ail èti 
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ensevelie sous les cendres du Yesuve 3 Pompera, Stabia, 
etc., ont eu le même sort. 

Hmrefordia , Herofbrd ou Hertford , Angleterre. Cette 
jçlic ville est la patrie d'Adam Dohhon,etde Seltiward» 
La première manufacture de papier qui ait paru en An* 
g|eterre a été établie à Hertford en i588 ; avant cette 
année 9 les anglais tiraient leurs papiers de Tétranger. £u 
Fjance » ce fut sous le règne de Philippe-de-Valois , vers 
1340 9 que l'on vit des manufactures de cette espèce. Les 
premières usines fur£nt celles dcTroyes et d'Essonne, Avant 
ces élablissemeps , on tirait le papier de la Lombardie* 
IMais bientôt il s*en fabriqua en Hollande , à Gènes, et 
dans plusieurs provinces de France. Les hollandais surtout 
eu firent un objet capital d^industrie , et excellèrent dans 
l'art de le coller. Beaumarchais tâcha de les imiter dans les 
papeteries qu'il a établies dans les Vosges vers la fin du. 
18^ siècle ) pour ses belles entreprises typographiques de 
Kcll. 

Hispalîs ^ Seville, Espagne. Académie de littérature^ 
1753. XJnipersiié ^ i53r. Typographie 2 Alonzo del Puerto , 

X482. 

I. 

lena ^ lenne , Allemagne, Université ^ i5S5. Cette ville 
a donné le jour au médecin Gontfaier» Christophe Schel- 
bammer, qui a publié plusieurs ouvrages estimés, etc. 
' ilcrda Lerida, en Catalogne « Espagne. Université^ 1420. 

Ingolsiadium , Ingolstadt , Allemagne , Bavière ; Aca^ 
demie ou société littéraire, i5i6. Université, 1410. Typo* 
graphie ^ 149a. 

7. 

. Janua 01; Genua , Gênes 5 Italie. Typographie : Mathiaâ 
Morarus et Micbael do M(>nacbo> 1474. 
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L. 

Zaudunum , Laon , France , chef-lieu de l'Aisne. 

LedoSalinarius t Lons-ie-Saunier, France, chef-lieu da 
Jura. 

Le7no9ices - Augustoritum ^ Limoges , France , chcf-liea 
de la Haute-Vienne. C'est la patrie de J. Dorât , du chan- 
cetier d'Agitesseau et d'Honoré de Sainte-Marie, carme dé* 
chaussé, historien^ etc. 

Jjcodium , Ltèee , France , chef-lien de l'Ourthe. 

Leopardia , Leuwarden , Basse-Allemagne. 

ILeucorea , Wittemberg , ( Voyez Vittemberga, ) v 

XiimasLu Pérou , Amérique Méridionale. Unii^ersûé , 1614^ 

Limonum , Poitiers. ( Voyez ^ictapium, ) 

Lipna , Leipsick , Allemagne , Misnie. Cette TiIle est 
remarquable par le commerce de librairie qui s'y fait. Uni^ 
penitJ y 1408. Cette université s^accrut des ruines de celle 
dé Prague , d'où les allemands se retirèrent , dit-on » au 
nombre de 20,000 ëtudians, parce qu'ils y avaient été in« 
suites. TypQgraphie : Melchior Lottcr, 1498. Il s'est établi 
à Leipsick une société philologique qui vient de publier 
le premier cahier du premier volume des Commentarii 
societatis philolqgicœ Lipsiensis , curante Ch, D. Bek (i). 
II existe aussi dans cette ville une société linnéenne dont 
tous les travaux sont dirigés vers l'histoire naturelle. Leip- 
sick a -donné le jour à Leibnitz , à Carpzove , à ËtmuUer ^ 
à Fabricius , à Jungerman ^ a Mencken , à Thomasius et à 
beaucoup d'autres sa vans. 

Londinum , Londres ^ Angleterre* Société royale fondée 



(i) On connaît la riche collection publiée» depuis 161S2, sou^s îe titre 
de Aeta eruditorum publicata Lipsict , etc. y et qu'il est difficile de reA<- 
contrer complette» en 113 vol. i(i*4» y compris tous les supplémcivs» 
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^ir Charles II en t66o : ses Mémoires sont publiés sous lo 

titre de Transactions philosophiques. Académies ou sociétés ^ 
Tune pour les antiquités et l'autre pour les arts et métiers ^ 
fondées en vjSi, Il vient de s'y établir une nouvelle société 
littéraire sous lé titre ^oriental society y dont les princi* 
paux membres sont Barrington , G. Staunton , le colonel 
Symes , le capitaine Franklin", Brown , Ouseley , etc. Ua 
institut royal , formé récemment , a pour objet l'application 
des sciences aux arts , métiers et autres usages de la vié«2 
Il s'y est encore établi une société de minéralogie , une 
société A^hvLmdLtïiié , etc. Typographie : le premier imprimeur 
d'Angleterre est un nommé Guillaume Caxton , qui s'établit 
à Tabbaye de Westminster en 1477. L'art de l'imprimerie a 
été exercé d*une manière distinguée par quelques anglais^ 
à la tête desquels il faut placer Jean Baskerville de Bir« 
iningham. Brindiey a publié, vers le milieu du 18*^ siècle, 
une collection de jolies éditions d'anciens auteurs latins 
(format in-18) ; c'est dommage que la ténuité du caractère 
en rend la lecture fatigante. 

Lo(*anium , Louvain , France , ci-devant Brabant , dépar- 
tement de la Dyle. Unit^ersité ^ 1425. Typographie : Jean 
de Westphalie , i474* Louvain est la patrie du fameux juris- 
consulte et canoniste Zeger-Bemard van Espen* 

Lubica, Lubeck> Allemagne, Saxe. Typographie.: Lncaa 
Brandis de Schafs , 1475. Cette ville a vu naître Jean Kirck* 
man , Henri Meibomius , Henri Muller et Laurent Surius* 

Zuca , Lueques , Italie. Typographie : Henri de Harlem , 
2491* Lueques ost la patrie d'André Ammonius» de Jean 
Guidiccioni , de Martine Poli , de Sauctes Pagninus , etc. 

Lugdunumj Lyon , Franee, chef-lieu du Rhône. Acadé» 
mie des sciences et belles-lettres , 170Q. On établit dans cet|e 
ville, en 1713 et 1769 , une société pour la physique , les 
mathématiques et les arts. Ces deux compagnies ont été rétt« 
jaies ensemble par lettres^pateiitei en ij53. TypQgrt^pl^: 
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1474. Loi plus célèbre^ Impfînieurs du i5« ^rec\e qui ont 
travaillé, à Lyon sont Barlhelemi Buyer , Ma(hjcu Husz , 
Jean Dupré y Jean Treschel ^ Jean Fabri et Jean de Winglc. 
Les savans qu'a produits Lyon sont, parmi les anciens, Sldo- 
nius Apollioaris , qui a laissé des épîtres 6t des poésies. Il 
est mort en ^So ; et , parmi les modernes , Terrasson , de 
Boze , Spon , Chazelles , Lagny , Trucfaet> le P. Mesoes- 
trier , le poêle Gacon , le poêle Vergîer, etc., etc. Parmi 
les artistes , Coyse^ox , Jacques Slella, Joseph Vivien , etc» 

Lugdunum» Bataporuni y Leyde , Hollande. Universités 
1675. Les grands noms' qui ont illuslré Leyde et cette uni- 
versité sont ceux de Jean Douza , de Joseph Scaliger,de 
Saumaise , d'Adrien Junius » de Pierre Forest, de Bember 
Dodonée , de François Rapheieng, de Jean Cocceius ^ de 
François Gomar, de Paul Merula, de Cbarles Cluvius , de 
Conrad Vorstius , de Philippe Cluvier , de Jacques Armi- 
nius , de Jacques Golins , de Nicolas Heînsius , de Domi- 
nique Baudins , de Paul Herman> de Gérard Noodt^ de 
Sebultens , de Burman , de Vilriarius , de s'Gravesande,, 
de Boerhaave , des Gronovius, des Vossius , etc , ^tc. , etc. 

Lundinum-Scanomm , Lunden , Suède. Université ^ 1668. 
• Luietia , Paris. { Voyez Paris ii. ) 

Zuxemifurgum s huiembourg ; France, chef «^ lieu d^ 
Forêts. 

M. 

Macerata y Macéra ta , Italie, Xlnitfersité ^ 1540. 

ManJtemium , Manheim , Allemagne» . 

Jdantuay Mantoue^ Italie, ^jicadémie des vigilanii .^^ovs 
la littérature , la physique et les mathématiques. Typogra* 
pkie : Thomas Septemcastrensis et Burster de Campidonia 
ou Jean Wurster , i47»« C'est la patrie de Virgile : il n'est 
pas né précisément à Mantoue , mais dans un village voisin 
nommé autrefois v^n^/^x, et maintenant Piloia. Le poëto 
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Lello Capildpt , de Mantoue , ftu i6« siècle, a fait un Cenion 
^irgilien contre les moines. 

Mantua-Carpeianorum ^ Madrid , Espagne. Académie de 
peinture , sculpture et architecture , 1753. Académie de 
belles-lettres grecques et latines, 1755. Le premier ouvrage 
imprimé h Madrid est de 1499 : il a pour titre : Leyes hechœ 
por el rey D^ Fernando y da. Isabel ^ para la hre^edad y 
orden de los pleytos , in-FoL L'imprimerie fit des progrès 
plus rapides à Alcala , à Salamanque , à Séville , à Saragodse 
«t à Valence^ où elle avait été transplantée par les allemands» 
ICIle tomba vers le milieu du 17' siècle , et 'se releva sous 
le règne de Charles III» qui abolit les privilèges exclusifs 
des imprimetirs et des libraires. Madrid est la patrie da 
Lopez de Vega. 

il//2r;7i/r^iim , Marbourg 9 Allemagne* ïTnîPersîté ^ i526. 
Massilia ^ Marseille , France , chef-lieu des Bouches«da« 
Hhône. Académie de belles - lettres , histoire et critiqué , 
1726. Académie de peinture et sculpture, 1763. Marseille 
a donné le jour à Piihéas^ astronome et géographe, le plus 
ancien de tous les gens de lettres qu'on ait vus en occidentj 
à Pétrone 9 au chevalier d'Arvieux , au père la Feuillée ^ 
à Jules MascaroQ , à Charles Plumier , à Antoine de Ruffi, 
ii Honoré d'Urfé , au Puget , etc. , etc. 

MaùiscOj Mâcon , France , chef-lieu de Saône-et^Loire. 
Medioîanum , Milan , Italie* Académie appelée société 
palatine , 1718. Typographie ? Philippe Lavagna, 1472 • Lés 
imprimeurs les plus anciens connus à Milan , sont Antoine 
Zarot, Christophe Vatdarfer , Jean Bon, Dominique de Ves- 
polate , Léonard Pachei, en société avec Ulric Scinzinzeler, 
etc. Milan est la patrie de Valère Maxime, du jurisconsulte 
Alciat, de Philippe Decius, professeur en droit 3 d*Octavio 
Ferrari , antiquaire ; du cardinal Jean Moroa ; des papes 
Alexandre 11 , Urbain U^ , Célestin IV ^ Pie IV et Grégoire 
XIV. 
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Melodunum > Melun ^ France , cIieF-Iîeu de SeiDe^t-^an)e« 

Messana , Mfessîne , Sicile. Université en faveur des je* 
suites, 1548. Typographiôit^^twxx Alding, 1470. Cette ville 
est la patrie d*Autoine de Messine, peintre, à qui van Eykde 
Bruges , confia le secret de la peinture à l'huile. Le âeilia 
ayant arraché, par stratagème , ce secret à de Messine, li 
peinture à Phuile fut bientôt connue de tons les peintres* 

Meiœ , Mets , France , chef -lieu de la Moselle. SociiU 
pour les sciences et arts , 1760. Typographie : Adam Rot y 
imprima depuis 147 1 jusquen 1475. On prétend que c*est 
lui qui introduisit dans Timprimerie l'usage des diphtongaei» 
Metz a produit les Ancillon ^ les Puchat ^ les Ferri et les 
Foés. 

Mexicuniy MeiIco> Amérique septentrionale, Uniçeniléf 
i65i. 

Nimate , Mende , France > chef *lieu de là Losfere* 

Moguntia , Mayence , France , ehef«lleu du Mont-Ton* 
nerre. ( Vide Ttpoûhaphie, GutteMbbrg , FusT , 
SCHOEFFBR. ) TJnipersité ^ I482« Dès le 11' siècle , cette ville 
eut une école Fameuse sous Raban-Maur , etc. Les princi- 
paux imprimeurs du i5 siècle établis à Mayence » après 
ceux que nous venons de citer^ sont Ërrhard RewInch , Jeaa 
de Meydembach , etc. 

Molinœ , Moulins , France , chef-lieu de l'Allier. 

Monochium y Munich , Allemagne. Académie électorale 
pour les sciences et pour THistoire de Bavière , 1760. 

Mons^Albanus i Montauban y France, Académie de bellef- 
lettres, i73o, confirmée en 1744. C'est la patrie de Du6elloyi 
auteur 4® Tapologie catholique en i585. 

Mom ' Brisonis , Montbrison ^ France , chef- lieu de fs 
Loire. 
, MonS'Hannoniœ , Mons « France , chef-lieu de Jeiiiinap<*f* 

Mons*Monachorum y lieu situé près de Baiaberg, Trpo* 
graphie ; Jeaa Sensensçhmid , 1481» 



3îor?S'Passularjus , Montpellier, t*rafice« Société qui fai- 
sait corps avec l'académie des ^sciefilc'ék' de Paris , 1706; 
TTnipersité : 1*89. Plusieurs auteurs prétendent que cettâ 
université avait été fondée en 1196 par des disciples d*AVer* 
roës etd^Avicenne, ou plutôt par des médecins jû{fs"ouletiré 
discipIes.Montpellierest la patrie des jurisconsultes RebniFe, 
Dëspeifscs et Bornîer ; de Rondeïét , de ÏPierre Sylvkîh 
Segis f de Michel le Fauj^hcur > de François de la Peyronic^ 
etc. « etc. 

MonS'Regius où Regîomôns , Konlgsberg, Prusie. Vni^ 
persité , tS44. . • 

MonS'Regalis , Mont-Réal ou Mont-Royaj , Sicile/ Typo» 
graphie i Dominique de Nivaldis ^ 1481. N elt'Ce pas dant 
cette même ville qu'imprimait, en '1472, un nbmtnë Bal« 
fliàzard Corderîus ? 

Mo^cua, Moskou, Russie. Vnwersîié^ 1755. Typographie '^ 
Ivan Fedor, diacre , et Pierre Timoféew Mslîslavzowi i563; 
JJApostol ou Actes et Epîtres des Apôtres y ouvrage extrê^ 
mement rare « est le premier livre imprimé à MoscovrT 
L'impression en a été terminée par les deux ouvriers que 
nous venons de citer,, le premier de mars de l'an du momdé 
7072 ^ c'est-à-dire , 1564. On n'en cohnài't'qu'un exemplaire 
trouvé par un soldat , qui le remit ^n 1780 à l'académie de# 
sciences de Saint-Pétersbourg., 

Mu^sipontum, Pont-à-Mousson, France. UnitfersUéy 1673^ 
transférée à Nancy en 1770. 

Mutina, Modène, Italie, "Université ^ 1773. Typographie : 
Domiuique Rochpciola , 1482. Modène est la Patrie tfef 
Fâlloppe , des Sadolet « des Sigonius , des Castelvetro ^ des 
Molsa , 4(^8 Tassone , etc» 

N. 

I 

Naniurcvm r^9iXO!(xx ^ France, ob^ef-liftû de Sambrt-e|S 
Meuse» a8 
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I^ancetum , Nancjr , France , clief - lieu de la Meurthe.' 
Académie des sciences et belles-lettres , lySo. Uunwersiié 
de Pont-à-Mousson ,, fondée en 1673» est transférée dans 
vette ville en ryyo» Nancy est la patrie de Louis Maitn* 
Ibourg , historien-romancier, 

iVi?a;7of/f, Na pies, Italie, Unii^ersilé ^ 12S0 à-peu-prèf. 
OHypographie : Sixlafl^Riessenger, Reissenger ou Ruesingefi 
X471. Les autres imprioneurs de cette ville ^ au i5' siècle^ 
«ojitMatliiasMoiavus>Ârnold de Bruxelles, Berthold Rying, 
de Strasbourg , Aiolfo de Cantoiio , etc. Naples a été la 
patrie de Yelléius Paterculus , né Tan de Rome 735^ son 
bistiHre est très-estiniée 9 elle a été publiée pour la pre- 
mière fois chez les modernes, en i52o, par Rbénanus. Naples 
.|i aus|i,.dpnué le jour à Stace ^ qui florissait sous Domi- 
tien y à Junianus Màjus , qui vivait dans le i5« siècle, à 
Jacques 3annazat, excellent poëte,.à Jean-Baptiste Ma« 
j:ioj|^ à J?,^'^"'A.li)honse Borelli , à Jean-Vincent Gravina 9 
à S^ly^Jor-Rosa , peintre, au Bernin, architecte et sculpteur, 
au Pcrgoteze , célèbre musicien. 

Ifernausus , Nismes , France , chef-lieu du Gard. Acom 
^éfvie^ littéraire, 1682 , renouvellée en 175a sous le litre 
d'académie des belles-lettres, antiquités et histoire. Cette 
ville a donné le jour à Domitius Afer, orateur sous Tibère; 
à Jacques Brousson , célèbre avocat, rompu vif pour cause 
de religion , en .16^8; à i abbé Cassaigne, à Jean-Baptîste 
Cotelier, à Jean Nicot , qui, le premier» iptroduî^'t le 
tabac en France en iBb^, à Samuel Petit, à Jacques 
S^urin, etc. 
Nicea^ Nice, Fratice, chef-lieu des A lpes*Ma ri ti mes, 
Nidrosîa^ Drontteim , Norvège. Il y aî dans cette ville 
une société royale des sciences qui s'oCcupe surtout de 
l'histoire naturelle , et qui publie des mémoires intéressans. 
JSHortunij Niort, France, chef-lieu des Deuz-^vrea. Patrie 
^*IsMC de fieauspbre. 
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Nioèmum , Neverô , France , clieWièu' Je la Nièvre, 
Norinibetga ^ Nuremberg, Allemagne , cap* de ta Frutt* 
cpnie. Acadé/hît de peinture et belle bibliothèque. On y av^ait* 
élabli , rb i^Sa » une société cosmographiq ne pour la pet'»* 
fection de l'astronomie et de la géographie ^ mais elle ne^ 
subsiste plus. Celte ville a donné le jour à Jean Cochléus» 
théologien catholique > au médecin Jean Camerarius ^ et à 
Albert Durer, Typographie : Antoine Koburger, 147a. Le^ 
autres îotprimeurs de cette-ville ,' eu' i5- siècle, ^6nt Fré- 
déric Creusner, André Frisner, André Rumeliut^a^Jeàà^ 
Seiijsenschmid, Henri Kefer, Conrad- Zeninger, etc. itl^tietqti'ef 
auteurs prétendent que MQller;de Konigsberg a iiat>r1uie à- 
Nuremberg en r47i« Le* savaus sortis» de Nuremberg sont- 
Basile Besier^ botaniste; Jo'ac'bimCamerarius^ médecin et 
botaniste; Jean Crellius, Jérémie Hoelztin, Luô Oiianderi 
Jean-Chrisostome Wagenseil > D« Michel Walther^ et'C. 
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' Olysippô ou tnisippa Lisbonne , Portugal. AcaJéntté^oMt 
Phistoire de Portugal, 1721. Elle fut principalement for-' 
mèe de la plupart des metnbres^d'ttne académie des ahb^' 
]iyme« commencée dans cette ville en 1717. Vriiper^iié^^ttx^of 
elle a été ensuite transférée à-Coimbre. La reine ^de PÀr- 
tiigala fondé Une miadémie des spiences tfu^sifôt 'apifès soï&~ 
avènement au tr6ne. En 179(9 on établit une académie de' 
géographie.* Oh trouve eneore à Lfsbonne le collège dét? 
nobles^ fondé en 1761 ; V académie royale des gardes de U' 
marine , fondée en 17825 VacadêffHi^ rbyatede marine foiidée^- 
en 1779 , et l'académie royale^ dee fortf&catiobs ^ fondée eù^ 

ijQo. " - . .: ^ : . i 

Onaie on Ognaie , Espagne. Vnif^ersieé, i549. "' ^ 

Opietum, Ovjedb, Espagne, Unipersiié\^'i536é • ' • ^ 
Oxoniu/n^OiLloti^ ADgleterre* ï/>»/îrr*i/i#V*95^iHp^î»«'pfîtty 



lypogrmphié 9 1468. Celte ville est célèbre par son théâtre 
scibel4oiiieq et par son Muséum Ashmoleanuni'j elle a donné 
le. joue à Vood, à Chilliogwort , à Fell , k Gale ^ à Ha- 
tioi, à Hody, 9^ Lydiat> à Ovren, à Pocock^ au cotntê 

4^ i^Qohi^ster ^ etc. , etc. 

t • . • 

î ; • « I • 

P. 

,. ... - 

JJl^âfirhorna i Paderbprn , Allemagne , Westphaliè. Vnim. 
p£rJ5itié^'x5g3L ■■'.', 

^f^lmificia^ Paléflcia, Espagne. Université j ipkoo : c'est 
1% première . uoijreraité d'EIspagne : elle fut transportée à 
Salaioanque en 1404. . . . •. 

;/W4i#ff^'PaM , France #t cbef-lleu des Bas3es-Pyrénées. 

'Aç^44thi^*àiit.t^enct% et beaux-arts, 1720. Cette ville A 

dqiM>4 p^iiAkskC^ à Henri IV>,!e i3 déceniinre t553L 

PQnormu-m ou Panormus , Palerme , Sicile. 

Papia ou Ticinum-^ Pavie^ Italie. Unit>ersité^ i36r. Cliar- 

lemagne y avait érigé une école en 800 , mais elle était 

Aoïtùiè^!f^pùgraphi0i^A^xK\^iQL% de la Yalle» 1488 : on 

y. imprimait avant cette date. Pavie a vu naître BoÂjce, le 

p.ape Jean XVIII, Jérôme Cardan, Lanfranc, Menocbius, 

Gi|idi,^t<v. 

^jpariMi^ ffkriê^ Fran^^» /i^ac/^miitf , assemblée partîca* 
lière » o4.>soci^té ^de phy^jq^e et mathématiques ; composée 
de sarans , tels que Descartes ^ Ga^ssivii^i ^ i^obfrval, Pascal 
I^èw et; Sis 9 Fermât^ Bacbet^.Desairgaesi etc. Les anglais 
^obbesy Oldenbourg, Boy la » le danois Stei^oa , etc., 
^jllisea^blaient chez le fi#re Mersenne,, savant minime , 
e^. 1640, .Apriès leif assemblées du père MiNrseciae ^ il s'en 
tint chez Montmor^ et ensuite chez Thevenot. Académie 
d'awhitecf^trB^^ }.(ij\ , confirmée «a 1717. AcAdénUe dt 
^A/r//r^/tf ,,)i73i, confirmée C4) 1748. Aca€lémiB des inscrip'- 
HoriuS.f^MiGS'l^Ur^s , 1^63 1 elle a eu un réglemeax ea inoi» 



tt dei lettrés-patentes en 171S , en y a fait fitie1c[«ét cbas* 
gemens en 17.1 6. Académie franç^aise , t635 : son Dictions 
naire parut en 1694* Acadéfi^U de musique on Topera 4 
1669. On pourrait en reporter la fondation à 1645, louè 
Mazarln. Académie de peinture et sculpture^ 1648; dès 
2391 on aurait établi à Paris nae académie de S. Lncpoar 
la pieinture. Académie des sâeiences 1666 > renonvellée el 
affçitnie ^n 1699. Toutes ces académies ont été sappriméea 
par un décret dii 8 août 1798. Unirersité , elle date , ponr 
ainsi dire , du coounenceroent du 9^ siècle , fous Cbarle« 
xnague qui, voulant rétablir l'étude des sciences que l'ir* 
ruplion des barbares du nord avait ruinées en occident ^ 
choisit Alcuin à cet effet ; il établit dans son palais on» 
école où se Toimèrent divers savans ; les maîtres de cette 
école se succédant les uns aux autres donnèrent lieu à c# 
que Ton appela ensuite université de Paris. Au conrimén- 
cernent du ia« siècle , elle se forma en compagnie ^ eut det 
lois et fut partagée en proTÎnces ou nations^ Charlt^magné 
avait obligé 1rs évéqnos à former d^Kabiles ecclésiastiques^ 
et les moines à avoir ^%% études réglées >à copier et à reVoîr 
les anciens manuscrits y mais les guerres et Ic^ irrcxpliona des 
normands , sous les petî(»»fil5 de Cbarlemagne dérangèrent 
les études et introduisirent de nouveau la barbarie dont 
on ne sortît qu'au i5« siècle. L'w«f>i?r//#^ de Paria est fë 
plus ancienne que Ton connaisse. Typographie iUîric Ge*» 
ring» Martin Cranta et Michel Priborger, 1470 {%). Les 



(r) Nous pcssé<*ons k la bibliothèque cfe la Haute-Saone uir SopMâ^ 
gium JacoH magni , bel exemplaire «n papier*très-fi)rt ^ petit m-foKo tm 
gnné fn-4 : il renferme viwgt-deux eabiers de vingt pages chicwt. Le 
caractère est très-beaa* La souscriptrow est ainsi con^e t Jm»a Ih>mini 
mille cccc. Ixxv dîe prima tntmsir fumik Tmprtsmm fui» htuâ sëpk^Ugium 
Farisîb ptr Maiiînum Cnnu\. Vdsllriaim Gerimg. et MichMttemf FriBurgfTyCm 
Tolone u\ ai sx^oatinei» ai rédaotes p ni aàSkt^mrfmstde^ftgfiU 
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principanx imprimenrs ie FarÎB» au r5* siècle, outre let 
trois que nous citons ^ sont Pierre César ei Jean Stol , An- 
toine Verard , Le Noir, Marchant, Gérard Mercator, 
Godefroi de Marnef , Pierre Le Caron , Pierre Cesaris, Af« 
pais Bonhomme , Jean Bélia > etc. 

Parma , Parme , Italie* Académie des innominali ^ i^So ; 
ie Tasse en était. Académie Aes S cheUi y 1672, Université ^ 
2599. Typographie : André Portilia , i473 Les autres im- 
primeurs du i5' siëicle 9 à Parme ^ sont Etienne Corallus» 
Deiphœbus de OliveriiS) Angelo Ugoleto; etc. Les hommes 
célèbres de Parme sontCassius , qulconspira contre César, 
et chez les modernes, EnéeVîo« antiquaire, et les poëtes 
Torelli f Rossi , Ravasini, Frugoni , etc. 

Patapium^ Padoue, Italie. Académie des injîammaii ^ 
Vnipersiiéi Ji'jq* Typographie : Barthelemi de Yalde-Zochio 
etMartin des Sept arbres, 1472. Les autres imprimeurs dô 
cette ville « au i5' siècle « sont Albert de Stendael, Jean Her- 
bert, Pierrfe Maufer , etc. Padoue est la patrie de Tite-Live, 
d'AsconiuS Pedianns , du M. de Poleni, de Jacques Dandus, 
de Jacques Alvaro , de Marc Benavidius , de Speroni , de 
la fameuse Isabelle Adreini> Tune des plus belles, des plus 
spirituelles et des. meilleures comédiennes de l'Italie. 

Perusia y Véxo\x%e ^\id\\e. Académie des insensati^ iS6ij 
Sannazar, Le Tasse, Marini, etc. en étalent. Unipersité, iSoy. 
Typographie \S{ei^h3in\x9 Ains, alemanus, i48i«Perouseestla 
patrie de Balde,jurisconsute,discipledeBarthoIcj des Dante, 
de la famille des Rainaidi , de Jean-Paul Lancelot , etc. 
Petrocorium, Perigueux , ï^rs^tice , chef-lici> de la Dor- 
dogne. C'est la patrie d'Aymar Rançonner, savant à qui 
Cujas dédia un de ses ouvryges, La famille de ceRanconoet 
fut très malheureuse ; enfermé à la bastille, il §e donna la 
jnort à 60 ans , sa fille mourut sur un fumier, ^on fils fut 
exécuté à mort , et sa femme périt d'un coup de foudr^. 
Petropolis , Saint-Pétersbourg, Russie. Cette villç à é(é 
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bâtie dans riogrie^ pair Pierré-Tè-Granâ en lyoS. Aeadémim 
des scren^es , 1724. Ses séances commencèrent en 174^» 
Unifrersité, 1724. Il existe à ^int-PéteifsboUrg one iocîéti 
économique, etc. 

Picùavium , Poîuevs;^^ Pranee^ elef-lleu de ta Vienne. Uni'^ 
versité^ 148 1, Typographie ^ ^479-^ Poitiers a donné le jour 
à S. Hilaîre an 4^ siècle , à Becenger y disciple d^Abailard ^ 
à Guillaume Âutiert , du 16* siècle ^ à Gilles Fillan des 
bitlettes , à Philijp^e-Goibaùt Dubois ^ a Jean Boucket ^ à 
Augustin Nadal , à Jean de la QaintlnLe , à Catherine Des« 
roches et à sa fille y polîtes , etc. 

P/5flt , Pise , Italie. Université ^ 1472. TypograpJnê iTuAVi^ 
rentius et Agnotus, Florentins, i£fié^, Pise est la patrie du 
pape Euge«« III , disciple de S. Bernard , de Laurent Betti » 
de Brogianî > anatomiste, du docteur Gatti ^ du docteui^ 
Yannuchi, etc. 
Piscia , Pescia , Italie. Typograp^i&y Y48& 
Ptmcentia ^ Plaisance t Italie. Typographie^ *475^> Jacob^ 
de Thicta y imprimait en 1483. Plaisance est ta pa^ie d» 
Raphaël Furgose > du pape Grégoire' X , du cardinal Al* 
beroni , de Laurent Vàtla , de Perrarnte Pallancino ^ d* 
Paul Casatif etc. * «. 

Podium y Le Pu y, France, chef-lieu de la Haute^Loire** 
PoUianum rus , Campagné^ près Yéronne ^ Italie. Typo^ 
graphie : Innotent Zllet» 1476, 

Pompelon^ Pampelune> Bspagne^ Université ^ i6o8« 
P0/Z.S-Œ/S/, Inspruckf Allemagne^ Tyrol» Unit^ersiié, 1677^ 
supprimée en 1782. 

Praga, Prague^ Allemagne^ Université ^ I34^• ^^ bîblto*^ 
thèque 4e cette université contient à -peu -près loo^oo» 
volumes , et possède un fonds annuel de^3,ooo florins ^ qui 
est même augmenté quelquefois par la chancellerie»^ et ^ti'oié 
emploie à acheter les ouvrages nouveaux , sana avoir égard 
i l* Index librorumprohibitoruvié On vient d'éubfir&Psegu» 



une académie des arts. La plaparides membrM ont.foocm 
d*excellens tableaux et d*autres objets précieui et intéressans 
pour rornement des salles destinées h leurs travaux. . 

Pritfatum ^ Privas, France, chef-» lieu de TArdéclîe. 

Promenteur y typographie : Louis Guerbin, 148a. J'ignore 
où est situé ce Promentour ^ dont parle Laire dans son 
Jndejp Librorum y etc. Voici le titre de l'ouvrage où il eçt 
question de cet endroit : Le Doctrinal de sàpience par Guy 
de Roye ^imprinié à Promentour par maître Loys Guerbin, 
1483, le i) jour d'août. Deo grattas amen ^ iiifol., mar. 
rouge* (voyez Touvrage de Laire, tonie a, page 61.) 

Protfinum ^ Provins, France. Typographie i Guillaume 
Tavernier, 1496* Cette ville est la patrie d'un tiomoié 6uiot, 
moine bénédictin au I2« siècle; il a composé un roman 
'qu*il a intitulé la Bible-Guiot ^ qui n*a jamais été imprimécy 
mais dont on a des manuscrits; l'auteur nomma ce roman 
Bih!e parce qu'il disait qu'il ne renfermait que des vérités; 
fîe livre est une sanglante satyre dans laquelle le moine 
Ouiot censure les vices de tout le monde» sans épargner 
les grands et les princes plus que le bas peuple. Nicolas 
Durand de Ville-Gagnon cbevalier de Malte, était aussi 
de Provins. 

Q. 

Çuiloa^ Quito au Pérou, Amérique Méridionale. Uni" 
persité i i586. 

R. 

Re Jones ou Condate, Renhes, France, chef- lieu d'flle- 
et-Vilaine. C'est la patrie du père Réné-Joseph Tourne- 
mine ^ jésuite^ de Gui-Alexis dom Lpbineau, bénédictin, 
9tc. 

Regiomons ^ Kt)nîgsbcrg, Prusse. Unipersicé ^ ^^44- 
Regium Lepidi ^ Reggïo y Italie. U/tipeniié ^ 176 a. Typo^ 
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graphie : Pr.o«pcr Odaard et Albert Mazali , \l^i* On dis- 
tingue encore parmi les imprimeurs du i6* siècle > à Reggio», 
t)cnisBertIiocus, Barthélémy Bruschi ouBottoni de Reggio^ 
Antoine de Bacileriis, etc. 

Renii^ Reims, France. TJnîpersitè y 1548. C'est la patri»^ 
'de François Lange, avocat, connu par le Praticien ^fran^ 
çais , de Pierre Lalement , tliéologieD 5 de Nicolas Ber- 
gier, né en iSS'j , connu par VHistoire des grands chemins 
de l'empire romain^ de Coqtiillard , poète français j de Si- 
mon Monipot , savant bénédictin ; de Henri de Monantheuil^ 
malhématicien et médecin; de Pierre Ressant et de Pierre* 
Antoine Oudinet , antiquaire ; de dom Thierry Ruinard , 
savant bénédictin > ami et disciple de Mabillon , elc* 

Reutîinga^ Reutlingen, Allemagne, Souabe. Typographie : 
Jean Averbach , 1469. 

Bfima , Rome , Italie. Académie des lyncei pour la phy- 
sique, 1610 ; académie des arcades , dont les germes sont 
jetés par Christine en 1674 : elle s'établit en 1690. Cette 
ville avait déjà une académie florissante en 1453. Aca^ 
demie des ^fantastici y démembrée des umoristi , 162S, Typo^ 
graphie : Conrad Sweynhcym et Arnold Pannartz , 1467» 
( Voye^ Pannartz, ) On compte encore parmi les impri- 
meurs de Rome au i5' siècle^ UlricGallus , Simon»N}Cola$^ 
de Luca , Adam Rot , Etienne Plannck de Padoue , Eu- 
charius Argenteus, Ëucharius Silber ou Franck , Jean Rey- 
nbard de Enyngen , Wendelinus de Willa , Ulric Han , 
etc. ,. etc. Of> assure qu'il existe à Rome nne Grammaire 
complette de lajangue samscritc , paî* le père Paolmo. La 
pénurie d'argent en a jusqu'ici retardé Timprcssion , qui 
sera d'autant plus exécutable > que 1*00 possède dans l'im» 
primerie. de la congrégation delà propagande^ des matrices 
très-bien conservées pour les earaetères de cette langae. 

Rosiocltium , Rostock, Allemagne. Unit^ersité ^ I4*9- 

Roterodanum ^ Rotérdam^ Hollande. Société d#» cais^ions^ 



, établie «n 1797. Le plan de cette société a été publié dam 
la gazette hollandaise dtJtiecb de 1798 , n.^ 278. 

Rhotomagus ^ Rothomum ou Rodomum ^l^^ouen , France, 
cheF-Iieu de la Seiae-inférleure. Académie des sciences , 
belles-lettres et arts , 1744» Typographie : Jean Lebourgeois, 
1488 ; Koel de Harsy y imprimait aussi à peu près dans 
Je même temps. Rouen est la patrie de Jacques Basnage, 
/ de Jean du Bosc , de Samuel Bochard , du père Brumoy ; 
do Brun Desmarets , de Louis Bulteau , de Jean -Louis 
Faucon de Ris , seigneur de Charleval , de François Timo* 
léon de Choisi , de Pierre et de Thomas Corneille , de 
Daniel , l'historien ; de l'abbé Pierre-François Guyot Des- 
fontaincs', journaliste ; de Fontenclle, de Legendre > d'A- 
lexandre le Noël y de Nicolas Lémery « célèbre pharmacien; 
de Saint- Amaod , de Pradon , de Raguenet , de SanadoD> 
de Letourncux, etc., etc. 

Rubeus^Mons y -j^ienré de Tordre de Clugny. Typogra* 
phie : Wirczburg de Vach , religieux de ce couvent , 1481. 

Rupella ^ la Rochelle, France. Académie des belles «let- 
tres , 173a. C'est la patrie de Colomiès , d\^ médecin Ve- 
nettè , de Tallement de Réaumur , de Desaguliers y de Télo- 
guent Dupaty , etc. 

Ruthêni^ Rhodez. Voyez Segodunum* 

s. 

Sœna ^ Sienne ^ Italie. Universités 1387. Typographie: 
SigismondRot de Bitz^ Henri de Cologne et Henri de Har- 
lem , à peu près en 1490, Il vient de se former dans cettt 
ville une société littéraire , sous le titre de Acadetnia ita* 
liana : elle est divisée en quatre classes. 

Sœtobrii , Sétubal , Portugal , Académie des occuUés pour 
les problêmes, 172^7 elle a subsisté jusqu'au tremblemeat 
de terre (^n l'jhom 
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falamarttica , Salamanque « Espagne. Vnîpôrsiié 'ité% « 
célèbre , 14^4 : elle avait été fondée à Palencia en 1260. 

Salemum , Salerne , Italie. Vniçersité ^ 1 280. 

Salines t Salins , France. Typographie : Jean Despreif 1 
Benoit Bigot et Claude Baudran , 1485. Salins est là patrie 
de Dolivet, célèbre grammarrien* 

Salisburgunip Saitzbourg , Allemagne , Baviëré. UftiPêr^ 
uté, 1628;^ 

Sanior^es ou Mediolanum SarUonum^ Saintes ou Xaintes ^ 
France s chef-lieu de la Charente-inférieure. C*est la patrie 
de roratorien Amelotte et du prédicateur Dujarry; 

Suffona , Savonc, Italie. Typographie : 3 esiti Bon, 1474. 

Scandiannm , Scandiano ^ Italie. Typographie i Peregri- 
nus Pasquàli , i494* 

$egodunum , Rhodez , France , chef-lieu de TAveyron. 
C'est la patrie du jésuite Annat, auteur du Rabat -joie 
des Jansénistes , à qui Pascal adressa les deux dernières pro«^ 
yinciales ; et de Ségui l'académicien. 

SegorUiay Siguenza , Espagne. TJnipersité ^ iSiy, 

Soncinum^ Soncino , Italie. Typographie'. 1488. 

Soroii^ y ville de Danemarck. Académie pour réducaiion 
de la jeunesse, 1747* Le baron de Holberg à donné à cette 
académie, en 1750 ,'deux terres en valeur de ceni cinquante 
mille livres. 

Sorten^ monastère dont j'ignore la situation : on y im^rî* 
malt en 1478. 

Spira , Spire , en allemand Speyer^ France , département dit 
Mon<-Tonnerre. Typographie: Conrad Historiens , 1446 (i) ; 
Pierre Dracb , 1477* Spire a donné le jour au fameux Jean^ 



(i) Cette date est très-apocryphe « surtout <i*après le silence de tous 
les bibliographes sur le Spéculum conse'uutia qui la porte seul, et dont 
on ne connaît d'exemplaire que celai AitAtionnë daas le Catalogue da 
baron de Hahendor<« 
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Joacliim Bêcher ^ grand chimiste , mort à Londres en i68a, 
âgé de 3j ans* 

Stocholmia , Stockolm » Suède^ Académie des sciences 
établie , en 1789 ^ par les soins du sénateur comte de Hoc- 
kcu et du célèbre Linnée : %9% Mémoires sont imprimés 
in*8. Académie des belies?letlres , d'histoire et d'aoliqaites, 
fondée en 1753 'par la reine Louise Ulriqoe. Académie 
royale suédoise^ fondée en 1786 par Gustave III. Acadé» 
mie de peinture et sculpture fondée fo 173S, et fondée de 
toourcau en 1773 par Gustave ilL Académie de musîqae ^ 
fondée par le même roi en 1771. Académie militaire. Muséum 
reginm , etc. Laboratorium{7nechanicum , on Cabinet de mo- 
dèles, machines , etc. fondé en 1697 par M. Polbem» Typo* 
graphie : \e premier qui a porté T imprimerie 3» Stockolirt 
est un allemand nommé Jean Snell , qui a coiovmencd par 
imprimer un Dyatogus creaturarum mùralysaiu9 , i533y 
L)-4* Bn >%49 ^^ ]r établit une imprimerie royal^e. Il y a 
maintenant en tout à Stoekolm douze imprimeries et uns 
imprimerie de musique. On conserve , dit«-on > à l'arsenal 
les habits^ ensanglantés dans lesquels Gustave- Adolphe et 
Charles XII furent tués ^ et ceux que portait Gustave lit 
lorsqu'il fut assassiné au bal de Topera en 1792» 

Sublacus, Sublac^ Italie. ( Voyez Pankartz. ) 

T. 

Tamnum^Burgus , Bourg-en-Bresse , France ^ clief- lie» 
de TAin. C'est la patrie de Vaugelas et de M. de Lalande» 

Taraco ^ Tarragoune , Espagne. Universités iSjo, 

TVr^a, Tarbes, France, chef-lieu des Hautes-Pyrénées, 
C est la patrie du frère Côme (Basciliac) , fameux litlioto- 
miste 5 de d'Aiteg, sculpteur; de Despourrins, chansonnier; 
Torné, mathématicien ; de Corbin , etc. 

Tarvisium , Trévîse , Italie. Typographie : Gérard de Lisa 
ou Gérard Leeu, ou Gérard d« Flandre^ ^47^* ^^ aulrss 
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imprimeurs de cette vîlle , an i5' siècîe^ sont Bartliol. Con« 
faloiierius de Salodi^ , Bernard de Cologne, Paul deFerare 
et Denis de Bologne , Michel Manzolin de Parinë , Ber* 
nardinus Celerius de Luere , etc* 

Taurinum ^ Turin, Italie. Académie\\Q^5. Universités 

1405. Typographie : Jean Fabri 1477. Franciscus Silva et 

Jacobinus de Suigo y ont aussi ioaprimé dans le i5" siècle.' 

Telo^Martius , Toulon , France , chef4ieu du Var. C'est 

}a patrie de Cogolin , littérateur. 

Tieinum , Pavie. ( Vide l^K^lK. ) 

Tigurum , Zurich , Suisse- C'est la patrie de Lavater et 
de Gessner. 

Toletum , Tolède, Espagne. JTnipenité ^ '47^* 
Tolosa " PaUadia'^ectosagiim , Toulouse ^ France, chef-' 
Heu de la Haute^Garonne. Académie , des sciences , înscrip* 
tions et belles-Iettree > 1730, oonfirtnée I740« Académie de 
peinture et sculpture, lySi , c'était une société dès 174^. 
L'institution des jeuK floraut remonte^ dit- on > à l323 ; 
Clémence I«aure fit ensuite une fbndation à ce sujet j et 
cette société a été érigée «n académie en 1694. 

Il ne faut f «in (confondre cette Toloza avec nne autre 
Toloza , qui signifie Toioxe , petite ville de Biscaye à quinze 
Uenes sud«ouest de Bayonne. Cette conformité du nom latin 
a dit donner dans Terreur Ptospère Marchand , Caille et 
Maittaire qui ont présenté des éditions comme venant de 
TauJouâe , tandis qu'elles ont^é imprimées à Tolo^e, ville 
d'oH sonjt sortis la plcrpart des livrés du iSti siècle , qui por- 
tent Toloza : ces livrés sont preeque ^ous écrits en langue 
•tpagiaole. 

TMjectttm^^adihfo9wn , Mastricht bU'Maestricbti France ^ 
(;}irf<»lieu de ia MeaeeHlnférieurek 
> Trwi c^ntd Ancones. Typographie > 7470* 
. Trieasses , Troyes. Voyea A^guiâo^ona, 
Tri44nfumj Trente > Itatte* TH^o^aphie, tjftt. 
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TuMngq ^ Tublnged ^ Allemagne , Souabe* TypographUi 
Frétienc Meynberger , 1499. Unwersii4., 1477* 

Turon0S ou Ccesarodunum , Tours , France , cheE • lieu 
d'Indre-et-Loire, C'est la patrie de Béreuger , connu par 
ses disputes théologiques « de Néricault Destouçbes , de 
Grécourt , du jésuite Rapin , poeie, de Hardion, de Ga- 
brielle d'Estrées , etc* ^ 

TiUela , Tulle , France , chef-IIen de la Corrèze. 

Tzenna 9 monastère de Tordre de Citèaux en Saxe* Typo^ 
gtaphie y 149a, 

. u. 

Ulma , Ulm , Allemagne , Souabe. Typf>graphie : Jean 
Zeyner de Reutlingen ^ 1473. I^eonard Hoi^ Jean Reger de 
Kepanat y ont imprimé dans le i5e..siècte« 

UUrajdcium , Ulrectb^ Hollande. Uniiifersité pour le droit, 

Upiale , Upsal , Suède. Société des.seienoes • 1720* Uni' 
persité, i477* SHe a été renouvellée en 1595 par le roi de 
Suède Chartes IX. M.^ Kuttner, savant allemand , dans la 
l-clationde ses voyages en Allemagne, Danemarck , 6uède 
?t Norwège, qu'il vient de publier en .4 vol. iii-^8 , dit qu'il 
a vu l'université d'Upsal dont la bibliothèque peut ae monter 
à 52)000 volumes, parmi lesquels se trouve le Côdeoc argen* 
leus» Dans une des chambres de cette bibliothèque , ajoute 
TiA, Kuttner, on voit un grand coffre surmonté d*un autre 
plus petit j tous les deux fermés avec des chaînes et des 
yerroux, et scellésé Ces deux cpfires ont été donnés à l'uni- 
Tçrsité par Gustave III , avec ordre de ne les ouvrir que 
dans cinquante ans. Qn voit encore > dans ce même auteur, 
que le cabinet d^histoire naturelle du processeur Thunberg, 
qui est très-riche et complet j a été légué par le proprié- 
taire à l'université dUpsal , tandis que le fils de Linné a 
fandu U collection da. son père à. un anglais. .. 
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ÏJrsius Sanctus , lîei^i près de Vicence , où JoaUnes de Reno 
a imprimé en 1476^ Henricus Librarius en 1480^ DenU 
Berthoc en 14S1 , et Jacobus Dusensis en 1482. 
Urso , Ossuna ^ Espagne. Université ^ 1549. 

V. 

f^aientia > Valence , Espagne. Unipersiiéj 147^. Typo^ 
graphie , 147S. 

Valentia , Valence , chef-lieu de la Drôme* 'L'uni(*ersHé 
<Se Grenoble, fondée en iSSç, y est transférée en 145» 
par Louis Xi. Valence est la patrie de Laurent Joubert ^ 
médecin ;» auteur des Erreurs populaires ; de Baro , acadé- 
micien 9 continuateur de VAstrée A^ Durfé 5 du jésuite Sau« 
tel , poète , etc. 

ValliS'Gnidonis y Laval , France , cbeT-lieu de la Mayenne. 

Valli'Soletum ,. Valladolid , Espagne. . Académie ^ pour 
l'histoire et la géographie , 1753. 

Vapincum , Gap , France , chef-lieu des Hautes-Alpes* 

Varactum,^ Guéret, France^ chef<-lieu de la Creuse. C'est 
la patrie de Varillas, historien très-fécond « et de Pardoux 
Duprat, jurijiconsulte. 

Varsovia ^y 9Lr$oy\e , Pologne. Académie ppur les languesi 
l'histoire et la chronologie, ijSZ, 

Venetiœ ^ Venise ^ Italie. Acadéfnie de^ incogniti ^ i6&o« 
Typographie ; Jean de Spire , 1469. Les autres imprimeurs * 
de cette ville au i5* siècle^ sont Veijdelin de Spire, Jean 
de Colonia , Christophe Vàldarfer , Manthen de Gerethsem, 
Christophe Arnold , Nicolas Jenson , Aide Manuce » etc. , 
Ou prétend que l'çn vient de trouver à la bibliothèqBe de 
3aint-Marc une c^rte marine de Blanchi, faite avant la 
découverte d'Amène Vespnce « et sur laquelle sont indi- 
quées les Antilles. Pette carte, qui prouve que les euro- 
péeas levaient çovaaissaoce d« l'Amérique àvapt la fia d« 
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i5c siècle , sera publiée par le savant bibliothécaire Mo- 
i^etli , à qui Ton doit le beau Catalogne de la fameuse col- 
lectioQ du libraire PinelKu M. Peuchet dit qu*il y a trente 
imprimeries ii Venise , et que te coinmercê de la librairie de 
cette ville est considérablement accru et s*accroit encore tout 
les jours depuis qu'il s'est étendu en Espagne» On fabrique 
les papiers dans le territoire de Brescia : les foules sont sur 
fOglio et d^autres rivières qiii fertilisent ce beau paysr 

Verona y Vérone, Italie. Académie des aîetqfilî ^ 1702; 
9Lt% Jilarmonicî ^ etc; Cette ville a donné le jour à Catulle , 
à Vitruve , à Pline Tancicn , à Fracastor , à l'historien 
Paul Emile ^ au cardinal Noris^ à Onuphre , à Paul Véro- 
fiêse , à Fran. Biancbl , à Scipioii Mafiei , etc. La typographie 
A été exercée fc Véronne eti 14?* P^^ Johannem , eac Ve* 
rond y Nicolai Cyrurgie Medici Jilium. On y imprimait déjà 
en 1470. 

Vèrfaliœ , Versailles, France, chef- lieu de Seine-et* 
Oise. 

Vesontio Besajicon. Vovez Bisuntium, 

VesuUum , Vesoul , France , chef-lieu de la Haute -Saône, 
C'est la patrie de Joseph Beauchamp , astronome, mort à 
Nice, le 19 novembre iSoi.On peut consulter sur ses travaux 
importans , le Jeurnal des Sapans de 17S4, de 1785 , de 
1787 , de 1790 ; les Mémoires de f académie des sciences 
de 1787 , le Jottrnai du baron dé Zach , les Mémoires sur 
âiPerses antiquités de la Perse ^ etc., par M. Sîlvestre de 
Sacy , etc. , et la Noiioe biogrcipîiique que le citoyen Lalande 
a insérée dans le moniteur : il la finit ainsi : « le premier 
consul devançait le retour de Beaucïamp { prisonnier d'état 
à Cônstantinopite) , en le nommant commissaire général des 
relations commerciales à Lisbonne : Beauchamp apprit cette 
nomination avant sa mort* Il est peu d^hommes qui aient si 
bien employé le court espace dé la vie : il avait tous les 
genres )}e mérite ^t de savoir. Jamais astronome n^a ea 



tant de peines t)oijirse« observations. La chaleur accabldîiié 
de Bagdad le réduisait quelquefois à une espèce d'anéan* 
tissement ; êes voyages , toujours pénibles et dangereux., 
lui causaient toujours des maladies ; enfin , il est mort vic- 
time de son zèle , augmentant, le martyrologe , déjà nom- 
breux , de Tastronomie. » ( Laîande, ) V^soul a , en outre » 
donné le jour à Jean Bâlin , médecin et littérateur ; à Frati^ 
cois Demongenet , médecin et b^bile mathématicien « à qui 
Ton doit deux globes estimés dotat parle Gollut ; à Claude 
Aenaudot, auteur, dos Répoluiions des empires , % vol. in-is', 
et de l'arbre chronologique de l'histoire universelle , ^àk 
lui a valu, de la part du duc de Berry > 1200 liv. de gra« 
tificatioh ^ à François Rousselet, médecin , auteur de la 
Chrysographie ou Traité de la vertu de Vor; à Jean Ferrière:, 
avocat ; à Charles Sonnet ; H Jacques Durand \ au père 
Chappttis 9 jésuite ; à Remond' Besard , etc.^ etc. 

Vicenda , Viçence , Italie. Typographie : Hermann -de 
Levilapis , 1476 \ mais on y imprimait au moins en 1474» 
Denis Berlhoch , Herman Lichtenstein de Cologne ^ Jeaa 
de Rheno , etc. y etc« ' 

Vienna Delphinaius , Vienne en Dauphiné , France- Ty'^ 
pographie ; Pierre Schenck , 1484. Je crois que Debure est 
dans Terreur , quand , dans sa table des éditions jcla .i5* 
siècle, il place Y Abusé en couriQoiaxne imprimé par Scheock^ 
à Vienne en Autriche ; Laire dit positivement : Fetrus Schenck 
imprimehat L*AbI7SB EN COURT, Vievnce Delphinaiiis , 
anne 1484. Vienne est la patrie du dominicain Huguei da 
Saint -^ Cher, qui publia » dans le i3è siècle, la preaùère 
Concordance delà Bible \ de Boissat,* historien ; de Chorier^ 
l^anteur du «7. Meursius ; de Lériget de Lafaye, académi- 
cien ,.et de l'abbé d'Artigny. C'est à Vienne que fut pro- 
noncée , le 22 mars i3ii, la suppression de l'ordre mili- 
taire des Templiers, établi eu 11 18. Molay , le grand-maitre^ 
fut brûlé le II mar« 23i4* 

29 



Vittqfranea , VlIIeFranclï6 > France* Sùcièlê littéraire ; 
^667 ; érigée en académie des sciences et des beaux-arts 
en 1695. Villefrancfae a donné le )oar aa maréchal de Belle- 
îsla , k Daudiguier , à Pechmeja , etc. 

Vilna y Wilna, Pologne. Université^ ÏS79. 
• Vindinum , Cenomanum on Subdinnnm^ le Mans « c1ie& 
lieu de la Sarthe. C'est la patrie de Nicolas Denisot , peintrs 
«t poëte ; de Tahureau , de Geoffroy Boussard y de Bréard, 
îde Lacroix - Dumaine , de Jacques Lepelletierj du pers 
Mersenne , de Bernard Lamy y de Gureau de la Chambre , 
idtt comte de Tressan , de Coeffeteau , etc. 

yindobona ou Vienna , Vienne en Autriche/ Académie 
4>u école des langues orientales, 1754. Unipersité y iz3j } 
renouvel lée en i365, 

Viqueria. On ignore quel endroit de l'Italie est désigné 
par ce mot, qui se trouve 'dans la souscription de VAle* 
wandri'de Immola pastillœ ad Bariholum y i486 » in-Fol. 

Virmaranum , Guimaraens » Portugal. Académie litté- 
raire , 1724. 

Vittemberga ou Vittebarea , Vittemberg , Allemagne , 
Baute-Saxe. Université , i5o2. 

Vratislavia^ Breslaw , Allemagne. Université ^ 1702. Iljr 
jtvait un collège illustre dès i5o5» 

z. 

r 

2amoscium^7é9imofk\i\9 Pologne^ Université ^ i58^' 

j^HvoUa^ Zwoly Hollande. Typographie^ ^479* 
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viij 7 chefs-d*œuvres lisez cbefs-d^œuTra 
xi i5 Supprimez la phrase suivante : 2,^ à rartîcl^ 
Siècles littéraires qui donne un aperçu 
rapide de ceux d'Alexandre , d'Auguste^ de 
Léon X et de Louis XIV». Cet ariicle a é$é 
réuni à celui PHILOSOPHIE» 
XV 5 inquons lisez indiquons 

pères mineurs lisez frères iDÎneurs 

Bandelot , Usez Baudelot 

don Calmet lisez don Calmet et Jac^es Leloirf} 

l'un et Tautre lisez Tune et l'autre 

donné lisez donnée 

il y plusieurs lisez il y « plusieurs .; v 

Après vélin ajoutez i on le nomme cvdeof ergantéms^ 

Avant Farticle Broçakidoq devait placer Brir* 
s LE Y , imprinieur anglais, i. il est question d» lui 
à l'article Londimtm de la NOTICB geogra-^ 
PHIQUS , ainsi que des célèbres Fou LIS à l'ax^ 
ticle Glascua de la même notice., 
f 17 17 bibliographie lisez biographie» \ ' 
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(i) Uerrata qm se trouve en tête du prqmier Tolome s été ùit si 
précipitamment » ^'it est incomplet » tjt nêine qall s'y tst gtis&é sœ 
erreur dans quelques exeroptaires : ta lig.ne qui commence- par iddn et 
qui est la dernière de IVr^ra dans les cxemplatresfaadfs» doit se trou- 
Ter ravant-dernîère » e^est-à-dire» être plsrcée entre tes imméses 404 et 
4';i« Au re$te cet errer» se retrevre lot «o caôes» ' 
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23l 13 Après 3 vol. in*8, ajoutez en société avec feu l'abbé 
Duclos. Un 4* volame Tient de paraître chez 
Delalain fil». 

i4i 3o à mot lisez à ce mot* 

a86 Avant l'article CoNTRB^rAÇON, devait se trouver 

l'article Commelin : on parle de cet imprimeur 
au mot Heidelberga de la N O T l C B G£0GRA-> 

PHIQOB. 

ont lisez on, 

bibliographe lisez bibliographique 

4près le nonn.de ajoutez docteur utile à Nicolas 

• de Lyra.. 

1718 , în-ia Usez 1718 , in-8 

il rapproche lisez il rapporte. 

O mirificam / Wsez O ! mirificam , 

1784 lisez 1780 

1788 Usez 1787 

36 lisez 5i 

Prodomus lisez Prodromus 

Sehoffer lisez SchoeHer 
346 a 6 Jbuniaine lisez Fountaine 
ihidZ^ après en possède un ajoutez relié en 3 vol. 
869 On trouve dans la note de cette page la définition 

de Vécriinre onciale. Nous donnons dans la note 
^e la page. 894 du 2.- voli^me l'étymologie du 
mot enciale, 
S74 4 Après très- rares , mettez en noi^ les lignes, sui- 
fiantes : Dans ces temps, il y avait très -peu 
de particuliers qui possédassent des livres : des 
monastères mêmes assez considérables o/avaîent 
qu*un Missel. Loup , abbé de Fertiêres , rapporte 
Muratori , conjure le pape , dans une lettre 
écrite eh 855 y de lui pr.étcr une copie du 
livre de VQrqt^r de Ciceron et des Institutions 
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de Çuindlien, Car, 4î(*^îU quoique nous en ayons 
quelques fragmens , cependant on u*en trouverait 
pas un exemplaire complet dans toute la France. 
I^uratori ajoute) daps un autre endroit, qu« 
lorsqu'un particulier faisait présent d'un livre 
à une église ou à un monastère ( seuls lieux où 
il y eut des bibliothèques pendant ces siècles 
d'ignorance ), le donateur venait lui-même l'of- 
irir à l'autel au milieu de la pompe de^ cérë-» 
ZDouies religieuses. ( MpRAToai AntîquUates 
Italicœ medii œpi^ 1788 — 46 , 6 vol. in- fol. Cet 
auteur a composé 46 vol. in-fol, , 34 in-4 , i3 
in*8 , et plusieurs in-i 2. ) 

878 3i Après bouquinistes ajoute^ : On y consomme tous 
les ans , pour l'impression seulement, deux cent 
vingt-huit mille rames de papier , à peu près. 

386 3 Après plus de cent ajoutez : l'Histoire des troubles 
des Pays-bas , par Vander Vinkt , p*a été tirée 
qu'à six exemplaires. Il en a paru une traduction 
allemande à Zurich , 1798 , 3 volumes iu-8. Un 
autre ouvrage encore très-rare est VEssqi por-» 
iaiif de Bibliographie de M. François r Ignace 
Fournier , jeune homme de dix-huit ans> 1796, 
X vol. petit in-8 > qui renferme treize à quatorze 
mille articles de livres anciens et modernes , 
rares , singuliers et recherchés. Cet ouvrage n*a 
été tiré qu'à vingt-cinq exemplaires que l'autpur 
s'est réservés , et qui seraient sans doute portes 
à un prix très-haut , s'iU étaient exposés dans 
une vente. Uauteur a déjà plusieurs fois refusé 
800 llv.'d'un seul e^en^plaire. A la fin, du volume. 
On trouve Un Catalogue complet ffes ouvragevS 
imprimés par les Aides ,^Ies Elzéviera , les Bar- 
jbpu f Itfi T^Qào)àv 1^ les. Didot et loutres , ainsi 
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qu'une notice complette des Variorum^ Ad usum^ 
etc* ^ etc. 9 etc. 
386 6 HelpetiuSj lisez HepeKùs ou Hepelke» 
397 5 Après à Paris ajoutez i les exemplaires ne sont plus 
aussi rares maintenant. Ovy vient de retrouver 
les planches de cet ouvrage ( gravées en bols } 
dans la bibliothèque impériale^ et on en a tiré 
des épreuves. En 1784 , Peiemplaire de Paris , 
dont nous venons de parler , a été vendu chez 
le duc de la Vallière loeo livres. 
404 16 et 17 cette condition Usez ce 9.* volume 
ïbidzo 1797 et années suiv. 10 vol. in^i^^ lisez 1801 
444 9 Après Briséïs ajoutez: c'est en 16S6 que fut trouvé 
ce bouclier appelé improprement bouclier de 
Scipion : il est au Cabinet des antiques ^ ainsi 
qu'un autre bouclier , dît bouclier d'Annibaî , 
déterré par un laboureur en 1714 dans le ci-de- 
vant Dauphiné. Ces deux boucliers sont à peu 
près de même poids et de même grandeur ( 43 
marcs et 27 pouces de diamètre ]. 
462 9 Supprimez anno 1486. 

T O M B I L 

7 9 Okyghaphie. Cet article tout entier doit être 
reporté deux pages plus haut , entre les articles 
Obèle et Opistographik. 

9 16 pourra lisez pourrait 
35 3o branches lisez tranches* 

121 8 Après précieux , ajoutez ce qui suit : On assure ip^ 
Ton sauva des mains d'un chaudronnier cinquante 
planches en cuivre gravées par Abraham Bosse , 
qui sont le restant d'un trèé-grand nombre sur 
lesquelles étaient gravées des plantes rares ^ dont 
quelques-unes n*ODt pais ét% vu6s depuis ; ces belles 



' gravures forment un volume în-folîo. On raconU 
encore que le chevalier Robert Cotton , étant 
allé chez un tailleur ^ le trouva qui allait fair^ 
de« mesures avec Ja grande charte d'Angleterre , 
en original , avec, tous les seings et tous les 
sceaux. Il eut pour quatre sous cette rare pièce 
que Ton croyait détruite depuis long-temps. 

£84 4 et S 1470 , dans les éditions du i5^ siècle. Le moda^ 
des signatures varie. lisez 1470. Dans les éditions 
du i5« siècle , le mode des signatures varie. 

ai3 4 Après cabinet des antiques, mettez en note ce qui 
suit : Bonaparte a enrichi ce cabinet , le 6 mes- 
sidor an 10 , de deux monumens égyptiens pré- 
cieux ; l'un est un beau torse de statue de pierre 
cornéenne , appelée basalte par les antiquaires f 
et Tautre est un fragment considérable de papy- 
rus avec plusieurs colonnes d'écriture égyp- 
tienne-cursive , au-dessus desquelles se trouvent 
des figures peintes. Ce monument , dont l'écri- 
ture et la couleur des figures sont bien con- 
servées , a été gravé par le citoyen Denon » et 
fait partie de son important ouvrage sur l'£gypte* 



Nota. On se proposait , pour faciliter les recherches dans 
le dictionnaire bibliologique , de le terminer par trois tables : 
Tune des noms propres , l'autre des nuitières et la troi- 
sième des ouvrages cités \ mais , comme ces trois tables 
seraient d'une très-grande étendue (x) , il est impossible de 
les ajouter à la fin du second volume , et l'on ne croît pas 



(I) Il y a à peu près huit à dix mille noms propres, trois à quatre 
if^Ue (ujets (ftfferçns , et 4^uzs k quiiue cents envragef cités. 
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devoir en consiicrer un IrotsSeme h, ce seul objet* Nous prt- 
Vîeudrons seulctnsnt le lecteur que , dans un Dictionnaire 
f alsonné , on ne peut pas entrer dans tous les petits détails 
d*une nonfenclature minutieuse qui n'appartient qu'aux 
lexiques proprement dits. Aussi h'avons-iious point Fait 
d'articles particuliers pour beaucoup d'objets accessoires 
qui sont fondus dans les articles généraux. C'est ainsi que 
ce qui regarde la presse , le mécanisme et Vhistoire de 
t imprimerie se trouve à l'article TYPOGïtAPHiE; Ce qui 
regarde les isignes de ponctuation sous le rapport typogra- 
phique , tels que parenthèse , accolade , paragraphe , etc. , se 
trouvée rartîcleORTflOGRAPHE. Ce qui regarde lesbronzes> 
etc. , se trouvé à Tartictë MÉDAILLES^ etc. , etc. Nous 
prious donc le lecteur de ne point Jugicr notre travail sur 
la simple série alphabétique des mots qui sont en tête des 
articles , parce qu'alors il pourrait nous accuser de quelques 
omissions. Mais lorsqu'il aura parcouru notre lîvre, surtout 
le petit supplément qui suit le discours prélinâinaire et le 
supplément de Touvrage entier qui précède la notice géo- 
graphique , nous osons croire qu'il rendra Justice à ces 
elToris et à Tattenliou que nous avons eue de ne rien omet- 
*fre d'essentiel; et, tout en pardonnant à quelques fautes, 
peut-être inséparables d'un travail qui embrasse tant d'ob* 
jets , il se convaincra qu'il serait diflScile de réunir dans un 
aussi petit espace plus de détails sur la bibliologie. Enfin, 
•nous avons tâché de faire un ouvrage utile à ceux qui 
débutent dans la carrière bibliographique; trop heureux 
si nous sommes parvenus à léut applanir les premières dif- 
ficultés et à Uur éviter des recherches souvent pénibles. 

F I N^ 



